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Av  mefme  point,  Monfeigneur,  que  ie  vien  de  re- 
cueillir mes  efprits  efgarez  de  l'ébloij'.fî'ante  diuerfitc 
de  tant  de  magnifiques  Théâtres,  fpeétacles,  courfes, 
combats,  mafcarades,  balets,  poêfies,  mufiques,  pein- 
tures, qui  en  cefte  ville  de  Paris  ont  reueillé  les 
meilleurs  maiftres  en  chacun  art,  pour  honorer  &  cé- 
lébrer voftre  bien -heureux  mariage  :  La  première 
penfee  qui  me  vient,  efl  de  me  rauifer,  que  la  plus 
part  des  hommes,  &  les  Grands  plus  que  touts  les 
aultres  ,  font  leurs  affaires  d'importance  par  manière 
d'acquit  comme  en  fe  iouant  :  leurs  plaifirs  &  paffe- 
temps,  aufquels  faudroit  le  iouer,  ils  les  font  comme 
chofes  fort  ferieufes ,  s'y  employant  à  bon  efcient. 
Auffi  me  recongnoilTant  bien,  ie  penle  qu'il  m'eft  ad- 
uenu  de  mefme.  Car  au  mefme  point  ie  rencontre  ce 
petit  liuret  de  Mimes,  enfeignemens  &  prouerbes, 
venant  de  fortir  de  la  preffe  pour  aller  en  lumière  : 
lequel  à  diuerfes  fois  depuis  cinq  ou  fix  ans  i'ay  com- 
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pofé  ,  ne  penfani  à  rien  moins,  qu'à  faire  quelque 
chef  d'œuure  en  le  faifant  :  Mais  feulement  me  pro- 
pofant  de  tromper  les  douleurs  qui  me  trauailloyent 
au  commencement  d'vne  indifpofition  ,  laquelle  fe  ve- 
noit  emparer  de  moy  pour  le  refle  de  mes  iours.  La 
foiblefTe  de  mon  entendement  troublé  des  paffions  du 
corps,  qui  lors  à  caufe  d'icelles  ne  pouuoit  eftre  lon- 
guement tendu,  me  donna  l'occafion  de  chercher  la 
variété  des  fentences  &  prouerbes,  que  vous  trouue- 
rez  fi  dru  &  menu  s'entaffer  en  ces  difcours  entre- 
rompus &  coupez  de  telle  façon,  qu'en  bien  peu  fe 
trouue  vne  fuitle  de  propos  liez  &  continuez.  Or  ce 
qui  me  donna  plaifir  en  le  faifant,  cuida  me  defplaire 
eftant  fait  :  mais  i'en  donnay  la  veuê  à  quelques  vns 
de  mes  amis,  trop  meilleurs  &  plus  candides  iuges  de 
mon  ouurage  que  moy-mefme,  entre  autres  à  mon- 
fieur  Defportes  ,  qui  feul ,  &  pour  la  fuffifance  de  fa 
doctrine  &  pour  la  naïfueté  de  fon  iugement,  me  tient 
lieu  d'vn  grand  nombre  d'hommes,  &  qui  entre  autres 
me  dit,  Que  fi  les  Coqs  à  l'afne  auoyent  bien  eu  le 
crédit  de  plaire  en  leur  temps,  qui  n'efloyent  rien 
qu'vn  diuers  amas  d'attaques  &  medifances  touchantes 
le  particulier  de  quelques  perfonnes,  à  plus  forte 
raifon  &  meilleur  droi6l  ce  mien  Recueil  de  fentences 
&  prouerbes,  qui  ne  touchoyent  à  rien  qu'au  gênerai, 
deuoit  eftre  bien  receu  pour  le  fruit  que  Ion  pouuoit 
tirer  des  bons  mots  recueillis  tant  des  anciens  auteurs 
Hebrieus,  Grecs  &  Latins,  que  du  commun  vfage  des 
peuples  François,  Italiens  &  Efpagnols.  Ainfi  par  ces 
miens  amis  ie  fu  enhardi  d'auouer  à  moy,  &  de  com- 
muniquer aux  autres  ce  que  i'en  auoy  fait.  Au  com- 
mencement i'en  propofay  vne  petite  montre,  qui  fut 
louée  d'vne   partie  de  ceux  qui  en  pouuoyent  iuger  : 
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Beaucoup  d'eftrangiers  m'en  applaudirent  :  tellement 
que  ie  ne  dedégnay  d'en  faire  d'auantage.  Maintenant 
que  ie  voudroy  bien  montrer,  non  feulement  à  vous, 
Monfeigneur,  mais  aux  yeux  de  tous  ,  vn  bon  témoi- 
gnage du  fupport  &  recours  que  les  bonnes  lettres 
recouurent  en  voftre  gracieufe  faueur,  &  de  l'obliga- 
tion par  laquelle  vous  aquerez  à  vous  les  plus  excel- 
lents en  touts  arts  &  fciences ,  bien  méritant  d'eux 
par  touts  moyens  :  le  me  trouue  en  main  ce  petit 
liuret,  lequel  voulant  expofer  aux  périlleux  auis  des 
hommes,  ie  pren  la  hardieffe  de  le  munir  de  voftre 
nom,  en  le  vous  dédiant  pour  cefte  fin,  &  vous  fup- 
pliant,  Monfeigneur,  l'auoir  agréable  :  &  mefurer  le 
prefent  non  pas  à  fa  valeur,  mais  à  la  deuotion  de 
celuy  qui  le  vous  offre  pour  arres  de  demeurer  à 
iamais 

\oflre  trcs-humble  &  tres-oheïflant  feruiteur 
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PREMIER    LIVRE 

DES 

MIMES,    ENSEIGNEMENS 

ET    PROVERBES 
DE    I.    A.    DE   BAIF. 


V  R  A  Y  E  foy  de  terre  efl  banie, 

Menfonge  les  efprits  manie: 

Tout  abus  règne  autorifé. 

Pour  bonne  loy  pajfe  le  vice: 

Sans  balance  va  la  iujlice: 

Honneur  &  droit  eft  méprifé. 
C'eft  ejlre  fol  que  d'eftre  fage 

Selon  rai/on  contre  l'vfage. 

Ceux  qui  m'entendent  m'entendront. 

O  Fils  de  Dieu  vérité  me/me, 

Maints  fe  vantent  de  ton  faint  crefme, 

Qui  loin  ny  près  ne  s'en  oindront. 
Ceux  qui  te  croyent  &  te  fuiuent. 

Qui  dans  toy  viuent  &  reuiuent, 

Voyent  à  clair  la  vérité  : 

Dirions-nous  bien  que  nous  en/ommes? 
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Plus  ne  fe  trouue  au  cœur  des  hommes 
Efpoir  ni  foy  ni  charité. 
Tu  as  en  ton  ame  éternelle 
Empreinte  vne  loy  naturelle, 
Qui  feule  à  mort  te  mènera. 
De  tant  de  Témoins  V affurance , 
Qui  ont prouué  leur  efperance, 
Par  leur  mort  te  condamnera. 

N'en/rein  cette  loy  véritable 

Dés  tout-iamais  à  iamais  Jlable  : 
Pour  autruy  fay  comme  pour  toy. 
Ne  fay  ce  que  fuis  qu'on  te  face. 
Humains,  en  mutuelle  grâce 
Sçaurie^-vous  tenir  cette  loy  ? 

Ah,  Seigneur,  tu  l'as  fceu  bien  dire, 
Que  ton  règne  ny  ton  empire 
N'efloit  de  ce  monde  peruers  ! 
l'en  auray  touftours  défiance, 
Tant  que  verray  toute  arrogance 
Ta  Sainâeté  mettre  à  l'enuers. 

Ali!  tous  ceux-là,  Seigneur,  qui  difent 
Seigneur  Seigneur,  qui  authorifent 
Sous  ton  nom  leur  impieté. 
Ne  font  pas  tiens  :  mais  ils  fe  louent 
De  ton  nom,  quand  de  toy  s'auoue)ii, 
Pallians  leur  méchanceté. 

Dreffans  vne  maline  école. 
Ils  font  vne  vaine  parole 
De  ta  vraye  &  droite  raifon, 
Et  la  corrompent  à  leur  guife. 
En  font  trafic  &  marchandife. 
Par  barat,  feintife,  &  traifon. 

Toy  qui  es  doux  &  pitoyable. 
Te  font  vn  tyran  effroyable. 
Inhumain,  cruel,  S-  fanglant. 
Toy  qui  es  la  mefme  innocence. 
Le  Roy  de  Paix  &  de  clémence, 
Te  font  outrageur  violant. 
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Toy  qui  es  ami  de  droiture, 
Te  font  le  Dieu  de  forfaiture . 
Toy  qui  es  fourgeon  d'amitié, 
Gage  d'amour  &  de  concorde. 
Te  font  le  fu:{il  de  difcorde, 
Et  de  brutale  inimitié. 

Oit  efi  plus  lafainde  ajfemblee 
En  vn  mcfine  efpoir  appelée, 
Sous  vn  feigneur,  fous  vne  foy, 
Par  vn  lauement  de  Baptefme, 
Sous  vn  Dieu,  fous  vn  père  mefme, 
Sur  tous,  par  tout,  entre  tous  Roy? 

C'efl  là  où  tous  s' e ntrefnpportent , 
S' enlr' aident  &  fe  réconfortent 
En  vnion  &  charité, 
Faifanls  tous  i'»  corps  de  concorde, 
Vn  efprit  qui  en  tous  s'accorde 
D'vn  nœu  de  paix  en  vérité. 

No\is  dcpraue^  &  maudits  hommes, 

Dirons-nous  que  plufieurs  nous  forâmes, 
Vn  pain  tout  feul,  vn  mefme  corps, 
Et  que  d'vn  pain  &  d'vn  breuuage 
Nous  paiffions  en  cotnmun  vfage, 
Par  tant  de  haines  &  difcors? 

Ou  efl  ce  peuple  qu'un  peut  dire 
Affranchi  du  mortel  empire 
De  toute  erreur  &  de  forfait. 
Nettoyé  pour  entrer  en  grâce. 
Et  qui  toute  bonne  œuure  face? 
Nul  ne  bien  penje,  ny  bien  fait. 

Rien  plus  ne  fe  voit  que  feintife  : 
Rien  que  faulfe  opiniafirife  : 
Rien  que  larcin  &  cruauté  : 
Rien  que  toute  audace  rebelle  : 
Rien  que  débauche,  &  point  de  lele  : 
Rien  qu'erreur  &  defluyauté. 

Mefpris  de  Dieu,  tout  vilain  vice, 
Orgueil,  infoleiice,  auarice. 
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Tout  pariure,  nulle  pitié, 
Biutalitc  plus  que  brutale, 
Braue  en  cet  âge  def loyale. 
Nulle  bonté,  nulle  amitié. 

Fraude,  foupçon,  &  défiance, 
Enuie,  rancueuv,  medifance, 
Blafphemes  &  rages  ont  cours  : 
Charité  la  marque  luifantc 
De  Chre/lienté  trionfante, 
EJleinte  fe  cache  en  nos  iours. 

Nous  pointillons  fur  la  doârine  : 
Chacun  à  fa  pojle  en  deuine, 
Barbouillant  la  religion. 
Non  contens  nos  fonges  en  dire. 
Les  publier  &  les  efcrire, 
En  armons  la  f édition. 

O  Religion  mal-menee, 

Les  Mondains  qui  Vont  profanée 
Te  tiraillent  à  leurs  plaifirs. 
Le  tyran  qui  mal  te  manie 
En  ejlablit  fa  tyrannie. 
Le  peuple  fes  trompeurs  defirs. 

Sous  ton  faint  nom  tout  fe  renuerfe. 
L'auare  Vauarice  exerce  : 
L'inhumain  l'inhumanité  : 
L'yurongne  fon  yurongnerie  : 
Le  brigand  la  briganderie, 
L'impudic  Vimpudicité. 

L'ambition  fous  toy  s'auance  : 
Sous  toy  fe  haulfe  l'ignorance  : 
Sous  toy  la  gueule  s'entretient  : 
Sous  toy  florifl  la  fetardife  : 
Sous  toy  l'impiété  maijîrife  : 
Sous  toy  le  forfait  fe  maintient. 

Banques  tu  n'es  plus  qu'vne  fable, 
O  Religion  vénérable, 
Vn  nom  feint,  mafque  de  vertu  : 
Sous  lequel  le  vice  ordinaire 
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Déborde  le  vionde  à  mal-faire. 
Religion  fainte,  oii  es  tu? 

Oit  es-tu,  Religion  fainte? 

Quelle  bonne  ame  au  vif  attainte 
De  te  garJr  fe  vantera? 
Mais  qui  tenant  la  loy  bénigne 
De  lefus  Qhrifl,  en  eflant  digne 
Le  nom  de  Chreflien  portera  ? 

Celuy  qui  mettant  fa  fiance 
En  vn  Dieu,  de  fon  alliance 
Ne  voudrait  pas  fe  for uoyer. 
Celuy  qui  viendra  par  humbleffe 
En  douce  &  deuote  fimpleffe 
A  la  loy  di!  Dieu  s'auoyer. 

Celuy  qui  de  tout  fon  courage 
Aimera  Dieu,  tout  bon,  tout  f âge, 
Tout  faint,  tout  entier,  tout  pouuant. 
Celuy  qui  vn  Dieu  feul  adore. 
Pour  feinte  que  Ion  peigne  ou  dore, 
Defloyal  ne  s'en  démouuant. 

Qui  la  reuerence  à  Dieu  deue 
A  autre  qu'à  luy  n'a  rendue: 
Mais  s'y  fiant  &  Vhonorant, 
Jour  &  nuid  en  fa  loy  repenfe  : 
S'y  plaifl,  en  ha  reiouiffance , 
La  fongeant  &  la  dif courant. 

Xon  pour  en  faire  vne  parade. 
Ou  quelque  vante  mafcarade, 
A  piper  les  autres  humains  : 
Non  pour  en  abufant,  la  dire  : 
Mais  pour  dedans  fon  cœur  l'efcrire, 
Mais  pour  la  mettre  dans  fes  mains. 

Son  prochain  d'vne  amour  extrême 
Il  aimera  comme  foymefyne. 
L'aidera,  le  confortera. 
Luy  fera  d'vne  mefme  grâce 
Tout  ce  qu'il  voudra  qu'il  luy  face. 
Ce  qu'il  fuyroit  ne  luy  fera. 
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Son  cœur  qui  à  bien  faire  tire 
Hors  de  raifon  rien  ne  dejire, 
Dont/on  voifin  s'offenferoit. 
Entiers  les  hommes  débonnaire, 
Plujlofi  que  d'vne  feule  en  faire, 
Cent  iniures  endureroit. 

L'autruy  ne  conuoite  ny  pille. 
D'autriiy  la  femme  ny  la  file 
Il  ne  voudrait  defhonorer. 
Sa  main  il  n'a  iamais  polue. 
Il  ne  rançonne  ny  ne  tue. 
Pour  rien  ne  veut  fe  pariurer. 

S'il  fault,  reconnoifl  fon  offenfe  : 
S' amande,  en  fait  la  repentance  : 
Et  iufle  &  droit  y  fatisfait . 
La  Religion  n'ejl  pas  feinte 
D'vn  qui  garde  ainfi  l'ame  fainte, 
Fuyant  comme  mort  le  mesfait. 

Au  moins,  Peruers,  fi  de  mal-faire 
Vous  ne  pouue:{  plus  vous  retraire 
Plonge:^  en  la  perdition, 
Aumoins  de  vojh  e  forfaiture 
Ne  faites  plus  la  couuerture, 
L'innocente  Religion. 


L.  A  Lyre  à  l'Afne,  au  Porc  la  Harpe  : 
Ha^e  au  viuier,  au  clapier  carpe. 
Qui  Voit  ne  l'oit  :  Qui  voit  ne  voit. 
L'ignorance  efl  mal  volontaire. 
C'ejl  grand  mal  telle  faute  faire, 
Qiii  refait  horreur  Jî  on  l'oit. 

Hors  de  raifon  tout  extrauague  : 
En  exil  la  venté  vague  : 
L'art  non  art  fuit  principes  faux. 
Pour  ne  voir  plus  les  cliofes  nettes 
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Les  hommes  ont  faulfes  lunettes  : 

Ignorance  nous  fait  chenaux. 
Efprit  volant  d'aile  légère 

Trebufche  fon  homme  en  mifere. 

Ne  deprife  auant  que  prifer. 

CeluY  qui  lourd  porte  vue  tefte 

Plujlofi  que  d'homme  d'vne  be/le. 

Ne  fçait  prifer  ny  defprifer. 
Du  bonheur  vient  la  nonchalance, 

De  nonchalance  l'ignorance. 

D'ignorance  part  le  mépris. 

Du  mépris  fourd  la  félonie, 

De  félonie  la  tyrannie  : 

Du  Tyran  la  mort  efi  le  prix. 
Honte  malignité  furmonte. 

Dommage  fuit  lafotte  honte. 

Honte  fouuent  fert,  fouitent  nuit. 

Peu  de  crainte  grand  mal  euite. 

La  crainte  perdant  on  proffite. 

En  fon  temps  toute  choje  ditit. 
Qui  vaincre  peut,  la  paix  demande. 

De  peu  de  cas  vient  cliofe  grande. 

L'ennemi  mort  la  guerre  faut. 

Le  priué,  le  public  empire. 

Si  le  Roy  tout  fçauoir  defire, 

Beaucoup  de  clémence  il  luy  faut. 
La  vertu  ferme  tout  emporte. 

Plus  tu  peux,  plus  doux  te  comporte. 

Qui  vend  le  public,  il  fe  vend. 

A  traiflre  iamais  ne  te  fie. 

Gloire  auecques  peine  eflablie 

Par  vn  ha:^ard  fe  perd  fouuent. 
Grands  honneurs  font  les  grands  courages. 
Preffe  de  maux  les  rend  fauuages. 
Au  defefpoir  s'oubli'  V honneur. 

Tous  enfemble  faut  entreprendre , 

Ou  bien  chacun  à  part  fe  rendre. 

Vertu  conquefte  vn  doux  bonheur. 
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Hantife  abat  la  reuerence, 

La  douceur  du  fuperbe,  tance. 

Vaincu  patijî,  ne  fait  la  loy. 

Los  mefprifé  croi/i  d'auantage. 

Euenemcnsfont  le  fol  f âge. 

Qiii  tient  fa  foy,  fait  tenir  foy. 
A  mefme  tout  &  ne  rien  faire 

C'efl  des  cueurs  la  perte  ordinaire. 

Grand  dueil  ne  reçoit  reconfort. 

En  guerre  oit  plufieurs  Chefs  commandent 

Les  affaires  point  ne  s'amendent. 

Le  bon  ordre,  fait  le  plus  fort. 
Rien  ne  craint  l'efîat  en  concorde. 

Ce  qui  plus  ofle  la  difcorde 

C'efl  la  crainte  de  l'eflranger. 

Ne  refou  rien  à  la  volée. 

Depuis  quelle  efl  à  la  méfiée, 

Bataille  ne  peut  fe  ranger. 
Qui  fait  hoflilité,  l'endure: 

Plus  vault  à  repouffer  l'iniure 

Qu'à  la  faire  l'homme  de  cueur. 

Qui  à  rien  qu'au  public  ne  tire, 

Les  cueurs  des  hommes  il  attire. 

Qui  fe  borne,  foit  le  veinqueur. 
Peu  vient  à  bien  l'outrecuidance. 

Courroux  s^éf urne  fans  vaillance. 

Qui  lefien  garde  affaut  Vautruy. 

Peu  proffiter,  prou  peuuent  nuire. 

Ennemi  fait  vertu  reluire. 

Qui  hait  &  doit,  fent  double  ennuy 
Il  craint  qui  fçait  que  vaut  fortune  : 

Fortune  n'efl  contente  d'vne. 

C'efl  honte  perdre  par  méfoing. 

Qui  veut  auancer  il  auance. 

Viâoire  la  guerre  commence . 

L'heur  paffe  tofl  qui  n'en  hafoing. 
La  vertu  des  Rois  c'efl  fageffe  : 

L'honneur,  c'efl  la  f  âge  vieilleffe: 
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La  force,  l'amour  des  fiiiets  : 

La  ioy',  le  ieune  â^e  fans  vice: 

La  charge,  l'entière  iujlice  : 

La  richejfe,  vne  ferme  paix. 
Ce  qu'Art  ne  peut,  hasard  l'acluue. 

Plus  le  malfurprend,  plus  il  greiie. 

Les  Rois  croyent  trop  de  léger. 

Qui,  pour  bien  mourir,  veut  bien  viure, 

Raifon  non  paffion  doit  fuiure. 

Méprendre,  fait  mal  rengreger. 
A  tous  non  à  chacun  faut  croire. 

Grandeur  fait  le  caché  notoire  : 

La  contrainte  efi  demi-raifon. 

Tant  ne  plaifl  la  chofe  conquife 

Que  la  chofe  qui  efi  requife: 

Peur  de  perdre,  efi  d^ amour  tifon. 
Mieux  va  Veflat  &  la  prouince 

Oîi  feul  mauuais  règne  le  Prince, 

Qu'oit  tout  fon  confeil  ne  vaut  rien. 

La  certaine  garde  &  deffence 

Du  Roy  gifl  en  fon  innocence  : 

En  fon  confeil  le  commun  bien. 
Parle  à  Dieu  comme  ouy  des  hommes: 

Comme  ouy  de  Dieu  parle  aux  hommes  . 

Sage  ne  peut  eftre  contraint. 

Le  temps  efi  de  vérité  père, 

Vérité  d'innocence  mère, 

D'' innocence  vertu  s^empraint. 
Rien  violant  long  temps  ne  dure. 

Coufîume  efi  vne  autre  nature. 

Beaucoup  fe  perd,  oit  peu  fait  tout. 

Qui  bien  commence,  bien  auance. 

Qui  par  petite  erreur  commence. 

En  grand  erreur  fe  trouue  au  bout. 
Croire  tu  dois,  qui  veux  apprendre. 

Promtement  nul  ne  peut  comprendre 

La  chofe,  à  laquelle  il  n'ejî  di/it. 

A  force  d'entente  pareille 
Jean  de  Baif.  —  V.  2 
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La  vieinoii  e  promtc  s'éueille. 
Penfer  nouv.eau  foudain  s'enfuit. 

L'homme  bien  né  fçauoir  deftre. 
Bien  fçauoir  celuy  fe  peut  dire 
Qui  peut  enfeigner  bien  à  point. 
Quelques  vns  aiment  mieux  pareflre 
D'efire  fçauans  &  ne  point  l'eflre, 
Que  l'ejire  &  ne  pareflre  point. 

Auarice  efl  outre  nature, 

Qui  rien  que  l'auoir  ne  procure. 
Mais  des  pièges  il  inuenta 
Qui  premier  fe  mit  à  bien  faire. 
L'homme  aime  Vhomme  d'ordinaire, 
L'auare  feul  s'en  exemta. 

Qui  penfe  ignorer,  fe  difpofe 
A  chercher  ce  qu'il  fe  propofe  : 
Le  bien  cherchant  le  trouuera. 
L'ayant  trouué  quoy  que  puiffe  cflre 
L'ira  iuger  &  le  cognoifîre: 
Le  iugeant  fçauant  fe  fera. 

Bien  iuger  appartient  aufage. 
Le  peuple  efl  maiflre  du  langage. 
Chacun  vault  oii  il  efl  prudent. 
Nul  à  l'autre  ne  fait  apprendre 
Ce  qu'il  n'ha  ny  ne  fçait  comprendre. 
L'erreur  des  grands  nous  va  perdant. 

Qui  ne  croit  ce  qu'on  luy  propofe 
A  le  reprouuer  fe  difpofe. 
S'il  ne  fçait  pas  le  reprouuer. 
Qu'il  le  croye  &  que  plus  n'en  doute. 
Qu'vn  autre  il  croye  &  qu'il  l'écoute, 
Celuy  qui  tnieux  ne  fçait  trouuer.  ■ 

Le  mal  ajfoupi  ne  remue: 
Si  nature  faut,  l'art  le  mue. 
Que  le  Prince  luy-mefme  aux  bons 
Les  honneurs  &  les  eflats  donne. 
Mais  que  des  autres  il  ordonne 
Pour  fait  e  les  punitions. 
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Ren  à  chacun  comme  il  eft  di^ne. 

C'ejl  blafme  donner  à  l'indigne: 

Bienfait  mal-affis,  eft  méfait. 

A  Dieu,  la  maiefté  Royale 

Par  libéralité  s'égale. 

L'homme  à  l'homme  eft  Dieu,  qui  bienfait. 
Vertu  fait  la  vie  meilleure. 

Vertu  c'en  eft  l'ancre  plus  feure, 

Que  nul  for  temps  ne  forcera. 

Nefonge  ce  qui  n'eft  à  faire. 

Fay  beaucoup,  &  ne  promé  guère. 

Aime  ton  peuple,  il  t'aimera. 
Aime  toy,  non  d'amour  ft  vaine 

Que  toute  autre  amour  te  foit  peine. 

Qui  s'aime  trop  n'a  point  d'ami. 

Ami,  qui  vn  autre  ami  aime 

Et  le  fecourt,fait  pour  foymefme. 

Sot  ami,  ceft  vn  ennemi. 
A  ux  affaires  fe  fait  le  fage. 

Pren  le  certain  pour  Vauantage. 

Qui  penfe  bien,  n^ eft  pas  oifif. 

Penfant  bien,  tant  de  fois  on  penfe 

Que  l'on  penfe  auecques  prudence. 

Qui  penfe  plus,  eft  moins  fautif . 
Efforce  toy  de  fi  bien  faire 

Qu'en  bien  faifant  tu  puiffes  plaire 

A  tous  non  feulement  à  toy. 

Vn  bon  Roy,  Dieu  nous  reprefcnte. 

Le  Roy,  c'eft  vne  loy  viuante  : 

Tant  la  loy  peut  auec  le  Roy. 
Prou  de  fens  en  peu  de  langage. 

Le  fou  fe  perd  là  où  le  fage 

En  peu  de  mots  le  vray  déduit. 

D'vn  petit  g  l  an  four  d  vn  grand  chêne: 

Petits  chaînons  font  la  grand  chaîne  : 

Petit  labour  porte  grand  fruit. 
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Changeoss  propos  puis  que  tout  change. 

Le  gros  brochet  le  menu  mange  : 

La  fourmi  mange  les  crapaus. 

D'habits  d'autruy  mal  on  s'honore: 

L'oifeau  Je  perd  qui  trop  s'effore. 

Si  Ion  vole  mal  à  propos. 
Comme  aurait  la  langue  emplumee 

Renard  qui  dort  la  matinée! 

La  force  le  perd  oîi  eft  Part. 

Qui  n'ha  rien  en  ce  maudit  âge 

Efl  tenu  pour  fol,  fufl-il  fage. 

La  pefle  fuy  tofl,  loing  &  tard. 
Iette:{  vifle  la  verge  blanche  : 

Qiti  s'objline  fus  la  reuanche 

Fourra  bien  fe  voir  à  l'aflac. 

La  matière  enfoncer  on  n'ofe  : 

Et  perderons  nous  noflre  caufe 

Pour  n'auoir  veu  le  fonds  du  fac? 
Vous  ne  voule:^  quiter  les  armes? 

Garde^  du  Crocodil  les  larmes  : 

Et  de  l'Afpic  garde\  la  dent. 

Garde:{  du  Bafilic  la  veue  : 

Garde^  du  Scorpion  la  queue. 

On  peut  bien  rire  oi  fe  perdant. 
C'efl  vn  vieil  mot,  ou  rendre  ou  pendre  : 

Quartier  vendu  fait  l'autre  vendre: 

Vous  batte:^,  les  autres  prendront. 

Autour  acharné  fus  la  poule 

Fuit  fon  gibier.  Le  temps  fe  coule: 

Nos  ans  vont,  &  plus  ne  viendront. 
Fol  quiert  inalheur.  Fol  tofl  commence. 

Fol  fe  débat.  Fol  rien  n'auance. 

Fol  efl  foudain  fol  decouuert. 

Fol  plus  dépend  qu'il  n'ha  de  rente. 

Fol  de  raifon  ne  fe  contente. 

Fol  fe  laijfe  prendre  fans  verd. 
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Fol  ne  garde  fon  ajfeurance  : 
Fol  Je  paijl  de  vaine  efperance  : 
Folfe  repent,  fol  Je  déçoit. 
Fol  ce  qu'il  tient  à/es  pieds  iette. 
Fol  quitte  &  lafche  :  &  puis  regrete. 
Fol  ne  croit  que  quand  il  reçoit. 

Le  Corbeau  trouua  la  Vipcre 
Qiii  donnait  :  &  d'elle  veut  faire 
Son  gibier.  Du  bec  la  beca. 
Elle  fe  reueille  bequee: 
Et  s'éueillant  s'efl  rebequee: 
Mord  à  mort  cil  qui  la  pica. 

Ce  Dieu  que  l'Vniuers  adore 
Père  de  tous,  le  Père  honore 
En  la  gloire  de  fes  enfans. 
Ainfi  qu'il  honore  le  Père, 
Fait  luire  l'honneur  de  la  mère 
Entre  fes  enfans  irionfans. 

Ne  fuy  du  papillon  la  ioye  : 
Vn  mal  appaifé  ne  rudoyé: 
De  la  fumée  ne  tumbe  au  feu. 
Par  Vœle  ne  pren  ia  Cigale. 
Le  vin  tu  as  fait,  Ji  Vauale. 
Lors  ce  fut  ieu  :  ce  n'efl  plus  ieu. 

Vn  grand  defert  de  grande  ville  : 
Femme  &  vin  perd  le  plus  abile: 
Emant  aillé  n'attire  fer. 
La  figue  Vappelle  la  figue. 
Pour  entrer  en  la  fainde  ligue, 
Faut  vomir  la  poifon  d'enfer. 

Le  croyant  ne  le  voudras  croire. 
Le  riche  (  c'efi  chofe  notoire  ) 
Efl  méchant  ou  fils  de  méchant. 
Don  d'ennemy  c'efi  malencontre  : 
Chafioy  d'ami  c'efi  bonnencontre : 
Qtii  te  mordra,  te  va  léchant. 

le  ne  mange  pain  de  menfonge: 
Defir  d'auoir  mon  cœur  ne  ronge: 
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De  parler  aux  foux  vient  mépris. 

L'enfant  chajlie  &  difcipline  : 

Achette  la  bonne  dodrine: 

Ne  la  ven,  car  elle  n'ha  pris. 
La  débauche  ejl  la  foffe  creufe: 

Vn  piège  l'amour  cauteleiife. 

Qui  fe  remord?  qui  fe  repent? 

Qui  fuit  l'amour  &  la  tnollejje. 

Volupté  gliffe  flatereffe, 

Et  pique  &  mord  comme  vn  ferpent. 
Le  débauché  defl  vn  nauire 

Oit  le  pilote  yure  foupire 

Sus  la  mer  vn  fomme  profond. 

T'ont  batu  fans  que  t'en  douluffes: 

T'ont  tiraillé  fans  que  le  fceujfes: 

Verras-tu  point  ce  qu^elles  font  ? 
Le  dernier  venu  c'efi  le  maiflre  : 

Oifons  meinent  les  Oyes  paiflre : 

Le  Loup  mourra  dedans  fa  peau 

Sinon  que  tout  vif  tu  Vefcorches. 

Marche^l  dauant  les  porte-torches  : 

Lon  brunche  au  chemin  le  plus  beau. 
O  Cheureuil,  le  Lyon  n''attaque: 

Le  portant  haflé  fe  détraque: 

Dieu  peut  tout,  mais  tout  il  ne  veut. 

Les  grans  bœufs  ne  font  les  grans  raies. 

De  grans  langages  grandes  baies. 

L'homme  veut  tout  qui  rien  ne  peut. 
Les  afnes  s'affublent  de  chapes  : 

Dieu  fçait  comment  fe  font  les  Papes: 

Rois  naiffent  tels  qu'il  plaifl  à  Dieu. 

Chacun  veut  emplir  fa  beface. 

Qui  fait  bien,  n'ha  ny  gré  ny  grâce. 

A  dieu  l'efiat,  les  loix  à  dieu. 
Belles  fleurs  naiues  &  franches, 

Qui  floriffie:{  nettes  &  blanches, 

Pennes  en  fdelle  candeur, 

Le  Sceptre  d'or  entre  vos  fueilles 
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Droit  s'éleuant,  haut  à  meriieilles 
lelioit  vne  grand'  refplendeur. 

La  blancheur  s'ejl  faitte  fanglante  : 
En  noirceur  hideufe  &  dotante, 
L'or  du  Sceptre  s'ejl  obfcurci. 
Vos  fueilles  font  toutes  Jletries  : 
Vos  beauté^  fe  font  defleuries : 
Voflre  pouuoir  s'efl  raccourci. 

Mais  quand  auec  la  primeuere 
Vn  Soleil  qui  meilleur  éclere, 
En  douce  paix  vous  reioindroit, 
O  blanches  fleurs  gaies  nouuelles 
Plus  que  iamais  floririe^  belles. 
Voflre  honneur  au  loing  s'étendroit. 

Changeons  de  ieu.  La  ligne  aligne: 
lamais  tigneux  n'aima  le  pigne: 
Haine  de  Princes  efl  la  mort. 
Grand  bien  ne  s'aquiert  en  peu  d'heure. 
A  qui  trop  penfe,  prou  demeure. 
Qui  plaide  à  fonfeigneur  ha  tort. 

Le  fol  à  fon  maijlre  fe  iouç  : 
Du  char  la  plus  méchante  roue 
Efi  celle  qui  crie  toufiours. 
Morte  la  fille,  mort  le  gendre: 
Grand  priuauté  mépris  engendre  : 
Mauuaife  garde  paifl  les  Ours. 

Lan  connoifl  au  fait  que  vaut  Vhomme: 
Le  loup  retourna  loup  de  Romme  : 
Bon  gardeur  pajfe  l'amaffeur. 
Méchant  ouurier  bon  outil  blâme. 
Qiii  put  le  plus,  le  plus  s'embâme. 
Croire  de  legier  n'efl  pas  feur. 

Le  temps  le  quiert,  le  ciel  V ordonne: 
A  ceux  qui  ont,  l'auoir  fe  donne: 
Trop  haut  monté  doute fouuent. 
Fin  larron  le  larron  dérobe. 
Deuers  le  feu  la  double  robe. 
Le  mauueflu  deuers  le  vent. 
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Trop  de  miel  mangé  s" amertume  : 
Qiii  trop  le  plaifir  acconjlumc, 
Gajle  du  plaifir  le  plaifir. 
Le  chien  ce  qu'il  vomijl  remangc. 
Le  fol  de  faillir  ne  s"  étrange: 
Hajlif  fe  repent  à  loifir. 

Oejl  vialheur  voir  le  droit  enfreindre 
Par  vn  de  qui  ne  t^ofes  plaindre. 
L'auantiugé  fans  iugement 
Condamne  fouuent  Vinnocence. 
Vouloir  dire  &  n'auoir  licence 
De  parler,  c'ejl  vn  grand  tourment. 

Le  petit  craint  du  grand  la  faute  : 
Du  puijfant  la  commande  haute, 
SHl  ne  commande  bien,  fe  perd. 
Du  fier  la  gloire  deuient  honte: 
Tort  il  attrait  qui  n'en  fait  conte: 
Crain  l'ennemi  qui  moins  appert. 

La  grand'  mauuaijlié  fe  retire 
Sous  beau  parler.  Le  mal  ejl  pire 
Qui  fait  le  plus  montre  du  bien. 
Couardife  on  nomme  cautelle  : 
Chicheté  ménage  on  appelle  : 
Mais  l'afne  eft  afne,  &  le  chien  chien. 

Soy  dur  à  ouir  qui  accufe  : 
Se  taire  du  haineux  ejl  rufe. 
Le  doux  langage  ha  fon  venin. 
Qiii  doute,  entreprend  d'affeurance : 
En  fait  d'iniures,  Voubliance 
Ejl  remède  feur  S-  bénin. 
Rigueur  vient  où  iu/Uce  tarde: 
Le  malade  qui  mal  fe  garde 
Son  médecin  rend  maupiteux. 
Sinon  à  tort  nul  te  haiffe. 
Puni  le  dur  en  fa  malice: 
Pardonne  à  qui  fera  honteux. 
Malheur  malheur  l'homme  feul  greue '. 
S'il  chet  il  n'ha  qui  le  releue  : 
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S'ils  font  deux,  deux  s'entv' aideront. 
Vue  corde  deux  fois  retorce 
Endurera  plus  d'vne  force  : 
Tire  grand  charge,  S  ne  fe  rompt. 


Le  Porc  eufeignera  Miner ue. 

Qui  ne  fçait  tnaijîrifer  qu'il  férue  : 
Chacun  pour  foy  &  Dieu  pour  tout: 
Qui  fe  pourra  fauuer  fe  fauue. 
Fortune  par  derrière  efi  chauue. 
Prendre  faut  tout  par  le  bon  bout. 

Cherche:^  &  fçauoir  &  fageffe. 
Qui  ha  les  lettres,  ha  l'adreffe 
Au  double  d'vn  qui  n'en  ha  point. 
Donne  à  Fortune  peu  de  chofe. 
Beaucoup  te  rendra.  Qià  rien  n'ofe 
N'auancera  iamais  d'vn  point. 

Ofe  Mortel  chofe  mortelle. 

L'Afne  auec  le  Cheual  n'attelle. 
Qiii  peu  ne  garde,  perd  beaucoup. 
Méchanceté  n'efï  corrigeable: 
La  fimpleffe  efi  trop  deceuable. 
Penfe  S-  repenfe  auant  le  coup. 

Deffie  toy  :  la  deffiance 

Efi  tout  le  nerf  de  la  prudence. 
Sois  iujle  :  &  Dieu  te  pouffera. 
Uliomme  mal  né  ne  peut  reluire: 
Dodrine  le  bien  r.é  peut  duire. 
Nonchalance  le  gafiera. 

Le  fouffreteux  efi  miferable. 
Et  le  trop  riche  efi  enuiable. 
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Puijfé-ie  viure  entre  les  deux! 

Au  moyen  mon  defiv  ie  fiche. 

Pour  ne  me  voir  ni  gueux  ny  riche 

l'eli  mon  aife  au  milieu  d'eux. 
Le  bien-fait  receu  remémore  : 

Qui  peut  te  faire  bien,  honore: 

Applaudi  Vhomme  de  valeur. 

Infolent  vefoit  qui profpere : 

Au  malheur  ne  te  defefpere. 

Pour  peu  bonheur,  pour  peu  malheur 
Au  chef,  des  foldats  la  proueffe. 

Tarder  fafche,  S-  fait  lafageffe. 

Fay  longs  aprefts  pour  vaincre  tojî. 

Cent  fois  remue,  vn  coup  arrefie: 

Fautes  d'autruy  font  faine  tefle. 

Vn  perd  ou  faune  tout  vn  ofi. 
Ne  paffe  rien  à  prendre  garde  : 

Il  court  affe^  qui  bien  retarde. 

Qui  fer t  au  temps,  il  ejl  loué. 

S'oublier  quelquefois  profite. 

Qui  faut  pour  bien  fiire,  mérite: 

Bien  qui  nuifl,  efl  defauoué. 
Mauuais  confeil  ne  porte  change: 

Mal  à  propos  il  fe  reuange 

Qiii  au  méchant  ioint  l'innocent. 

Cour  plufiofi  mefpris  que  folie: 

Où.  règne  fens,  l'œil  ne  s'oublie: 

Il  fault  qui  aux  fautes  confent. 
Rire  d'vn  malheur,  c'efi  outrage  : 

L'iniure  s^aigrifi  du  langage. 

Qui  choie  méchant,  nuit  au  bon. 

Hyer  fut  d'auiourdhuy  le  maifire. 

De  Vautruy  volontiers  fe  paifire 

Longuement  ne  plaifi  fans  cuiffon. 
L'accoufiumance  efl  loy  bien  dure: 

Qui  prend  trop  d'aife  il  en  endure: 

Il  perd  fa  foy  qui  n'en  ha  point . 

La  foy  c'efl  tout  ainfi  que  l'ame  : 
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D'où  part  iamais  ne  s'y  reclame. 

Bonté  change  Ji  on  la  point. 
Il  lia  dequoy  qui  veitlt  mal  faire. 

L'aiitruy  le  nojlre  fait  déplaire. 

Cejl  régner  ne  rien  coiiuoiter. 

Louange  &  débauche  n'accorde. 

Oit  n'y  ha  point  mifericorde, 

Que  fert  prier  ny  lamenter? 
Blafme  par  méchant  cfl  louange  : 

Il  efl  loué,  non  qui  eflrange, 

Mais  qui  range  fes  appétits. 

Qui  veut  paffer  fon  outrepajfe 

L'égalera  s'il  ne  la  pajfe, 

Ne  demeurant  des  plus  petits. 
Tort  fe  fait  qui  l'indigne  prie. 

Qui  fait  pitié,  fe  fortifie. 

Pitié  d'autruy  de  foy  hafoing. 

Qui  prejîe  en  heur,  au  mal  le  treuue. 

Qui  efl  bon,  cherche  en  faire  preuue. 

Plaifir  double,  offert  au  befoing. 
Qui  tofl  donne,  deux  fois  il  donne. 

Vn  beau  refus  pour  bienfait  fonne. 

Prompt  refufeur  tromper  ne  veut. 

Qui  bien  l'affied  reçoit  la  grâce  : 

Vn  bon  cueur  le  meffait  ne  paffe: 

Plus  reçoit  qui  plus  rendre  peut. 
Oefl  dol  prendre  &  ne  pouuoir  rendre: 

Prendre  c' efl  fa  liberté  vendre. 

De  me/me  cueur  il  prend  qui  rend. 

Qui  nefçait  donner  ne  demande. 

Qui  fouuent  donne  redemande. 

Don  de  riche  tofi  fe  reprend. 
A  qui  toufiours  de  dons  tu  vfes. 

Larron  le  fais  fi  le  refufes. 

Tanfer  qui  cherche  en  toy  recours, 

Oefl  le  condemner  de  mal  faire. 

Tanfer  vn  homme  en  fa  mifere 

C'efl  cruauté  non  pas  fecours. 
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Qui  dit,  homme  ingrat,  il  outrage. 

Homme  ingrat  à  tous  fait  dommage. 
Les  ingrats  font  les  bons,  vilains. 

Peu  manque  aux  pauures,  tout  aus  chiches. 

Les  auares  quoy  qu'ils  foyent  riches 

Jamais  ne  font  ny  fouis  ny  plains. 
L^auare  fur  tous  fe  mal  tréte: 
A  l'auare  autant  fait  difette 
Ce  qu'il  ha  que  ce  qu'il  n'ha  pas. 

Pour  tout  mal  aux  auares  prie 

Et  fouhaitte  vue  longue  vie. 

Rien  ne  font  de  bien  qu'au  trefpas. 
C'efl  vne  honte  bien  honnefle, 

Pour  vn  bon  droit  perdre  la  tefle. 

Bonne  honte  fort  de  danger. 

Au  fait  douteux  vaut  hardieffe: 

Defhonneur  la  noblejfe  blejfe. 

Noble  ne  peut  s'afferuager. 
Vieil  tort  fouffert  nouueau  tort  meine: 

Vengeance  faut  s'elle  efï  foudaine. 

Qiii  fe  vange  vit  de  nouueau. 

Grand  ennemi  veine  qui  veine  l'ire. 

L'ire  du  bon  tofl  fe  retire. 

L'ire  met  l'homme  hors  de  cerueau 
Patience  outrée  deuient  rage. 

Le  courroucé  s'eflime  fage 

Où  c'efl  qu'il  efl  plus  tranfporté. 

Au  courroucé  ne  laijfe  en  voye 

Le  baflon.  Le  puiffant  foudroyé 

Se  courrouçant  d'authorité. 
due  nul  à  bon  droit  te  haiffe. 

Rigueur  approche  de  iuflice. 

Pren  malaife,  Vaife  prendras. 

Ce  qui  ne  peut  changer,  fupporte 

Et  ne  Ven  plains.  De  ce  qui  porte 

Changement,  eflat  ne  feras. 
Rien,  peut  fe  cacher  non  s'éteindre. 

Pour  delaiffé  tu  ne  dois  plaindre 
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Cela  qui  nejl  qu'entrelejfé. 

Le  beau  dejfein,  bien  qu'il  demeure. 

Pourtant  ne  faut  dire  qu'il  meure: 

L'honneur  foulé  n'efî  oppieffé. 
Xouueau  los,  le  vieil  los  remonte: 

Blâme  frais  V honneur  vieil  démonte. 

L'honneur  d'indigne  efl  de/honneur. 

Bon  renom  luit  me/me  en  cacheté. 

L'honneur  ejt  de  grand  garde  &  guete. 

Le  grand  thrcfor  que  c'efl  l'honneur! 
Ce  mal  efl  de  tous  maux  le  pire 

Oii  l'offenjé  n'ofe  mot  dire. 

Tout  malheur  fe  croit  de  léger. 

Qui  gaigne  S-  gaignant  fe  diffame, 

Il  perd  :  c'efl  vn  honnefle  blâme 

Pauure  eflre  dit  bon  ménager. 
En  cueur  attriflé  ne  te  fie. 

Souffrir  à  douloir  remédie. 

Tourment  fait  mentir  l'innocent. 

Le  mal  de  l'ennemi  foulage. 

Le  mal  de  qui  reçoit  outrage. 

Le  mal  qui  fait  bien  on  ne  fent. 
Ce  qui  plaifl  à  tant,  à  grand'  peine 

Peut  fe  garder.  Le  cheueu  meine 

Sa  petite  ombre  auecques  luy. 

Coupable  craint  de  comparoiflre  : 

Qitoy  que  petit  il  le  viff  eflre, 

Le  fage  craint  fon  ennemy. 
Qui  toufiours  craint,  fe  rend  coupable. 

Au  mal  qui  n' efl  point  euitable 

C'efî  grand  folie  en  auoir  peur. 

Qui  craint  ruine,  la  ruine 

Tofl  ne  l'accable  ny  ruine: 

Qui  ne  la  craint  tombe  au  malheur. 
O  quel  malheur  vieillir  de  crainte! 

L'homme  qui  craint  dauant  l'atteinte, 

Efl  doublement  de  maux  attaint . 

Moins  efl  que  le  valet  le  maiflre 
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Qui  craint  fes  valets.  Bien  doit  ejlr. 
Léger  le  fommeil  où  Ion  craint. 

Maie/lé  fans  force  n'efi  feure  : 
De  mal-auis  tnalheur  demeure. 
Aife  &  mal  fe  fuiuent  de  près. 
Tant  ne  vaut  vidoire  efperee 
Que  la  bonne  paix  afj'euree  : 
Appaife  Dieu  :  commence  après. 

Nul  grand  eflat  de  paix  n'a  iore  : 
Car  fi  dehors  il  ne  guerroyé, 
L'ennemi  trouue  en  fa  maifon. 
De  trop  d'aife  la  négligence  : 
De  négligence  l'infolence  : 
D'infolence  maux  àfoifon. 


O  Deejfe  de  grand'  puiffance 
A  qui  rendent  obeijfance 
Les  habitans  du  monde  bas  : 
Toy  qui  es  tout  auffi  tofi  prefle. 
Comme  de  les  hauffer  au  fefle. 
De  les  ietter  du  haut  en  bas. 

O  toy,  qui  maiflreffe  te  ioués, 
A  faire  les  fceptres  des  houês. 
Tirant  le  pauure  du  fumier  : 
Qui  renuerfes  en  funérailles 
Les  grands  trionfes  des  batailles, 
Perdant  leur  orgueil  couflumier. 

Le  craintif  ouurier  de  la  terre 
Deuotieux  te  vient  requerre  : 
Le  Portugois,  qui  fes  vaijfeaux 
Met  fur  la  mer  en  équipage. 
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Pour  faire  auare  vn  loup;  voyage. 
Te  doute,  O  la  Royne  des  eaux. 

Le  Saxon  pijlolier  horrible, 

Le  Turc  tyran  archer  terrible, 
L'Efpagnol  fin  &  valeureux  : 
Les  Cite^i  en  toutes  contrées, 
Et  les  Roynes  de  peur  outrées, 
Et  les  Rois  te  craignent  poureux. 

Que  d'vn  pié  vangeur  par  iniure 
Tu  n'abates  la  fierté  dure 
Du  pilaflre  planté  debout  : 
Que  le  peuple  par  chauds  alarmes 
N'étneuue  le  repos  des  armes, 
Pour  troubler  l'empire  par  tout. 

Toufioiu's  la  neceffité  forte, 

Qui  démarche  dauant  toy,  porte 
Ses  gros  doux  en  fa  main  de  fer, 
Et  brandifl  la  barre  cruelle. 
Et  iamais  ne  s'efloignent  d'elle 
Les  outils  des  bourreaux  d'enfer. 

Bonne  Efperance  &  la  Foy  rare 
Peu  fouuent  d'auec  toy  s'égare, 
Couuerte  d'vn  blanc  veflemetit  : 
Combien  que,  laiffant  ennemie 
Des  puijfans  la  douteufe  vie, 
Toy,  tu  changes  d'acouflrement. 

Mais  le  vulgaire  variable. 
Et  l'amie  non  guiere  fiable, 
Arrière  efloigne:{  s'en  iront: 
Lors  que  le  vin  efl  à  la  lie 
Les  amis  de  la  compagnie 
Cauteleux  fe  départiront. 

O  Deeffe  vien  fccourable  : 
Et  fay  le  mutin  mif érable. 
Qui  s^éleue  contre  mon  Roy. 
Contre  le  félon  fauorife 
De  mon  iufle  Roy  l'entreprife. 
Et  chaffe  des  fiens  tout  effroy. 
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O  la  honte  de  nos  furies! 

O  l'horreur  de  tant  de  turies 
De  Citoyens  à  Citoyens! 
Qitelle  façon  d'indigne  outrage 
Ne  court  forcenant  de  nojlre  âge 
Contre  le  droit  de  tous  liens? 

L' ho/le  def loyal  vend  fon  hojle  : 
Ce  temps  maudit  des  maris  ofie 
Et  rompt  la  fainâe  liaifon  : 
Rien  )i'a  valu  le  nom  de  Père, 
Ny  de  fils  :  rien  le  nom  de  Frère, 
Pour  garantir  de  la  traifon. 

Où  ne  s  ejl  elle  débordée 

Nojlre  ieunejfe  outrecuidee? 
Où  a  telle  eu  dauant  les  yeux 
De  Dieu  vangeur  la  bonne  crainte, 
Si  bien  qu'elle  fe  foit  rétreinte 
De  profaner  les  dignes  lieux? 

De  quels  temples  la  place  pure 
Ont-ils  fauué  de  leur  ordure. 
Qu'ils  nayent  méchamment  fouillé? 
Et  quelles  perfonnes  facrees 
N'ont-ils  [les  perdus)  maffacrees? 
Quel  Scpulchre  n'ont-ils  fouillé? 

Des  morts,  aux  caueaux  des  Eglifes 
A  fac  par  facrilege  mifes. 
Ils  ont  troublé  le  faint  repos: 
Et  les  reliques  tant  prifees 
Arrachant  des  chajfcs  brifees, 
Aux  chiens  en  ont  ielté  les  os. 

Des  deuotieux  monafieres 
Ils  ont  faid  deferts  folitaires 
Le  troupeau  deuôt  banijfans  : 
Les  vierges  à  Dieu  dédiées 
Ont  incefiement  mariées, 
Des  vœux  le  refpeéi  honnijfans. 

Faifans  ieu  de  grandes  malices. 
Ont  renuerfé  les  édifices, 
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En  ilionnenr  diuin  confacrés  : 
Dont  les  déplorables  ruines 
De  leurs  impiété:^  matines 
Sont  les  monuments  exécrés. 

Mette^  fin.  Engeance  exécrable, 
A  telle  rage  miferable, 
Ouuriere  de  tant  de  viesfaits: 
Soûls  &  las  de  vofire  mechance, 
Cejfe:{  par  cruelle  vengeance 
D'expier  forfaits  de  forfaits. 

O  Dieu,  dors-tu?  quand  le  pariiire 
Orgueilleux  en  /on  ame  impure, 
Braue  l'innocent  outragé. 
Le  déloyal  hautain  profpere: 
Les  Bons  (  def quels  tu  te  dis  père  ) 
Qiiittent  leur  pais  facagé. 

La  haue  langueur  de  famine i 

Le  peuple  des  champs  extermine , 
Fuyant  de  fon  maudit  labeur: 
Qui  banni  de  fa  mai/on  erre 
Et  quefle  en  eflrangere  terre, 
S'accable  d^vn  dernier  malheur.' 

La  guerre  abat  l'honneur  des  villes, 
Aneantifl  des  loix  ciuiles 
La  crainte  par  impunité: 
La  fiere  ignorance  authorife. 
Les  bonnes  arts  defauorife. 
Manques  du  loyer  mérité. 

Dieu,  t'ennuis-tu  de  ton  ouurage? 
Veus-tu  bafîir  vn  nouuel  âge 
Ruinant  le  fiecle  peruers? 
Les  faifons  vont  defaifonnees  : 
Le  cours  déréglé  des  années 
Se  fouruoye  errant  de  trauers. 

En  lanuier  contre  la  couflume 

L'air  de  flambans  éclairs  s'allume  , 
Nous  auons  le  tonnerre  oui. 
En  Auril  &  May  pefle-mefle 
le  an  de  Bai/,  —  V. 
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L'orage,  la  neige  &  la  grefle 
Tout  plaifir  ont  éiiaiwui. 
De  l'hyuer  l'oifiue  froidure 
Outre  fon  terme  prefix  dure, 
L'efpoir  du  printemps  retardant  : 
Les  fruits  en  la  fleur  auortee 
Fraudent  leur  ioyeufe  portée 
Dauant  la  montre  fe  perdant. 
C'efi  que  la  terre  débauchée 
A  la  Deité  recherchée 
Cejfe  de  rendre  vn  faind  deuoir. 
Les  mortels  les  grans  Dieux  irritent, 
Et  mal  deuôts  plus  ne  méritent 
De  fentir  leurs  grâces  pleuuoir. 
Mais  le  Ciel  courroucé  menace 
Des  humains  éteindre  la  race. 
Vn  Comète  plein  de  terreur 
De  rayons  malins  nous  regarde, 
Qui  foufrete  S-  famine  darde, 
Pefle,  gafl,  meurdre,  &  toute  horreur. 
O  vray  Dieu,  fi  nous  pauures  hommes, 
L'ouurage  de  tes  mains  nous  fommes  : 
Si  tu  es  tout  bon,  tout  puijfant  : 
Si  tu  veux  &  tu  peux  bien  faire, 
D'vn  œil  clément  &  falutaire, 
Voy-voy  ton  peuple  perijfant . 
Les  Mahometans  infidelles, 

Tartares,  Turcs  âmes  cruelles, 
Veus-tu  les  auoûer  pour  tiens? 
Es-tu  leur  Dieu  Pafleur  &  maiftre. 
Que  tu  les  vois  florir  &  croifïre 
Baiffant  l'honneur  des  Chrefliens? 
Qui  de  haine  &  rancueur  meurdriere 
De  tes  loix  ne  fe  chalans  guiere. 
Maudits  s'entreuont  guerroyant  : 
Voire  ceux  d'vne  mefme  terre 
Pour  ton  nom  s'entrefont  la  guerre: 
Et  tu  les  vois,  ô  Foudroyant? 
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le  m  croy  que  tu  puijfes  prendre 
Plaifir  à  voir  le  fang  répandre 
Des  tiens  par  les  tiens  dehachc:^: 
Ton  honneur  treffaint  tu  ne  laiffes 
En  garde  à  des  mains  vangerejfes 
Des  cruels  de  meurtre  entache^. 

La  Paix  bonne  &  l'Amitié  belle 
{Non  haine  S-  difcorde  mortelle) 
Accompagnent  ta  Royauté: 
Doncque,  bon  Dieu,  nos  cueurs  infpire 
D'vn  meilleur  ejprit  :  &  retire 
Nos  mains  de  toute  cruauté. 

Empefche  nos  erreurs  de  croijlre: 
Fay  que  tous  puiffions  te  cognoijlre, 
Si  ta  grandeur  nous  le  permet  : 
Ou  garde  que  par  ignorance 
Ne  nous  perdions  à  toute  outrance, 
Mal  qui  fous  ton  nom  fe  commet. 

Par  ta  fainâe  &  clémente  grâce 
De  nos  fils  amende  la  race, 
Ramenant  vn  fiecle  plus  doux: 
Repurgeant  nos  peche:{,  émonde 
Le  plant  vicieux  de  ce  monde: 
OJle  l'enfanglanté  courroux. 

Des  peruers  le  de ffein  foudroyé: 
La  ieuneffe  à  la  vertu  ployé  : 
Aus  vieux  donne  vn  doux  reconfort  : 
Ta  clairté  fur  mon  Roy  rayonne, 
Fay  qu'vn  bon  confeil  l'enuironne, 
Le  tenant  droiturier  S- fort. 

Fay  que  ma  chanfon  véritable 

Soit  dauant  mon  Prince  agréable: 
Fay  qu''il  maintienne  la  vertu: 
Et  de  la  langue  flaterejfe. 
Qui  me  tafche  offenfer  traitrejfe, 
Mouffe  le  tranchant  rabatu. 

Ainfi  par  concorde  affuree 

La  Royne  leur  Mère  honorée, 
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Puijfe  voir  en  profpe*-ité 
De  f es  fils  le  Royal  lignage 
Floriv,  tous  viuans  vn  long  âge: 
Moy  iouîr  du  don  mérité. 


Garre  Veau.  Dieu  quelle  ciuette! 

Qi<i  le  manche  par  dépit  iette 

Apres  fa  congnee,  s'il  ejl  fou? 

Tofi  ou  tard.  Le  meilleur  au  pire. 

Bien  efchapé  ne  fe  peut  dire 

Qui  traîne  encore  fon  licou. 
Ailleurs  :  autre  prunier  fecoue. 

A  la  fin  qui  par  trop  s'y  ioue, 

Il  fe  fait  bien  mordre  à  fon  chien. 

Couchon  à  tout  :  ou  double  ou  quite  : 

Veincre  ou  ttiourir.  Il  perd  qui  quite. 

Qui  craint  ne  gaigne  iamais  rien. 
Rempars  de  bon  fer,  non  de  terre. 

Plante,  bafii  :  ne  fay  la  guerre. 

Qiie  chacun  fifi  bien  fon  métier! 

Il  va  plouuoir  :  ferre  ton  linge. 

Singe,  tu  feras  toufiours  Singe. 

Lui  fut  Euefque,  &  puis  Meunier. 
Bonne  lame  fans  vne  paille! 

Garde  qu'au  befoing  ne  te  faille. 

Ce  n'eft  pas  or  tout  ce  qui  luit. 

Eti  cent  ans  baniere  ciuiere. 

O  que  de  couteaux  de  tripière  ! 

Vaueugle  vn  aueugle  conduit. 
A  quatre  deniers  la  hottee. 

La  Liffe  fait  tofl  fa  portée  : 

Aueugles  naijfent  les  chéaux. 

Au  ris,  le  plus  hafiif  s'échaudc. 
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Rouge  paillard,  palle  ribaude. 
On  donne  des  brides  à  veaux. 
Tout  l'EJlé  chanta  la  Cigale  : 
Et  Vhyuer  elle  eut  la  faim  vale  : 
Demande  à  manger  au  Fourmi. 
Que  fais-tu  tout  l'Eflé?  le  chante. 
Il  efl  hyuer  :  dance  fainéante. 
Appren  des  befîes,  mon  ami. 
Plus  y  perd,  qui  ha  plus  de  honte. 
Le  Loup  ne  prend  iamais  par  conte. 
Pais  gaflé  n'efl  pas  perdu. 

Vne  main  tire  &  l'autre  file  : 
Le  couteau,  le  couteau  afile  : 

En  payant  quite  s'il  efl  deu. 
Ou  chaud  ou  froid  :  ou  lâche  ou  lié. 

Tu  as  beu  le  bon,  boy  la  lie. 

Soy  bon  ou  vaurien  tout  à  fait. 

Viure,  n'eft  finon  vn  pajfage. 

Au  fortir  des  plaids  Ion  efl  f âge. 

Prou  de  parolles,  point  d'effet. 
Ne  gojfe  en  chofes  d'importance. 

Des  maulx  pajfés  la  fouuenance 

Donroit  vn  plaifir  merueilleux ! 

Mille  chagrins  pour  vne  ioye. 

Qiii  ne  voudra  rompre,  qu'il  ployé. 

Dieu  punira  les  orgueilleux. 
Qid  à  batre  fe  veut  ébatre, 

Trouue  enfon  chien  de  quoy  le  batre. 

Semblables  mœurs  font  l'amitié. 

En  Mars  ou  Auril  feront  Pafques  : 

Poiffonnieres  fi  de  vos  caques. 

Qui  n'oit  ne  voit,  c^efl  grand  pitié. 
Faut  tous  mourir  pour  vne  pome. 

O  Famé  tu  fais  trop  de  l'home. 

La  Truie  fonge  touftours  bran. 

Touiours  ne  durera  la  guerre. 

Enuieux  efl  Verre  fus  Verre. 
Oîi  n'y  ha  feu  que  fert  Vecran? 
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Tout  tant  que  l'homme  fage  entaffe, 

Fol  héritier  le  defaniaffe. 

Aqnerir  &  iouiv  font  deux. 

A  mont  à  vau  mal  va  la  peautre 

Là  oii  Ion  s'atend  l'vn  à  Vautre. 

N^aten  d^auti  uj-  ce  que  tu  peus. 
Le  Lion  &  l'Ours  fe  liguèrent: 

Vue  proie  enfemble  quejlerent  : 

La  prennent  :  en  font  en  débat: 

Le  Renard  leur  querelle  auife  : 

A  l'emblee  emporte  leur  prife  : 

La  mange  durant  leur  combat. 
Tel  foyre  de  peur  qui  menaffe  : 

Tel  ha  le  bon  droit  qui  le  paffe  : 

Tel  ha  bon  bruit  qui  rien  ne  vaut. 

Loup  s'enfuit  tandis  que  chien  chie. 

Noël  vient  tant  noel  on  crie. 

A  qui  veut  affe^,  rien  ne  faut. 
Qui  rit  le  matin  le  foir  pleure: 

Pour  payer  tout  vue  bonne  heure. 

Coc  chante  ou  non,  viendra  le  iour. 

Vn  grand  feu  fourd  d'vne  bluette. 

Par  vn  trou  la  digue  efl  defette. 

La  mule  perd  l'emble  au  feiour. 
Tant  qu'il  fe  taifl,  le  fol  efl  fage. 

Bien  àfon  aife  l'homme  nage, 

A  qui  Ion  fouflient  le  menton. 

Sage  le  luge  qui  tard  iuge. 

L'arc  en  ciel  creins-tu  le  déluge? 

Mains  S-  temps  font  le  peloton. 
Il  étreint  peu  qui  trop  embraffe  : 

Qui  plus  fe  hafle  s'embaraffe. 
Qui  veut  bon  chien  il  le  nourrifl. 
Qui  peut  foufrir  veinqueur  demeure. 
Tout  vient  à  tems  qui  attend  l'heure. 
Tant  grate  Cliieure  que  malgifl. 
Qui  tient  la  poefle  par  la  queue, 
Ainft  comme  il  veut  la  remue: 
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L'ojie  du  feu  :  la  met  au  feu: 
FricaJJe  comme  bon  luy  femble. 

Vn  os  à  deux  majlins  enfemble, 

Combien  qu'il  foit  gros,  efl  trop  peu. 
Le  batu  payera  l'amande. 

Celuy  qui  nous  doit  nous  demande. 

C'efl  lafau  qui  paye  les  pre:^. 

La  faim  le  Loup  hors  du  bois  chaffe. 

Le  trauail  qui  plaijt  tant  ne  lajfe. 

Autant  des  tondus  que  des  re\. 
De  hannetons  la  bonne  année. 

le  hay  la  besiuté  profanée  : 

Ce  qui  efl  rare  ha  plus  de  prix. 

Le  doux  refus  l'appétit  donne. 

Le  don  qui  à  tant  s'abandonne 

Trop  difamé  tombe  à  mépris. 
Le  plus  foulé  c'efl  touiours  l'hofle. 

Que  cette  verminaille  on  ofle; 

Car  Vvn  meurt  dequoy  l'autre  vit. 

A  cheual  vient  la  maladie. 

Retourne  à  pié.  Que  Dieu  maudie 

Le  mal  que  la  pefle  fuiuit. 
Le  trionfe  par  vaine  gloire 

Ne  chante  dauant  la  viûoire. 

Laiffe  le  cham,  maie  herbe  y  croifl. 

Fefle  il  efl  pour  qui  n'a  que  faire. 

Rane  veut  le  beuf  contrefaire. 

Au  mal  ha  pis  qu'il  ne  paroifl. 
ladis  la  tortue  maufette 

Prejfa  l'Aigle  qui  la  reiette. 

De  la  faire  voler  en  l'air. 

Par  force  il  l'emporte,  &  la  lafche. 

D'enhaut  elle  fond  &  s'écache, 

Paiment  d'auoir  voulu  voler. 
Vn  Cerf  borgne  d'vn  œil,  viande 

Du  long  d'vne  riuiere  grande. 

L'œil  borgne  il  tenait  deuers  l'eau. 

Sus  la  terre  du  bon  œil  guette. 
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D'où  plus  il  creignoit  qu'on  l'aguctie. 

Par  le  fleuue  auale  vn  bateau  : 
Vu  arbalejlier  de  là  tire 

Au  cerfvne  tranchante  vire. 

Qui  les  cojles  luy  trauerfa. 

Mal  ne  luy  vient  d'oit  Je  defie. 

Mal  luy  auient  d'oii  plus  fe  fie  : 

Et  d'oit  moins  de  mal  il  penfa. 
Vn  autre  Cerf  fuit  l'enceinte 

D'aucuns  veneurs  :  &  par  contreinte 

Dans  la  cauerne  s'efl  ietté 

Du  fier  Lion  qui  le  dejftve. 

En  vain  d'vn  malheur  fe  retire 

Qui  tumbe  dans  l'autre  apprefié. 
Touts  courent,  mais  hors  de  la  voye  : 

De  biens  mal  aquis  courte  ioye. 

Il  perd  qui  gangne  par  méfait. 

Tijtre  te  faut  la  toile  ourdie: 

Rien  n'entrcpran  à  l'efiourdie. 

Commencement  efi  demi  fait. 
Regarde  dauant  &  derrière  : 

Au  Soleil  ne  porte  lumière. 

Ne  verfe  de  l'eau  dans  la  mer. 

Freflon  la  Cigale  n'apelle 

Au  prix  de  la  chanfon  plus  belle. 

Veus-tu  cueillir?  te  faut  femer. 
Dauant  que  de  tirer  emorche. 

Dauant  que  d'égorger  n'ecorche. 

Ne  crache  pas  contre  le  vent. 

Vn  chien  qui  fe  perd  &  détache 

Auecque  des  tripes  n'atache, 

Ou  tu  le  chercheras  fouuent. 
Sote  beauté,  foie  richeffe. 

Malin  fçauoir,  lafche  nobleffe. 

Prince  ignorant,  tout  n'en  vaut  rien. 

Pourri  dedans  fous  belle  montre. 

Au  poiffon  à  nager  ne  montre. 

Le  Heure  peliffe  le  chien. 
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Soit  il  Iionni  qui  mal  y  penfe. 

La  vieille  rojfe  encore  danfe. 

O  beau  mu\equin  qui  tant  vaulsl 

Mais  n'ejl-ce  pas  vn  grand  domage 

Qitc  le  maijïre  n'en  ejî  plus  fage? 

Le  fein  aux  cliiois,  Pas  aux  clieuaux. 
Qiii  Je  fcnt  morueux  qu'il  Je  mouche: 

A  rien  de  J'acré  ie  ne  touche. 

Qjd  ne  m'entand  ie  ne  m'entan. 

Reprene:{  qui  fçaue:{  reprendre, 

Aprene:{  qui  pouue^  aprendre: 

le  parle  des  ncges  d'antan. 


A  MONSIEVR    DE  VILLEROY, 

SECRETAIRE    d'eSTAT. 


QvAND  ie  penfe  au  diuers  ouurage, 
Oîi  Vay  badiné  tout  mon  dge, 
Tantojl  epigranunatifant, 
Tantojl fonnant  la  Tragédie: 
Puis  me  gaffant  en  Comédie, 
Puis  des  amours  Petrarquifant : 

Ou  chantant  des  Rois  les  louanges, 
Ou  du  grand  Dieu  le  Roy  des  Anges 
Apres  le  Roy  Prophète  Hebrieu  : 
Ores  en  met!  e,  ores  en  ryme, 
Pour  m'honorer  de  quelque  ejïime, 
Mes  vers  femant  en  plus  d'vn  lieu 

le  ri  de  ma  longue  folie, 
(O  ViLLEROY,  de  qui  me  lie 

3^ 
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Vamiable  &  nette  vertu) 
Et  ie  di  voyant  ma  fortune, 
Maigre  sHl  en  fut  iamais  vne, 
le  fuis  vn  grand  Cogne  feflu: 
Qui  cogne  cogne  £■  rien  n'auance. 
l'ay  trauaillé  fous  efpevancc. 
Les  Rois  mon  trauail  ont  loué, 
Plus  que  n'a  valu  mon  mérite. 
Mais  la  recompenfe  efl  petite 
Pour  vn  labeur  tant  auoué. 
Puis  que  ie  n'ay  croffe  ni  mitre: 
Puis  que  ie  n'ay  plus  que  le  tiltre 
D'vne  friuole  penfion, 
Bonne  iadis,  auiourdhuy  vaine: 
Qui  m'emmufelle  S-  qui  me  meine 
Pour  m'acabler  de  paffion. 
Banques  le  mieux  que  puiffe  faire, 
C efl  me  tromper  en  ma  mifere, 
Maladif  panure  que  iefuis. 
Voire  au  milieu  de  mon  martire 
Me  faut  cffayer  la  Satire. 
Souffrir  &  taire  ie  ne  puis. 
Tout  le  premier  effay  ie  trace 
Sur  vn  difcours  ioyeux  d'Horace, 
Patron  fatiiic  des  Latins. 
Depuis  d^vne  façon  nouuelle, 
En  des  vers  que  Mimes  i'appelle, 
l'ofe  attaquer  les  plus  mutins. 
Garre  la  mouche  Satyrique. 
Il  faut  que  des  coions  ie  pique: 
Mon  poinfon  ie  vas  éguifant. 
A  petit  bruit  la  guefpe  vole: 
Mais  quand  elle  pique,  elle  affole. 
Tant  efl  fon  piqueron  cuifant. 
le  ne  fçay  que  trop  de  nouuelles. 
Tu  es  mort  Ji  tu  les  reuelles. 
Auffi  bien  fuis -ie  pis  que  mort. 
Qiii  perd  l'efpoir  il  perd  la  creinte, 
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Et  toute  reuerence  étei)ite. 
Il  meurt  qui  vit  &  Je  remord. 

Ceci  n'ejl  rien  que  de  Vointiire. 
le  leur  apprejte  vue  pointure 
Qtie  ie  laijferay  dans  le  vif. 
J'ay  jlaté  :  i'ay  gajlé  V enfance: 
l'ay  nourri  Vorgueil  d'ignorance. 
OJlons-nous  de  l'ombre  de  Vif. 

Ainfi  qu'au  vin,  en  la  colère 
La  vérité  fe  monfîre  clére. 
le  vife  ailleurs,  &  tire  ailleurs. 
O  méchant  Loup  l'âge  t'empire. 
Dieu  vueille  que  deuienne  pire 
En  faifant  les  autres  meilleurs. 

Le  vieil  Lyon  lent  à  la  quejîe 
Eft  vne  dangereufe  bejîe  : 
A  rien  il  ne  fçait  pardonner. 
La  campane  deffus  la  queue 
Du  cheual  qui  mord  &  qui  rue 
Auertifl  de  s'en  détourner. 

La  maie  faim  ma  dent  aiguife. 
Il  faut  qu'à  quelqu'vn  il  en  cuife. 
Qui  tojl  ma  faim  n'appaifera. 
Au  chien  qui  d'aboyer  s'égueule, 
Iette:[  vn  bon  os  en  la  gueule, 
Incontinent  il  fe  téra. 


Long  temps  ha  que  fuis  aux  écoutes, 
ray  fur  le  cœur  certaines  doutes 
Que  ie  vous  diroy  volontiers  : 
Mais  ie  crein,  &  parler  ie  n'ofe. 
Qjii  parle  ici?  efl-ce  toy,  Chofe? 
Parle  :  nous  n'auons  point  de  tiers. 
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Mon  maijlrc,  la  plus  part  des  hommes 
En  nos  vices  fermes  nous  femmes, 
Ne  poiiuans  nous  en  démouuoir  : 
L'autre  part,  qui  aime  le  change, 
Puis  au  bien  puis  au  mal  fe  range, 
Vn  me/me  ne  fe  laiffant  voir. 

Voicy  Pontin  qui  fur  l'ejîrade 
En  longue  robe  fe  panade, 
La  cornette  à  l'entour  du  cou. 
Le  voila  chés  la  Balafrée 
Qjui  cherche  la  belle  Geofree, 
Et  fait  le  ieune  &  fait  le  fou. 

Puis  le  voyla  qui,  quoy  qu'il  coufle, 
En  veut  fçauoir  :  &  prend  pour  houfle 
Barbatognas.  Oit  les  leçons. 
Va  furetant  che^  les  Libraires 
Les  Hures  les  moins  ordinaires  : 
S'en  fait  maifire  en  toutes  façons. 

Le  voicy  qui  foudain  s^en  fafche  : 
Frifque  &  mignon  s'enamourache 
De  quelque  mu:{equin  friand. 
Aux  feflins,  aux  quais,  à  la  meffe, 
Ne  perd  de  vue  fa  maijîrejfe, 
Qui  doit  le  pincer  en  riant. 

Guerin  auoit  la  dijîontade: 
Mais  tant  aima  la  condemnade 
Qii'il  retint  vn  homme  apointé 
Qui  vn  pas  de  luy  ne  s'écarte. 
Et  pour  luy  manioit  la  carte. 
Tant  à  fon  icu  fut  arreflé. 

Mais  d'autant  que  plus  il  s'arrefle 
Au  vice  qu'il  ha  dans  fa  tefle, 
D'autant  il  eft  moins  turbulent, 
Et  pour  moins  malheureux  il  pajjfe, 
Qite  Vautre  qui  d'vn  fait  fe  lajfe, 
Tantofl  flac  &  puis  violent. 

Et  bien,  Chofe,  veux-tu  pas  dire 
A  quoy  c'efl  que  ton  propos  tire? 
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C'ejl  à  toy  (di-ie),  c'eft  à  toy. 
Comment  à  mqy?  dy,  méchant  homme. 
Ecoute^  &  vous  orre:{  comme: 
Puis  vous  Jere^i  contant  de  moy. 

A  tous  propos  comme  admirables 
Du  vieil  temps  les  façons  louables 
Tu  nous  récitantes  les  louant. 
Mais  Ji  Dieu  f offrait  de  renaijlre 
Au  temps  tout  tel  qu'il  Jouloit  ejlre, 
Tu  chirois  tout  defauouant. 

Ou  c'ejl,  que  tout  tant  que  nous  vantes 
Par  faux  femblant  tu  le  nous  chantes, 
Et  tu  penfes  tout  autrement: 
Ou  c'eft,  qu'ofant  bien  entreprendre 
La  raifon  tenir  &  défendre, 
Tu  la  maintiens  trop  lafchement. 

Et  comme  vti  a/ne  dans  la  bourbe 
Tu  es  au  milieu  de  la  tourbe. 
Si  bien  que  ne  t'en  peux  rauoir  : 
Et  combien  que  tu  le  dcfires, 
En  t' efforçant  en  vain  tu  tires 
Au  bourbier  oit  te  faut  rechoir. 

Es-tu  courtifan?  tu  fouhettes 
Ta  maifon.  Et  puis  tu  regrettes 
La  Cour,  te  trouuant  feul  che^  toy. 
Es-tu  aux  champs?  tu  veux  la  ville. 
En  la  ville,  ô  ame  labile  ! 
Qiiand  feray-ie  aux  champs  à  requoy? 

Si  tu  n'es  du  feflin  :  A  l'heure 
Tu  dis  ta  fortune  meilleure 
De  manger  fobrement  à  part. 
Es- tu  conuié  de  la  fejle? 
Tu  t'en  viens  nous  rompre  là  tefîe. 
Torche,  robe,  tant  foit-il  tard. 

Criant  tu  vas  à  la  lipee. 
L'ecor  ni  fleur,  qui  fa  foupee 
Perd  affamé,  quand  tu  t'en  vas: 
Dieufçait  comment  c'eft  qu'il  t'acoutre. 


46  I  .    L  r  V  R  E 

Grommelant  &  la/chant  tout  outre 
Des  mots  qu'il  ne  te  dirait  pas. 
le  fuis  friand,  ie  le  confejfe. 

le  le  veux  bien.  Et  bien  qu'en  ejl-ce? 
Voire  poltron  S-  délicat. 
Quand  le  parfum  de  ces  cuifines 
Me  vient  donner  dans  les  narines, 
le  me  laiffe  tomber  à  plat. 
Puis  que  donc  tu  es  cela  mefme 
Qiie  ie  fuis,  ô  folie  extrême! 
Voire  beaucoup  pire  :  Pourquoy, 
Auecques  ficres  contenances 
Fais-tu  ces  graues  remonflrances. 
Comme  fi  valois  mieux  que  moy? 
Mais  fi  en  tes  faits  à  l'efpreuue 
Plus  fou  que  ne  fuis  Ion  te  treuue, 
{le  di  que  moy  qui  à  toy  fuis 
A  vingt  fouis  par  mois)  ne  m'cmpefche 
Qit'en  trois  mots  ie  ne  te  depefche. 
Autrement  ferme  moy  ton  huis. 
Là,  boute  :  aclieue  donc  ta  verue. 
le  prie  à  Dieu  qu'elle  te  férue: 
Car  c'efl  vn  petit  ferinonnet, 
Que  i'ay  recueilli  de  Carefme, 
Fait  &  raporté  tout  de  mefme 
D'vn  difcours  de  Marionet. 
Par  Vauis  de  toute  l'efcole 

Des  plus  fçauans,  vne  ame  efl  foie 
Qiii  éloignant  la  vérité 
Suit  le  faux.  Par  ce  formulaire 
Les  plus  grands  £  le  populaire 
Tiltrc  de  fouis  ont  mérité. 
Nul  ne  s'en  fauue  que  le  f âge. 
Tout  le  refïe  forcenc,  enrage, 
Court  les  chams.  Ou  {pour  dire  mieux) 
Comme  dans  vne  forefi  grande 
Vne  grand  tourbe  fe  débande 
Du  droit  chemin  en  diuers  lieux. 
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Qiii  deçà  qui  delà  foriioye, 
Et  md  ne  tient  la  bonne  voyez 
L'vn  court  le  bas,  l'autre  le  haut: 
L'vn  à  dejlrc,  l'autre  àfenejlre. 
Au  bon  chemin  tous  cuident  e/lre: 
Et  qui  mieux  penfe  aler,  il  faut. 
Vne  commune  erreur  les  meine, 
Qid  les  abufe,  &  les  pourmeine 
Diuerjement  par  laforejl. 
Si  tu  es  fou  c'efl  en  la  forte. 
Porte  haut  la  marote,  porte  : 
Qui  te  dit  fou,  luy  mefme  Vefl. 
Vne  efpece  y  a  de  folie 
Qui  règne  en  cette  hu-inaine  vie, 
De  gens  qui  craignent  de  bruncher 
En  beau  chemin  :  Qui  foids  s' effrayent 
De  feux  €■  d'eaux  que  point  ne  voyent, 
Mourans  de  peur  d'y  trébucher. 
Vne  autre  forte  ejl  en  vfage 
Bien  diuerfe  &  de  rien  plus  fage. 
Qui  à  trauers  rochers  &  feux, 
A  trauers  eflangs  &  riuieres 
Brufque  fe  donne  des  carrières, 
Sage  à  luy,  pour  tous  furieux. 
Bien  que  fa  maiflreffe  ou  fa  mère 
S.Tfœur  ou  fa  femme  oufon  père 
Ou  fes  amis  lui  crît  tout  haut. 
Garde  :  voyla  vne  grand'  foffe. 
Plus  près  de  luy  la  voix  on  haulfe, 
Plus  il  eflfourd,  moins  luy  en  chaut. 
D'erreur  à  cefle-cy  pareille, 
{Que  nul  de  vous  s^en  émerueille) 
Le  commun  des  hommes  fe  deut. 
Carcaffet  efl  fou  qui  s'endette, 
A  fin  d'avoir  dont  il  achette 
Cent  mille  anticailles  quUl  veut. 
Son  vfurier  qui  l'accommode 

Efl-il  pas  fou  d'vne  autre  mode? 
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Si  ic  te  difoy  maintenant 
Te  contraignant  quafi  le  prendre, 
Pren  cet  argent  à  iamais  rendre, 
Serois-tu  fol  en  le  prenant  ? 
Ne  ferois-tu  fol  de  nature 
Si  refufois  telle  auanture 
Qiii  fe  prefente  à  ton  befoiug? 
Si,  trefbien  fes  befongnes  faire, 
C'ejl  efïre  fage  :  &  le  contraire, 
Cefl  eflre  fat,  n'en  avoir  foing. 
Boguin  efl  bien  fort  habile  homme, 
Qtti  ne  donroit  pas  vne  pomme 
Qu'il  n'enfceut  r'auoirfon  denier. 
Et  Fabi  c'ejl  vne  grand'  befle 
Qui  iour  &  nuit  fe  romp  la  tefle 
A  rimailler.  Le  fot  meflier! 
Pardonne  qu'il  entre  en  la  dance, 
Quiconq'  aime  trop  la  bobance  : 
Qui  meurt  de  maie  ambition  : 
Qui  pallijl  de  haue  auarice: 
Ou  fe  trauaille  du  fot  vice 
De  froide  fv.perftition. 
Là  tous,  Qiie  chacun  prenne  place 
En  ce  pendant  que  ie  rebraffe 
Ma  manche,  à  fin  de  vous  prouuer 
Defur  le  propos  où  nous  fommes, 
Qii'auiourdhuy  d'entre  tous  les  hommes 
Ne  fe  peut  vn  fage  trouuer. 
Mais  ceux  que  fur  tous  ie  déplore, 
A  qui  deux  drachmes  d'Ellébore 
Plus  qu'aux  autres  faut  ordonner: 
Voire  à  qui  faut  {pour  leur  fuffire) 
Toutes  les  if  les  d' Anticyre, 
Où  croifl  V Ellébore,  donner: 
Sont  les  malades  d'auarice 
{D'impiété  mère  nourrice) 
Qui  ne  croiront  autre  malfait, 
Sinon  que  leur  tas  diminué: 
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Et  poiirueu  qu'il  leur  croiffc  à  vue, 
EJlimcnt  vertu  le  forfait. 

Et  penferoyent  vue  grand''  honte, 
Qiiand  viennent  à  faire  leur  conte, 
Y  trouuer  faute  d^vn  denier. 
Car  {ce  difent-ils)  toute  cliofe 
Au  bien  de  l'Auoir  fe  poflpofe  : 
Qui  ne  l'ha  marche  le  dernier. 

Honneur,  vertu,  la  renommée, 
Suit  richeffe  tant  efîimee. 
Ce  qui  efl  humain  6-  diuin 
Ployé  fous  richejfe  la  belle: 
Lonfe  fait  tout  auecqucs  elle. 
Qui  l'ha  dedans  fon  magasin 

Il  fera  noble,  il  fera  fage, 

hifle,  vaillant,  de  grand  courage. 
Tout  ce  qu'il  voudra  fouhetter  : 
Il  fera  Roy  fi  bon  luy  femble. 
Amajfe  amaffe,  affemble  affemble, 
Sans  ianmis  de  rien  te  hetter. 

Mais  qu'efl-ce  que  nous  deuons  dire 
D'Arifiippe  que  Ion  admire, 
Quand  il  feit  ietter  à  fes  gens 
L'or  qu'ils  portoyent  en  vn  voyage, 
Pource  qu^ils  tardoyent  fous  la  charge, 
A  fon  gré  trop  peu  diligens? 

Qui  efl  le  plus  fou,  ie  vous  prie. 
De  ces  deux?  Il  faut  qu'on  en  rie: 
Mais  garde  bien  toy  qui  t'en  ris, 
Si  des  propos  ie  ne  m'écarte. 
Que  dauant  que  le  ieu  départe 
Toymefme  ne  t'y  treuues  pris. 

Si  quelcun  d'humeur  faniaflique, 
Qui  ne  fçait  ne  chant  ni  mufique, 
Refferre  Epinettes  &  Luts: 
Si  vn,  qui  efl  greué  peut  eflre, 
A  piquer  cheuaux  mal  adeflre. 
Se  monte  de  cheuauls  éleus. 
lean  de  Baif.  —  V.  4 


5o  I.     LIVRE 

Qiiand  vn,  qui  n'a  Jîllon  ni  terre, 

Charmé  &  bœufs  :  Qui  hait  la  guerre, 
Vne  armurerie  achetroit. 
Si,  qui  n'entend  le  nauigage, 
DrejU'oit  de  naufs  vn  équipage, 
Que  iamais  en  mer  ne  iettroit. 

Nous  qui  penfons  que  fages  fommes, 
Ne  dirions-nous  pas  de  ces  hommes 
Qu'ils  feroyent  fouis  &  hors  du  fens? 
le  croy,  félon  droit  &  iujiice. 
Que  pour  tels,  chacun  en  fon  vice, 
Nous  les  iugerions  d'vn  confens. 

Mais  dequoy  efl-ce  que  diffère 
De  ceux-ci,  le  riche  en  mifere, 
Qui  amaffe  efcus  &  ducats, 
Et  n^en  fçait  vfer,  mais  en  crainte, 
Comme  à  chofe  benifle  &  fainte, 
Noferoit  toucher  à  fon  tas? 

Si  quelcun  auec  vne  gaule. 

Qu'il  auroit  toufiours  fur  l'efpaule, 
Autour  d'vn  monceau  de  fourment 
Guette  fans  que  l'œil  luy  repofe: 
Et  mourant  de  maie  faim,  n'ofe 
En  tirer  vn  grain  feulement  : 

Mais  viuant  d'vne  forte  eflrange 
Des  herbes  &  racines  mange. 
Oufi  dedans  fa  caue  il  ha 
Des  meilleurs  vins  de  toute  forte, 
{Que  par  mer  ou  terre  on  apporte] 
Mille  poinfons  qu'il  laiffe  là: 

Et  iamais  du  bon  il  ne  tire: 

Et  s'abreuuant  toufiours  du  pire 
Rien  que  l'aigre  &  pouffé  ne  boit. 
Ou  bien,  fi  vn  qui  de  dix  paffe 
Soixante  ans,  fur  vne  paillaffe 
Plus  vieille  que  luy  fe  couchait j 

Ayant  &  lias  &  bonnes  mantes, 
Qu'il  laiffe  là  moifir  puantes, 
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Et  manger  aux  tignes  &  vers  : 
Bien  peu  diroyent  qu'il  n'eji  pas  fage. 
C'ejl  qu'en  la  plus  part  de  nojlre  âge 
Les  hommes  font  ainfi  peniers! 

C'ejl  la  commune  maladie! 

Vieupenard,  que  Dieu  te  maudie, 

Ennemi  de  Dieu  &  des  Sainâsl 

A  fin  qu'vn  {auolé  peut  eftre) 

S'en  donne  an  cœur  ioye  ejlant  maijlre, 

Toy,  d'en  auoir  faute  tu  crains? 

Quand  haulferas  ton  ordinaire, 
De  tout  ce  qui  t'efl  neceffaire, 
Par  chacun  iour  t'eflargiffant, 
De  combien  au  bout  de  ta  vie, 
Ta  faim  &  ta  foif  affouuie^ 
Ton  tas  iroit  appetiffant? 

Mais  comme  trefbicn  tu  mérites, 
Entre  les  tignes  S-  les  mites. 
En  toute  ordure  &  puanteur. 
Telle  vV  telle  fin  acheue: 
Et  ne  foi t  elle  encore  bréue 
Pour  faire  plus  long  ton  malheur. 

Ores  que  rien  ne  leur  défaille, 
Pourquoy  ejl-ce  que  Ion  tiraille 
Pinçant  pillant  à  toutes  mains, 
Par  faux  ferments  &  témoignages, 
Par  rapines  &  par  outrages, 
Faifants  des  ades  inhumains? 

Es-tu  fage  en  ces  violences? 
Mais  fi  à  ietter  tu  commences 
Des  pierres  deffur  les  paffans, 
Tous  les  enfans  qui  par  les  rues 
T'auiferont  comme  tu  rues. 
Diront  que  tu  es  hors  du  fens. 

Puis  donnant  au  Diable  ton  atne, 
Quand  tu  fais  étoufer  ta  femme, 
Qitand  fais  ton  frère  empoifonner, 
As-tu  lors  la  ceruelle  faine? 
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Ton  avarice  à  mal  te  meine, 
Qiii  te  fait  fi  mal  raifonner: 

Qjie  les  biens  au  deuoiv  préfères, 
Poiirueu  que  faces  tes  affaires 
Redoublant  tes  fucceffions  : 
Oubliant,  S-  de  Dieu  la  creinte, 
Et  l'honneur  de  toute  loy  fainte , 
Et  des  bonnes  affeâions. 

Tu  ne  veux  confcffer  au  refle, 
Qu'auffi  fou  comme  fut  Orefle, 
Ta  Clytemneflre  as  majfacré. 
Penfes-tu  qu'après  il  forcené, 
Et  qu'il  eut  la  tefle  bien  faine 
Dauant  le  meurtre  perpétré? 

Doutes-tu  dauant  la  turie, 
Que  d'Enfer  lafiere  furie 
Ne  l'epoinçonnafl  au  forfait? 
Tant  s'en  faut.  Ainçois  depuis  l'heure 
Que  du  tout  fa  rage  on  affeure, 
En  rien  d'énorme  il  na  meffait. 

Ni  n'a  bleffé  fon  bon  Pylade, 

Quand  fon  efprit  fut  plus  malade  : 
Ni  Eleâre  fa  bonne  fœur. 
Sans  plus  vn  peu  les  iniurie 
Les  appelant.  Elle  Furie: 
Luy,  ce  que  fait  dire  fon  cœur. 

Dedans  Rouan  la  bonne  ville 
Fut  vn  taquin  nommé  Fainuille, 
Pauure  de  Vor  &  de  l'argent 
Qu'il  auoit  en  grande  abondance  : 
Car  ne  mangeoit  que  du  lard  rance, 
Et  du  pain  de  blé  tout  puant. 

Et  fi  ne  beuuoit  qu'aux  dimanches, 
Ou  du  trancheboyau  d'Auranches, 
Ou  du  colinhou  verdelet: 
Les  autres  iours  de  la  femeine 
Il  beuuoit  de  la  bière  pleine 
De  vers  groulans  au  gobelet. 
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//  va  tomber  en  maladie 

D'vne  pefante  léthargie, 

En  laquelle  ejloit  affommé 

Tellement,  que  defia  de  ioye 

Son  héritier  fripe,  &  s'émoye 

Où  fon  argent  eft  enfermé  : 
Prend  les  clefs  :  des  coffres  s^ajfure. 

Le  Médecin  [qui  luy  procure 

Sa  fanté)  loyal,  diligent. 

Cherchant  moyen  de  le  remettre. 

Fait  daiiant  luy  des  tables  mettre, 

Et  les  couurir  d^or  &  d'argent, 
Qu'on  luy  répand  à  fon  oreille, 

A  fon  ne\.  Le  fon  le  reueille. 

Il  reprend  vnpeufes  efprits. 

Et  le  Médecin  qui  le  traitte 

Luy  dit  :  Or  fus  toymefme  guette: 

Autrement  tout  te  fera  pris. 
De  mon  viuant!  en  ma  prefence! 

S^écria  le  vilain  qui  penfe 

Efîre  mort.  Si  viure  tu  veux, 

Veille  S-  ne  dôr  :  mais  pour  reprendre 

Force  &  vigueur.,  il  te  faut  prendre 

Cet  orgemondé  fauoureux. 
Orgeynondé?  Qji'efl-ce  qu'il  confie? 

Peu  :  Six  blancs.  Le  coufl  m'en  degoufle. 

Ah!  ie  voy  que  fuis  ruiné. 

Autant  vaut  que  la  maladie 

M'acheue,  qu^ainfi  pour  la  vie 

Mourir  larciné  rapine! 
Qiii  donques  ha  la  tefîe faine? 

Celiiy  qui  en  rien  ne  forcené. 

Qu'efi  l'auare  ?  vn  fol  infenfé. 

Quoy? fi  quelcun  n'efl  point  auare, 

Efl-il  foudain  fage  fans  tare  ? 

Non.  Pourquoy?  Voy,  ce  que  Venfçay. 
Pren  le  cas  que  Fernel  te  die. 

Son  poumon  efifans  maladie. 
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Le  patient  ejl  donque  fain 
Pource  qu'il  n'e/t  pas  puhnonique? 
Nenni  :  mais  il  ejï  Iiydropique, 
Et  faut  y  pouruoir  bienfoudain. 

Auffi  de  quelcun  pourras  dire , 
Il  n'ejl  taquin.  En  Anticyre  : 
Ce  n'ejl  qu'vn  vain  audacieux. 
Ou  que  perdant  ton  bien,  le  iettes. 
Ou  l'efpargnant  tu  ne  t'en  traittes. 
Lequel  ejl-ce  qui  vaut  le  mieux? 

Que  Dieu  pardoint  au  bon  Vicomte 
Qiti  du  vray  bien  fit  toufiours  conte: 
Quand  près  de  fa  fin  il  fc  vit, 
Deux  fils  qu'il  auoit  il  appelle, 
Et  cette  remontrance  belle 
Pour  le  dernier  adieu  leur  fit. 

Baron,  depuis  que  dés  l'enfance, 
En  toy  ie  prins  apperceuance, 
Qite  portais  noi^illes  &  noix 
Et  des  mereaux  en  tes  pochettes. 
Pour  t'en  iouer  en  des  foffettes, 
Et  que  volontiers  tu  donnais. 

Et  tay  Chafielain,  au  contraire 
le  te  voyais  à  part  retraire. 
Et  là  fongeard  V entretenir  : 
Ne  rien  donner,  &  toufiours  prendre  : 
Conter  tes  bobeaux  :  les  reprendre 
Si  tu  fentois  quelqu'vn  venir. 

l'eu  peur  que  dans  vofire  ceruelle 
L'inclination  naturelle 
Ne  fifi  vne  forcenaifon, 
Qui  vous  menafi  bien  difcardante. 
Chacun  par  voye  différente. 
Tous  deux  dehors  de  la  raifon. 

Toy,  Chafielain,  que  ne  fuiuiffes 
De  Filifque  les  vilains  vices, 
Mauffade,  peruers,  inhumain. 
Baron,  qu'à  Norbin  ne  femblajfes, 
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Et  Noflredon  ne  t'appelajfes 
Trop  mal  foigneux  du  lendemain. 

Payquoy  tous  deux  ie  vous  adiuvc 
Par  le  nom  de  Dieu,  qui  a  cure 
Des  bien-viuans  ou  mal  viuans: 
le  vous  adiure  comme  père 
Qiie  ie  vous  fuis,  quaye:^  à  faire 
Ces  comynandemens  enfuiuans. 

A  toy  Chaflclain  ie  commande 
De  ne  faire  iamais  plus  grande 
La  part  que  ie  te  donneray. 
A  toy  Baron  ie  fay  defence 
De  n'amoindrir  par  ta  defpence 
Le  lot  que  ie  fordonneray. 

Qui  plus  efl,  ie  vous  admonnejle 
Que  iamais  dedans  vofîie  tejle 
N'entre  la  vaine  ambition. 
A  la  Cour  nul  de  vous  ne  hante: 
Le  premier  qui  la  Cour  fréquente 
l'exclu  de  ma  fucceffion. 

Bon  Vicomte,  Dieu  te  beniffe. 
Tu  fçauois  que  cejloit  du  vice  : 
Tu  cognoijfois  bien  la  vertu. 
Soyent  auffi  bons  comme  leur  père 
Tes  enfans  en  ce  bas  repère  : 
Toy  là  fus  en  ioye  fois-tu. 

Agamemnon,  ô  fils  d'Atree, 
Chef  de  la  ligue  &  de  l'armée 
Des  Grégeois  contre  les  Troyens: 
Pourquoy  fais-tu  defenfe  expreffe 
D'inhumer  Aiax  que  Ion  laiffe 
Pour  eflre  mangé  par  les  chiens? 

le  fuis  Roy.  Plus  ie  nen  demande 
Moy  particulier.  le  commande 
En  droiture  &  toute  équité. 
Mais  fi  quelcun  ou  doute  ou  penfe 
Que  nefoy  iufie  en  ma  defenfe, 
Luy  loife  en  toute  liberté 
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Tel  qu'eftfon  aduis,  le  me  dire. 

O  tref grand  Roy!  Dieu  te  doint,  Sire, 
Prendre  Troye  &  fauf  retourner. 
Donque  ie  puis,  Roy  débonnaire, 
Demandes  &  répliques  faire? 
Demande  moy  fans  t'etonner. 

Puis  que  vous  m'ejles  fi  facile, 
Pourquoy  Aiax,  après  Achile 
Le  premier  preux  de  tes  Grégeois, 
Pourrifl-il  là  fans  funérailles, 
Luy,  qui  vaillant  par  les  batailles 
A  fauué  les  Grecs  tant  de  fois? 

Efl-ce  à  fin  qu'en  reçoiuent  ioye, 
Priam  &  fon  peuple  de  Troye, 
Qui  verront  fans  honneur  le  corps 
De  celuy,  de  qui  la  proueffc 
Ha  de  la   Troycnne  ieunejfe 
Faid  maints  foldats  pourrir  dehors? 

Hors  du  fens  tranfporté  de  rage 
Il  a  fait  vn  fanglant  carnage 
De  mille  moutons.  Et  crioit, 
Qu'Vlis  le  caut  fon  aduerfaire. 
Et  Menclas  mon  propre  frère. 
Voire  moymefmes  il  tuoit. 

Mais  vous  mefmes  qui  eflcs  père. 
Quand  mene^  vofîre  fille  chère 
En  Aulide  dauant  l'autel, 
Comme  fi  fufi  vne  geniffe 
Pour  la  mader  enfacrifice, 
Efies  vous  fage  en  acîe  tel? 

Pourquoy  ceci?  Mais  ie  vous  prie 
Qu'a  fait  Aiax  en  fa  folie, 
Qjiand  le  bergeail  il  maffacroit? 
A  fa  femme  il  n'a  fait  donimage 
Ni  à  fon  fils  :  Mais  plein  de  rage 
Les  fils  d'Aire'  il  execroit. 

Il  ne  fait  mal  en  tout  fon  vice 
Ni  à  Teucer  ni  à  Vlyffe. 
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Quant  à  mon  fait,  pour  dégager 
Les  naus  dans  le  port  attachées, 
Plaçant  les  deite:^  fafchecs, 
Mon  propre  fang  vas  engager. 

De  Jens  rafjis  non  par  manie? 
Qui  le  bien  &  le  mal  pâlie. 
Dira  qu'il  l'a  fait  par  courroux: 
Et  ny  aurait  pas  différence 
Si  Ion  faifoit  la  violence. 
Ou  comme  émeu^  ou  comme  fous. 

Aiax  tuant  la  bergerie 

Qiti  n'en  peut  mais,  efl  oi  furie  : 
Mais  toy,  qui  pour  des  tiltres  vains 
Fais  vn  forfait,  tu  es  bien/age: 
Et  trop  enflé  dans  ton  courage 
Guides  auoir  les  efprits  fains. 

Si  quelcun,  de  fa  bergerie 
Entre  autres  vne  brebi  trie, 
Son  affeâion  y  mettant 
En  fi  eflrange  &  telle  forte, 
Qu'auecque  luy  par  tout  la  porte 
Dansfon  coche  la  dorlotant: 

Et  comme  fi  c'ejloit  fa  fille, 
Lafoigne,  l'equippe,  l'habille. 
Or  &  loyaux  luy  achetant: 
Suitte  de  feruantes  luy  donne. 
L'appelle  Beline  mignonne, 
Vn  beau  mari  luy  promettant. 

le  croy  moy  fans  en  faire  doute 

Qjie  chacun  criroit,  qu'on  luy  boute 
Sur  la  te/le  vn  chaperon  verd. 
Etfes  parens  fur  preuue  telle 
En  obtisndroyent  la  curatelle 
Comme  d'vnfou  tout  découuert. 

Qiii  en  lieu  d^vne  brebi  nice 
Voûra  fa  file  au  facrifice, 
Sera  de  fain  entendement? 
Ne  le  di  pas  :  car  il  forfenc 

4' 
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Qui  forfait  :  £■  n'a  Vame  faine 
Quiconq'  raifonne  faulfement. 

Or  dépefchon  Norbin  afieure, 
Que  la  débauche  ne  demeure 
Sans  en  auoir  ce  qui  luy  faut. 
Car  la  raifon  dit  qu'il  s'égare 
Auffi  bien  du  droit  que  î'auare, 
Celuy  qui  trop  prodigue  faut. 

Norbin  de  prodigue  nature 
Fut  fils  d'vn  père  qui  eut  cure 
D''en  amaffer  tant  qu'il  vefquit. 
Ce  bon  fis  de  façon  galante, 
Mais  d'ame  vn  petit  nonchalante, 
A  def amaffer  le  vainquit. 

Ou  bien  le  Comte,  que  la  creinte 
De  la  mort  en  fon  ame  empreinte 
Au  dernier  fupplice  a  mené, 
Par  vne  diligence  expreffe 
Du  bon  Matignon  qui  le preffe9 
Mais  qui  fut  le  plus  forfené? 

Codre,  dont  la  mémoire  on  loué, 
Qid  fon  cheual  &  luy  deuoué. 
En  fauueté  fon  peuple  mis. 
Bien  fçachant  fa  mort  affeuree, 
D'ame  qui  n'efi  point  épouree. 
S'élance  dans  les  ennemis. 

Quelcun  outré  de  frenaifie 
Par  toutes  les  Eglifes  crie  : 
O  Dieu  le  Père,  ô  Dieu  le  Fils, 
O  fainâ  Efprit,  ô  Nofïre  dame, 
Mère  à  lefus,  vierge  fans  blafme, 
Sainâs  &  Sainâes  de  Paradis  : 

le  ne  vous  fay  quvne  requefle 
D'vne  chofe  qui  vous  ejl  prefle, 
A  vous,  à  qui  ceci  n'efi  rien: 
Car  c'efl  chofe  que  pouue^  faire  : 
Preferue^  moy  de  la  mifere 
De  la  mort  :  Vous  le  pouue:{  bien. 
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Qitand  il  /ai/oit  telle  prière, 
Il  auoit  &  la  vm  entière 
Et  l'out.  Mais  ie  n'eujfe  pas 
Voulu  pour  chofe  bien  certaine 
Vous  garentir  fon  ame  faine. 
Il  creignoit  trop  paffer  le  pas. 

Mais  parauant  que  ie  me  taife, 

Pourueu  que  point  ne  vous  déplaife, 
Mon  maijlre,  ie  vous  conteray 
D'vne  la  plus  foie  des  foies, 
Du  temps  qu'on  feruoit  aux  Idoles: 
Et  ce  conte  fait  me  téray. 

C'ejîoit  vne  mère  bigote 
De  ce  temps-là,  badine  &  fote, 
Qui  auoit  fon  v  ni  que  fils 
Malade  des  fiewes  quartaines, 
Qui  le  tenoyent  dedans  les  veines, 
Y  auoit  des  mois  plus  de  fix. 

O  lupiter  le  Roy  des  nues, 
Qui  les  fleures  plus  incognues 
OJles  &  donnes  quand  te  plaifl  : 
Si  la  quarte  qui  mon  fils  fafche, 
[Dit  la  mère)  du  tout  le  lafche. 
Le  premier  iour  que  ieufne  il  eji. 

En  ton  honneur  dans  la  riuiere 
Tout  nu  te  payant  ma  prière 
Fera  trois  plongeons  le  matin. 
Il  adulent,  ou  foit  auanture. 
Ou  foit  du  médecin  la  cure, 
Que  la  fiéure  quarte  preyid  fin. 

Plongeant  fon  fils  dedans  l'eau  froide 
Sa  mère  le  tura  tout  roide. 
Ou  fa  quarte  redoublera. 
Quel  mal  de  tefle  fera  faire 
Ce  mechef  à  la  fimple  mère  9 
Bigotife  l'y  pouffera. 

Grand  merci  de  la  patience 
Qu'aue{  prife,  en  cefîe  audience 
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Que  m'aue:{  donné  fi  coyment. 
Monfieur,  pardonne^  ie  vous  prie 
Si  dejfus  l'humaine  folie 
l'ay  retardé  fi  longuement. 

Bien  qu'en  long  mon  propos  ie  tire, 
Le  milliefme  ie  ne  puis  dire 
Des  fadé^es  du  genre  humain. 
Mais,  car  il  eji  fou  qui  s'oublie, 
Mon  doux  maijlre,  ie  vous  fupplie 
Mette ^  icy  l'œil  &  la  main. 

Parce  qu'on  dit  que  tous  les  hommes 
De  nature  ainfi  faits  nous  fommes, 
Qii'vn  bijfac  au  cou  nous  portons. 
Poche  dauant,  poche  derrière. 
Dauant  {c'eft  Vhumaine  manière) 
Les  fautes  d'autruy  nous  mettons: 

Derrière,  nous  lettons  les  nojlres. 
Voyans  clair  aux  peche^  des  autres, 
Aux  nofires  auons  les  yeux  clos. 
Si  iamais  vous  ay  fait  feruice 
Qin  vous  ait  pieu,  voye:{  mon  vice 
En  la  poche  deffur  mon  dos. 

le  n'y  voy  poche  ny  pochette: 
Sont  abus  :  Ou  tu  es  Poète, 
Ou  bien  tu  as  de  l'auertin. 
Tous  fommes  fouis.  O  fouis,  l'ordonne, 
Que  le  grand  au  petit  pardonne. 
Car  chacun  ha  fon  ver  coquin. 
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loiEvsE,  cependant  que  i'vfe 
Du  doux  reconfort  de  la  Mufe, 
Cherchant  de  tromper  ma  douleur, 
Si  ie  puis  quelque  ouurage  faire 
Qui  doiue  profiter  &  plaire, 
Quelque  bien  reuient  du  malheur. 

Le  terme  efcheu,  la  rente  ejl  due. 
En  fin  fonne  l'heure  atendue. 
Faites  moiffons,  les  bleds  font  meurs. 
Tems  de  trauail,  tems  de  s^ébatre: 
Tems  de  paix  £■  tems  de  combatre. 
Amandons  nos  mauuaifes  meurs. 

Vn  arbre  n'a  deux  pigrïefches, 
Les  vieilles  font  place  aus  plus  frefches. 
Siècle  fot  met  au  ciel  vnfot. 
De  part  &  d'autre  la  balance: 
Vn  contre  tous  guieres  n''auance: 
Pour  la  patrie  c'eft  vn  beau  mot. 
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Le  pefant  le  legier  atrape. 

Le  forfaitcitr  qui  fuit  n'échape. 

Là  où  le  mal,  là  la  main  foit. 

Là  ejï  la  creinte,  où  reuerence. 

L'aueugle  y  voit  toute  aparence: 

L'échalas  la  vigne  déçoit. 
Qui  fçait  cheuaucher,  qu'il  ne  chante. 

Ramer  il  te  fault  s'il  ne  vente. 

Pardone  à  qui  fe  laijfe  clieoir. 

Deux  ancres  font  bons  au  ttauire. 

Du  lorier  foui  la  branche  on  tire. 

Sur  le  boijfeau  ne  faut  s'affeoir. 
De  rire  on  meurt  :  laféme  efl  faite. 

On  parle  chien  :  la  pierre  on  iette 

Morfe  par  vn  chien  enragé. 

Nous  mangeons  des  auls  &  des  feues. 

Faifons  ou  guerre  ou  paix  ou  tréues. 

Peuple  enragé,  peuple  outragé. 
Garde  ta  robe  :  ofle  la  tache. 

Le  mauuais  /ardeur  tout  arrache. 

Bon  berger  tond,  n'efcorche  pas. 

Etein  dans  la  mai/on  voifine 

Le  feu  qui  che^  toy  s'achemine. 

Tu  creus  ton  heur  &  te  trompas. 
Blanches  four  is,  chiens  à  rien  faire. 

Nous  cuidons  nous  cacher  en  l'aire: 

Trop  paroifl  qui  montre  fon  cul. 

C'efl  la  fin  qui  couronne  Vœuure. 

Dedans  le  muy  gifl  la  couleuure, 

La  befle  noire  efl  à  l'acul. 
Vn  maiflre  fat  le  valet  gafle. 

Qjui  bien  le  fait,  ajfe^  le  hafle. 

Du  bout  des  léures  nous  gouflons. 

Du  bout  du  nés  cela  s'euante. 

Du  bout  des  doits  l'affaire  on  tante. 

Dauant  qu'il  foit  cuit,  nous  Vouflons. 
Poumon  fft  plus  grand*  diligence. 

Qui  s'aide,  fortune  Vauance. 
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On  lia  plus  de  mou  que  de  cueur. 

Qui  faJJ'e  &  bien  petrijt,  en  mange: 

Qjii  s'aide  bien,  fort  de  la  fange. 

Qui foignera  fera  veinqueur. 
Le  bon  ouurier  met  tout  en  œuure. 

Le  temps  romp  tout  &  tout  décœuure. 

Le  1-a^oir  a  choqué  la  queu. 

Au  poulailler  font  les  fouines. 

Nofire  viurc  n^efi  plus  qu'épines  : 

Deuenons  air,  eau,  terre  &  feu. 
Le  w.ieux  courant  gliffe  à  la  bou^e. 

Touts  ont  pillé  l'or  de  Toulou^^e. 

C'e/t  la  victoire  de  Cadmus. 

Les  bejles  dreffent  les  oreilles. 

Voy  l'afne  enuelopé  d'abeilles: 

Ils  en  reuiendront  bien  caynus. 
Fefîe  d'Egypte.  Les  Belides 

En  rapportent  les  cruches  vuides. 

Vne  feule  s'en  affranchit. 

Lyncee  en  paye  le  falaire. 

Le  bien  qui  reuient  de  malfaire 

Long  tems  fon  ouurier  n'enrichit. 
Le  Renard  fçait  force  cauteles. 

Le  heriffon  fuit  rufes  telles, 

Se  couure  &  s'enclofl  dans  fa  peau. 

Singe  aux  laqs  ne  fe  laiffe  prendre. 

Le  Liepard  feignant  mort  s'ctandre, 

Atrape  vn  Singe  bien  &  beau. 
L'iregne  fon  ré  defoy  tire. 

Peau  de  Lyon  ny  peut  fufire, 

Adioufle  la  peau  du  renard. 

Dans  vn  mortier  de  l'eau  ne  pile: 

Uvn  d'vne  part  la  corde  file, 

Qtie  Vafne  ronge  en  l'autre  part. 
Pour  me  lauer  iette  &  reiette 

Defur  moy  de  l'eau  qui  foit  nette. 

Sans  ordure  me  trouueras. 

L'eau  claire  fans  nulle  fouillure 
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Coulera  de  ma  tejle  pure, 

Telle  que  tu  l'y  verferas. 
Recours  à  Dieu  :  l'ancre  eft  rompue: 

Long  tems  ha  la  voile  abatué. 

La  tourmente  s'augmente  fort. 

Les  mariniers  perdent  courage. 

La  nef  s'ouure  :  vn  commun  naufrage 

Eft  de  tous  le  feul  reconfort. 
En  vain  la  chanfon  ils  nous  chantent. 

Des  neus  en  vn  ionc  les  tourmentent. 

Le  grain  de  mil  on  tourne  au  tour. 

lamais  n'ira  droit  Vecreuijfe. 

Maudit  qui  fus  fon  père  pijfe. 

Nous  batifolons  à  l'entour. 
Qui  t'oferoit  grater  ta  rogne? 

Vautour,  tu  attens  la  charogne. 

Seur  loyer  au  filence  échet. 

Apres  le  difner  la  moutarde. 
Encores  quelque  dieu  nous  garde. 

Apres  les  fueilles  l'arbre  chét. 
Mafche  luy,  mets  luy  dans  la  bouche. 
Le  grand  mont  d'vn  mulot  acouche. 
Parler  beaucoup  &  bien  font  deux. 
Aux  bons  volontiers  faut  richeffe  : 
Aux  forts  &  puijfants  la  fagejfe  : 
Aux  fages  foy,  Ion  fe  rit  d'eux. 
Nous  iouons  à  pincer  fans  rire. 
Nous  cafferons  la  tirelire: 
Comment  que  f oit  en  faut  auoir. 
Aga  la  nouuelle  Arondelle. 
Vfe  de  rufe plus  nouuelle: 
Faute  d'auoir  me  faut  fçauoir. 
Us  font  venus  auec  la  poche. 

Figuiers  pouffent  :  l'Eté  s'aproche. 
Nous  fommes  la  chourme  d'Vlis. 
Le  vice  efl  promt,  la  vertu  lente  : 
Le  parler  beau,  Vame  méchante. 
Gardons  la  noble  fleur  du  lis. 
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A  l'oreille  du  fourd  tu  pétes. 

Au  champ  d'autruy  ton  grain  tu  iettes: 

Tires  à  vuide  l'ameçon. 

Pour  prendre  le  vent  ré  n'aprejlc. 

Qui  de  Vafne  laue  la  tejle, 

Ferd  la  leffiue  &  le  fanon. 
Pay  nous  bien,  &  puis  nous  commande . 

Qiii  veut  moyen,  plus  haut  pretande. 

Afoible  cham  fort  laboureur. 

En  toutes  chofes  plaifl  le  change. 

Le  porc  fe  veautre  dans  la  fange. 

Le  prix  attend  le  bon  coureur. 
L'ire  efl  à  s'enuieillir  tardiue. 

Au  pis  aller  qui  veinera  viue. 

Le  loup  aime  ainfi  la  brebi. 

Belle  chofe  amour  fraternelle. 

De  laides  meurs  police  belle. 

Il  perd  qui  méconte  au  fourbi. 
Bonne  penfee  bonne  œuure  engendre. 

Au  fefie  le  feu  fe  va  prendre  : 

Tejle  au  Poiffon  première  put. 

Eaux  d^en  haut  commencent  leur  courfe. 

Les  méchants  des  mauls  font  la  fourfe. 

Peu  vifent,  moins  frapent  au  but. 
De  là  viennent  toutes  nos  larmes. 

L'af pic  ferme  l'oreille  aux  charmes. 

D'afne  lent  ne  fort  bon  cheual. 

Plus  de  force  ou  moins  de  courage. 

Patience  outrée  dénient  rage. 

Grand  bien  reuient  de  peu  de  mal. 
Ce  que  l'on  veut,  trop  on  l'écoute. 

L'huyle  aux  oreilles  on  dégoûte. 

Nos  confeilliers  font  flateurs  touts. 

A  vn  chacun  fent  bon  fa  merde. 

Il  ne  nous  chault  que  tout  fe  perde, 

Pouruu  que  nous  perdions  bien  doux. 
Ventre  gras  fensfutil  n'engendre. 

Aux  loups  ne  faut  la  rage  aprendre. 
le  an  de  Baif.  —  V.  5 
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Faifons  comme  font  nos  voifins. 

Affaires  naijfent  de  rien  faire. 

On  fe  trompe  de  trop  fe  plaire. 

En  dormant  font  pris  les  plus  fins. 
Fol  quand  c'efl  fait  cognoifi  fa  faulte. 

A  prix  repentance  efl  trop  haulte. 

Le  rat  a  mangé  de  la  poix. 

Au  fons  l'efpargne  efl  miferable. 

Chafteau  pris  n'efî  plus  fecourable. 

A  tout  perdre  n'a  qu'vne  foix. 
louiffons  d'autruy  la  folie. 

La  vache  par  les  cornes  lie. 

Mieux  vaut  tourner  que  mal  aler. 

Qui  trop  fe  fe  mal  il  fe  garde. 

Qid  vient  tard  les  autres  regarde. 

Dauant  qu'il  pue  le  faut  faler. 
La  perche  aime  à  fuiure  laféche. 

Rofe  fent  bon  &  verte  &féche. 

C'efl  violette  ou  eperlan. 

Le  four d  auecque  le  fourd  pléde. 

Au  chancre  n'a  plus  nul  remède. 

Printems  reuient  au  bout  de  l'an. 
Nous  venons  de  mefmes  écoles. 

Des  fols  les  paroles  font  foies. 

Maijlre  chantre  efl  vn  maiflre  queu. 

A  l'afne  l'afne  trefbeau  femble. 

Vn  mont  à  vn  mont  ne  s'afftmble. 

Faut  mauuais  coing  à  mauuais  nœu. 
Ecoute  pauurc  defolee. 

Oflons  l'cfpee  emmielee  : 

Vn  Dieu,  vn  Roy,foyons  amis. 

Rangeons,  nous  &  noflre  fortune 

Au  doux  ioug  d'vne  loy  commune. 

Plus  ait  perdu  qui  plus  a  mis. 
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La  Vallete,  nous  voyons  naijlre 
Le  Lyon  du  Lyon  pour  ejlre 
Noble  entre  tous  les  animaux: 
L'Egle  de  l'Egle  genereufe 
Portant  la  raffe  valeureufe 
Voler  hautain  fur  les  oifeaux. 

Toy  fils  d'vn  guerrier  capiténe 
Ses  vertus  aquifes  fans  pêne 
Tu  fais  reluire  en  tout  bon  heur. 
Mais  l'amour  qu'aux  lettres  tu  portes 
Te  doit  combler  en  toutes  fortes 
Du  los  d'vn  immortel  honneur. 

Oefi  pourquoy  dédier  ie  t'ofe 
Des  vers  qu^à  l'efcart  ie  compofe 
Recueillant  des  fleurs  du  fçauoir. 
En  des  tortis  liés  fans  ordre. 
Contre  qui  viendroit  pour  me  mordre 
Amy  des  Mufes  fai  toy  voir. 

Sifle:^,  vous  aures^  bel  attendre 

S'il  reuient  pour  fe  laiffer  prendre. 
Lafche-le  bien,  ou  tien-le  bien. 
La  perdri  vn  coup  rebutée, 
De  la  tonnelle  fuit  l'entrée: 
Fuit  la  tiraffe,  &  fuit  le  chien. 

Grand  cueur  à  petit  fait  ne  touche: 
Oii  vient  pitié,  gré  s'éfarouche. 
Tant  vaut  f âge ffe  auec  bonté! 
Le  fauué,  garde  ingratitude. 
Noble  cueur,  hait  la  feruitude: 
Beau  nœu  de  bonne  volonté. 

Rien  n'efl  à  temps  à  qui  defire. 
Chacun  en  fa  beauté  fe  mire. 
Auare  cueur,  tofi  fe  dédit. 
Plaifir  &  profit  fe  malaifent. 
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Les  cueurs  félons  enuis  s'apaifent. 
Malheureux,  ont  peu  de  crédit. 
Tu  es  heureux  fi  tu  es  f âge. 
Mieux  vaut  qu'vn  ajfeuré  feruage 
Franchife  en  vn  dangier  apert. 
Il  n'ha  pas  fini  qui  commence. 
Peu  font  méchans  fans  recompenfe: 
Le  fruit  du  iufie  moins  fe  perd. 
Tant  va  le  pot  à  l'eau  qu'il  brife  : 
Tel  efl  loué  qui  peu  fe  prife  : 
Tant  vente,  qu'il  pleut  à  la  fin. 
Qui  vange  fa  honte,  l'augmente  : 
Tel  foufre  affc^  qui  ne  s'en  vante  : 
Qui  rie  au  foir  pleure  au  matin. 
Tel  ne  veut  que  fraper  qui  tue. 
Feu  droit  fera  bufche  tortue. 
A  pefant  beuf,  dur  éguillon. 
Mau  ménage  de  riche  année: 
La  panure  fera  mieux  menée: 
Il  faut  tout  remettre  au  buillon. 

Nul  n^efi  fi  ferré  qui  ne  gUffe, 
Si  bon  pilot  qui  ne  periffe, 
Ne  fi  beau  que  plus  beau  ne  foit, 
Ne  fi  bon  chartier  qui  ne  verfe, 
Ni  fort  fi  fort  qu'on  ne  rentierfe. 
Qui  plus  fe  plaifi,  plus  fe  déçoit. 

Nul  fi  fin  que  femme  n'affote. 

Plus  frape:^,  plus  bonJifi  la  plote. 
Tai  toy  du  mal,  dy  bien  du  bien. 
Croy  fagejfe,  excufe  folie. 
Sac  demy  plein  à  l'aifc  on  lie. 
Afne  vieil  ne  vaut  plus  à  rien. 

Enfac  tes  aiguilles  ne  cache. 

Vieil  arbre  d'vn  coup  ne  s'arrache. 
Qui  n'a  tiré  n'a  pas  failli. 
En  peau  d'aigneaus  tout  peut  s'écrire. 
Loup  en  fa  peau  mourir  defire. 
Malfe  gucrifi  mal  enuieilli. 
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En  maigre  peau  prend  la  niorfwe. 

Touiours  en  tout  vaut  la  mefure. 

En  petit  champ  croijl  bon  Jourment. 

Qui  s'elavgijl  mal  fe  referre. 

Entre  deux  /elles  cul  à  terre 

Tumbe  qui  vit  nonchalamment. 
Où  la  valeur,  là  cQurtoiJie. 

Où  ejl  l'amour,  là  ialouiie. 

Où  parejfe,  là  les  pouilleux. 

Cent  ne  font  ce  que  fait  vne  heure. 

Fouis  cuident  tout,  &  tout  demeure. 

Grand  dépit  en  panure  orgueilleux. 
Où  raifon  faut,  ton  fens  n'employé. 

Tiers  hoir  d'vn  mal  acquefï  n'ha  ioie. 

Grand  b.indon  fait  le  grand  larron. 

Selon  le  bras  fai  lafaignee: 

Le  manche  félon  la  coignee. 

Rofe  ne  naifl  fans  piqueron. 
l'ai  prou  vcfcu  pour  fçauoir  viure. 

Iré  ie  ne  fuis,  &  moins  yure: 

En  ire  &  vin  efl  vérité. 

On  voit  quel  efl  Vor  à  la  touche. 

En  lait  ie  congnoy  bien  la  mouche. 

Moins  ha  qui  plus  ha  mérité. 
En  Aoufl  les  poules  n'oyent  goutte. 

En  pauure  homme  la  foy  Ion  doute: 

En  riche,  vertu  ne  fe  plaift. 

Grands  coups  gifent  en  auenture. 

Le  lit  plaijl  tant  que  libre  dure. 

Langue  qui  faut  le  vray  ne  taifl. 
En  peu  de  tems  Dieu  bon  labeure. 

Entre  deux  verdes  vne  meure: 

Mechef  entre  bouche  &  cuylier. 

Le  venin  en  la  queue  fe  trouue. 

Au  faire  &  prendre  l'homme  éprouue 

Ne  fay  d'vn  fol  ton  meffagier. 
Nature  force  nourriture  : 

Nourriture  paffe  nature: 
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Nature  fait  le  chien  tracer. 

Mort  amy  nha.  Nul  bien  fans  peine. 
Vn  mal  en  l'autre  mal  nous  vieine. 

Qui  prendre  veut  il  faut  chaffer. 
Tofl  fe  duifl  oifeau  de  bonne  aire. 

Qui  quand  il  peut  ne  voudra  faire, 

Rien  ne  pourra  quand  il  voudra. 

Qui  mange  Vautruy,  foit  paifible. 

A  qui  fait  ce  qui  n'eft  loifible, 

Ce  qu'il  ne  veut  luy  auiendra. 
Deux  pigeons  d'vne  feule  feue. 

Qui  brunche,  tofl  on  le  reléue. 

Chat  emmouflé  ne  prend  fouris. 

Gros  bateau  veut  groffe  riuiere. 

Epouuentail  de  cheneuiere. 

Pour  touts  n'y  aura  pas  du  ris. 
L'homme  propofe  &  Dieu  difpofe. 

Nul  n'efl  heureux  en  toute  chofe. 

Force  n'efl  droit  &  fait  le  droit. 

Qiii  fait  folie  &  la  publie 

Efl  fol  d'vne  double  folie. 

Le  fol  prend  l'enuers  pour  l'endroit. 
S'endetter,  fait  le  libre  efclaue. 

Vin  s'abonifl  en  fraifche  caue  : 

Bon  vin  s'aigrifl  en  chaud  celier. 

Vigne  double  fi  elle  efl  clofe. 

Chiche  plaideur  perdra  fa  caufe. 

Le  tems  eft  vn  bon  confeillier. 
Dieu  donne  fil  à  toile  ourdie. 

A  tout  mal  ieunejjfe  étourdie. 

A  tout  perdre  vn  coup  périlleux. 

Au  bout  la  borne  :  au  fou  marote. 

Qui  ne  peut  galoper,  qu'il  trote: 

Nous  voyons  vn  temps  merueilleux. 
Autant  dépend  chiche  que  large. 

Innocence  ejl  trejfeure  large  : 

Mesfait  quoy  qu'il  tarde  eft  rendu, 

Qiii  fon  ami  laijfe  en  fa  place 
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En  feureté  bonne  en  déplace. 

Bien-fait  ne  peut  ejlre  perdu. 
Chacun  dit  auoir  la  meilleure  : 

Chacun  de  fon  parti  s'affeuie: 

Ainfi  chacun  porte  fon  faix. 

Cejl  dur  ennur,  que  la  contreinte  : 

C'cfl  haine,  reuerence  f-'inte  : 

C'efl  guerre,  vne  trompeufe  paix. 
Bon  marché  noflre  argent  atire. 

Plus  on  défend,  plus  on  defire. 

Ce  qui  plaifi  efl  demi-vendu. 

Serrure  quitte  à  la  coignee. 

Vertu  fe  cache  dédaignée. 

Mal  faire  n'efl  pas  défendu. 
Loup  mange  bien  brebi  contée. 

Pis  fait  qu^vn  chien  vieille  irritée. 

Sage  n'achope  à  touts  chicots. 

Vn  mot  trouble  toute  vne  vie. 

A  qui  attend,  tant  il  ennuie. 

Faux  chapons,  vous  faites  des  cocs. 
En  heur  le  f oing  ronfle  &  repofe. 

Peu  de  faifon  efl  grande  chofe  : 

Beaucoup  mal  apropos  n'efl  rien. 

Le  fage  aprendra  bien  d'vnfage: 

Maugain  aporte  maudomage. 

Le  nonchalant  n'ha  iamais  bien. 
Il  n'' efl  pire  chair  que  de  l'homme. 

Franc  pommier  porte  franche  pomme. 

Saunage  fruit  le  fauuageau. 

Beau  foulié  vient  laide  fauate. 
Vne  rogne  vieille  ne  grate. 

Qii'vn  baflon  de  pommier  efl  beau! 
Pregne  fon  cours  la  maladie. 

Sage  efl  qui  par  confeil  folie. 

Ce  qui  efl  au  fac  part  du  fac. 

On  donne  ce  qu'on  ne  peut  vendre. 
Viure  touiours  ne  dois  t'atendre. 

Ni  premier  ni  dernier  au  bac. 
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Tojl  ejl  deceu  qui  mal  ne  pctife. 

En  fin  paroi/Ira  l'innocence. 

Qui  mieux  ne  peut  va  comme  il  peut. 

Che:{  toy  prifer,  au  marché  vendre. 

Aux  grands  fe  doit  grand  honneur  rendre. 

Chien  couard,  voir  le  loup  ne  veut. 
Amour  à  mort,  eft  trop  cruelle. 

De  chiens  &  chats  la  guerre  ejl  belle: 

Ils  ont  des  ongles  &  des  dents. 

C'ejl  belle  chofe,  que  bien  faire  I 

Ce  quvn  fait  l'autre  vient  défaire. 

Qu'il  efl  dehors,  qu'il  efl  dedans. 
La  pluie  en  yuer  par  tout  donne: 

En  ejlê  là  oîi  Dieu  l'ordonne. 

Pour  vn  bon  mot,  la  chanfon  l'ha. 

Qui  peut  ce  qu'il  veut,  fe  retienne. 

Fai  ton  deuoir,  le  refle  auienne. 

Enuis  meurt  qui  apris  ne  l'ha. 
Tout  s'endure,  fi  non  trop  d'aife. 

Douce  pluie  vnfort  vent  apaife. 

Ce  font  deux  promettre  &  tenir. 

En  longs  plaids  aduocats  vendangent. 

Sont  erignees  qui  s'ent\  emangeut  : 

Pcnfons  que  deuons  deuenir. 
Le  v:oins  batu  plus  long  temps  pleure. 

Ni  tofi  ni  tard,  mais  vien  à  l'heure. 

Maie  efiréne  attend  le  mauuais. 

Ne  tors  la  corde  pour  te  pendre. 

A  petit  femer,  petit  prendre. 

Quand  il  y  fait  bon,  tu  t'en  vais. 
Rien  ne  chef,  à  qui  rien  ne  porte. 

Bon  champ  femé  bon  blé  raporte. 

Qjii  premier  prend  ne  s'en  repent. 

Qui  doit  de  refle,  n' eft  pas   quite. 

Il  perd  fouuent  qui  fe  dépite. 

Il  ieufne  après  qui  trop  dépend. 
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Desportes,  auec  la  pi udence 
Metons  à  profit  la  fcience. 
Plus  de  fens  S-  moins  de  fçauoir. 
Car  ceus  à  qui  manque  Jageffe, 
Perdent  fouuent  faute  d'advejfe 
Le  plaifir  l'honneur  &  l'auoir. 

Tien  pour  vray  ce  que  ie  propofe. 
En  tout  ce  qui  ejl  nulle  chofe 
N'ejl  plus  ancienne  que  Dieu, 
Qui  éternel  dauant  tout  âge 
Sans  ejïre  d'aucun  parentage, 
Eft  père  de  tout  en  tout  lieu. 

Rien  de  plus  grand  tu  ne  dois  querre 
Qii'ejl  le  lieu  qui  le  monde  enferre. 
Au  quel  fe  contient  Vvniuers, 
En  rien  plus  de  beauté  n'abonde, 
Qu'en  la  grande  beauté  du  monde 
Enfoy  beau  parfait  &  diuers. 

Rien  n''efl  plus  promt  que  la  penfee 
Qui  vole  foudain  élancée 
D'vne  courfe  ifnele  par  tout. 
Rien  ti'efî  plus  fort  que  la  Contreinte 
Qui  fans  ejlre  de  nul  réireinte 
A  fa  loy  feule  rétreint  tout. 

Le  temps  fur  toute  chofe  efî  fage, 
Qui  fans  fageffe  a  Vauantage 
De  faire  fages  les  plus  fouis  : 
Qui  tous  les  iours  aux  inuentees 
Ha  des  nouueaute:^  adioufiees. 
Et  nous  rauife  à  touts  les  coups. 

Rien  n'efl  plus  commun  qu'efperance 
Qui  là  oit  n^ejl  rien  qu'indigence 
Daigne  bien  venir  abiter. 
Rien  ne  fe  voit  plus  profitable 
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Qjt'ejt  la  vertu,  feule  valable 

Pour  toute  chofe  aprofiter. 
La  fortune  auance  maints  hommes 

Qiii  pour  ce  que  fans  cueur  nous  femmes 

Sans  mérite  fe  font  valoir. 

Tant  plus  vue  fortune  tarde 

Tant  plus  long  tems  elle  fe  garde. 

L'aifé  Ion  met  à  non  chaloir. 
Si  dauant  que  venons  à  naiflre 

Nous  fçauions  ce  que  deuons  cflre. 

Nous  pririons  Dieu  ne  naiflre  point. 

Mais  depuis  que  fommes  en  vie 

Fuir  la  vie  efi  grand  folie  : 

Le  fage  la  laiffe  en  fan  point. 
Toute  vertu  s'aquiert  à  peine. 

Celle  ioye  efiime  certaine 

Qjie  nulle  force  ne  rauifi. 

La  chofe  grande  grand  prix  confie: 

Ce  qu^elle  donne,  fortune  oiifie. 

Vertu  fans  ennemi  languifl. 
Là  vit  en  exil  l'homme  habile 

D'oîi  la  vertu  vile  on  exile. 

Fai  bien,  ou  ne  fai  point  le  mal. 

Le  trop  non  le  peu  nous  offence. 

Le  defir  croifl  de  la  defence. 

Quand  faut  parler,  on  fe  taifî  mal. 
Plaifir  déplaijl  à  qui  s'en  foule. 

Il  vit  prou  bien  qui  touftours  roule. 

L'enuie  aux  grands,  l'heur  aux  moyens. 

Jamais  plus  pauure  ne  puis  eflre 

Qiie  ie  fu  quand  Dieu  me  fit  naifire. 

S'ils  font  empirer,  fi  des  biens. 
Creinte  au  confeil,  au  faire  audace. 

L'' opinion  feule  nous  brajfe 

Plus  de  mal  que  le  mefme  effet. 

Nous  nous  fiatons  en  nofire  caife. 

Dieu  en  la  bouche  efi  peu  de  chofe 

Qiii  ne  met  les  deux  mains  au  fait. 
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Religion  qui  n'ejl  point  feinte 

Force  tout  aux  cueurs  bien  empreinte. 

Malheur  requiert  Dieu  plus  que  iheur. 

Trop  long  courroux  dcuient  rancune. 

Tourner  le  dos  à  la  fortune 

C'eft  grand'  honte  à  l'homme  de  cueur. 
Amour  ni  royauté  n'endure 

Compagnon  en  fon  auenture. 

Aux  befles  guerre,  aux  hommes  paix. 

Armes  par  armes  on  repoujfe, 

Fine  If e  par  fineffe  douce. 

Qui  moins  gangne  moins  ejl  mauuais. 
Il  n^ejl  riche  qui  du  fien  n'vfe. 

A  V  ami  Je  cour  s  ne  refufe. 

Plaijir  contreint  ce  n'ejl  plaifir. 

Garde  toy  de  vouloir  vengence 

D'vn  qui  fans  X  penfer  t'offenfe. 

Le  tort  fe  mefure  au  defir. 
Nature  efl  ou  mère  ou  maraflre. 

A  rude  mal  vn  doux  emplaflre, 

Au  mal  fl  ai  eux  vn  rude  vnguent. 

Sageffe  montrant  la  droiture 

Peu  à  peu  les  grands  vices  cure, 

Ce  qui  furabonde  élaguant. 
Qjii  feul  fe  confeille  ejl  treffage. 

Le  Sage  domte  fon  courage: 

Fait  de  foy  mefme  ce  qu'il  veut. 

Premier  dépouille  la  folie. 

Apres  vainqueur  fortune  lie 

N'entreprenant  que  ce  qu'il  peut. 
Le  fol  par  vne  fotte  honte 

Celé  fon  mal  ou  n'en  fait  conte, 

Et  par  parejfe  luy  méchet. 

Le  fol  ne  fçait  à  qui  s'en  prendre. 

Lieux  tems  &  gens  il  vient  reprendre: 

Fol  fuit  vn  mal,  en  l'autre  chet. 
Qiiel  honneur  font  les  armoiries 

Que  l'on  traine  par  les  voiries? 
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Vertu  les  races  anoblijl. 

Qui  hait  la  vertu  fe  dégrade. 
Noble Jfe  ne  gijl  en  brauade: 

Vice  la  noblejfe  abolijl. 
Le  peuple  d'obéir  ne  tarde 

A  la  loy,  quand  le  Grand  la  garde 

Qui  premier  la  met  en  auant. 

Toy  qui  es  Roy  fi  tu  veux  viure 

Aimé,  ferui,  de  peurs  deliure, 

Bien  obéi,  redi  fouuent  : 
Aimer  fon  peuple  &  clément  eftre. 

Son  efiat  garder  ou  Vacroifire. 

L'humble  choier,  le  fier  domter. 

Haïr  le  meurtre,  ofier  le  vice. 

Régner  en  paix,  faire  iufiice, 

Oefi  par  oit  faut  au  Ciel  monter. 
Mais  que  peuuent  les  loix  vendues 

Oit  les  bonnes  meurs  font  perdues? 

Oii  rien  ne  règne  que  l'auoir? 

Oît  l'impudence  on  authorife? 

Où  fans  la  fraude  l'on  meprife 

Et  la  fageffe  &  le  fçauoir? 
Toute  licence  débordée 

Court  à  fon  mal  outrecuidee. 

A  qui  plus  loife  que  raifon 

Ofera  plus  qu'il  ne  luy  loife. 

Garde  tes  loix,  terre  Françoife: 

C'efi  de  tes  rnauls  la  guerifon. 
Mais  le  fage  contre  la  courfe 

Du  torrent  iamais  ne  rebourfe. 

Se  noy'  qui  voudra  fe  noyer. 

Se  pende  qui  voudra  fe  pendre. 

Qui  peut  &  veut  au  port  fe  rendre 

Des  fouis  ne  fe  doit  émoyer. 
Les  hommes  font  faits  pour  les  hommes: 

Mais  tion  pas  au  tems  oîi  nousfommes. 

Chacun  pour  foy  &  Dieu  pour  tous. 

Mieux  vaut  ne  bouger  &  fe  taire, 
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Que  ni  bien  dire  ni  bien  faire 

Pour  n'en  raporter  que  des  pouls. 
Amitié,  c'eji  badinerie. 

Loyauté,  c'ejl  forfanterie. 

Chajleté,  c'ejl  faute  d'efprit. 

Equité,  c'efl  pure  fotife. 

Pieté,  cejl  toute  beflife. 

Qitant  à  preudhomie,  on  en  rit. 
Qiii  n'aime  que  foy,  Vheiir  confomme. 

Vn  traitre,  c'efl  vn  galant  homme. 

L'impudic,  s'auance  par  tout. 

Le  forfaiteur,  fort  on  eflinie. 

Le  blafphemateur,  efi  le  prime. 

Le  parfait  méchant,  pajfe  tout. 
Du  bien  public  point  de  nouuelles. 

Sinon  pour  des  parades  belles. 

Manteau  du  bien  particulier. 

Les  voleurs  qui  font  leur  partage, 

Au  peuple  fot  mis  au  pillage 

Ne  laijfent  pas  vue  culier. 
Des  Princes  on  ne  doit  médire. 

Leur  petit  doigt  leur  va  redire 

Ce  qu'en  cachette  on  en  médit. 

Tout  ce  qu'en  haut  les  Rois  vont  faire 

Au  lieu  fecret  {fufi-il  à  taire] 

Là  bas  en  la  court  on  le  dit. 
l'auray  toufiours  fobre  la  bouche. 

Ni  grand  ni  petit  ie  ne  touche 

De  mot  qui  les  doiue  offenfer. 

Vers  mon  Roy  i'ay  l'ame  loyale. 

Du  peuple  ie  fuy  le  fcandale  : 

Et  fi  baille  à  touts  à  penfer. 
Pour  ne  mentir  la  France  i'éme. 

La  fleur  d^vn  pur  froument  i'y  féme 

Sans  niele,  yuraie,  ou  faux  grain. 

Mais  toute  terre  n'efi  pas  bonne. 

Je  gangne  ou  per,  comme  il  s'adonne. 

Mon  labeur  félon  le  terrain. 
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C'ejl  la  pitié  que  l'ignorance 
S'ejl  acquis  fi  grande  créance 
Qu'elle  paffe  pour  vray  fçauoir. 
L'orge  ejl  orge,  la  feue  eji  feue. 
De  grand  matin  l'homyne  fe  léue 
Pour  vn  autre  liomme  deceuoir. 

Qui  doit  mener,  mené  la  peautre. 
Celuy  qui  trop  bon  fauue  vn  autre 
Qui  veut  comment  que  foit  périr, 
Fait  auffi  mal  comme  vn  qui  tue. 
Chacun  endroit  foy  s'euertue  : 
Guerijfe  qui  pourra  guérir. 


V1LLEQ.VIER,  d'vne  ame  tref bonne 

Ces  mots  bi:{erres  ie  te  donne, 

L'adrejfe  des  meilleurs  coureurs. 

Qui  fç aura  les  mettre  en  vfage 

Se  fera  cognoiflre  pour  fage. 

Rira  des  autres  les  erreurs. 
Poules  au  grat  :  l'orge  cfl  faillie. 

Ne  cherche^  la  rofe  cueillie. 

Aler  venir  pèle  vn  chemin. 

Aux  cheuaux  maigres  va  la  mouche. 

On  éprouue  l'or  à  la  touche. 

Dieu  fçait  le  cueur  du  pèlerin, 
A  l'aignelcr  voit  on  portières: 

A  l'ouurage  les  mains  ouurieres. 

Les  pains  cornus  à  l'enfourner. 

Saris  de  l'aigreur  la  faujfe  efl  fade. 

La  clairté  nuit  à  l'œil  malade: 

Roufl  cuit  à  force  de  tourner. 
En  mangeant  bonne  bcfie  fue: 

Moins  auance  qui  plus  remue: 
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Tous  faints  aident  au  deualer. 

Au  mal  qui  vers  la  mort  décline 

Ne  fert  de  rien  la  médecine. 

Quand  faut  aler,  il  faut  alcr. 
Laiffe  la  mule,  monte  en  coche. 

Tel  fe  détache  qui  s'acroche. 

Chante  à  l'afne,  il  te  rend  des  pets. 

Garde  moy,  Dieu,  d'où  ie  méfie: 

le  me  garde  oit  ie  me  défie. 

Dieu  nous  doint  vue  bonne  paix, 
Lafouri  le  méchant  deufl  mordre. 

Le  fil  fe  renforce  à  retordre. 

Chacun  fe  vante  auoir  raifon. 

Chacun  penfe  aimer  la  plus  belle. 

Tout  efi  beau  en  fa  fleur  nouuelle  : 

Et  tout  efi  bon  en  fa  faifon. 
Patenoflrcs  porte  bigote 

Et  iamais  à  Dieu  n'en  dit  note. 

Toft  au  poijfon,  tard  à  la  chair. 

Qiii  ferre  Voye  a  prou  que  faire. 

Fol  forfené  ne  peut  fe  taire. 

Qui  fe  fent  mal,  s'aille  coucher. 
Voy  le  renard  qui  le  beufmene. 

Uombre  du  vautour  n' efi  pas  faine. 

O  qu'il  efi  bon!  O  qu'il  efi  beau! 

Ainfi  les  enfans  Ifcs  pans  louent, 

Qiiand  pannadans  leur  plumait  rouent. 

Oia'/'-'  g''^'''^  garde  vn  bon  chafleau. 
Bon  charton  tourne  en  peu  d'efpace. 

Le  bon  vin  du  bouchon  fe  pajfe. 

Maints  portent  ferpents  en  Icurfein. 

L'vn  froid,  puis  l'autre  chaud  on  donne. 

La  fin  de  tout,  l'œuure  couronne. 

Qiiifuit,  recombatra  demain. 
O  maie  befle  cent-tefiiere, 

Abhorrant  ta  fureur  naguiere, 

l'ay  penfé  l'vn,  i'ay  l'autre  dit. 

De  par  moy  demeure  en  ta  fange: 
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Ta  bejlife  de  toy  me  vange, 

Puis  qu'en  vain  on  te  contredit. 
L'aftrologie  ejl  vraye  &  Jlable: 

Mais  l'ajlvologue  véritable 

lufqu'ici  ne  s'ejl  peu  trouuer. 

La  ïambe  au  pli  du  iarret  aille. 

Langue  ie  hay  qui  coujl  &  taille. 

Ne  tien  ami  fans  l'éprouuer. 
Bongré  malgré  moy  ie  Vaccorde: 

Mort  d'autruy  tire  longue  corde. 

Grand  charge  quiert,  qui  femme  quiert. 

De  grand  amour  vient  douleur  grande. 

La  grand'  nef  la  grand'  eau  demande: 

Grande  nef  grand  fouci  requiert. 
Le  trop  &  trop  peu  le  ieu  brife. 

L'afne  au  vieil  train  :  chacun  fa  guife. 

Nous  periffons  par  non  chaloir. 

Les  pieux  fiche^  dans  l'eau  pourrijfent. 

Aux  cueurs  François  plus  ne  floriffent 

Loyal  defir  ny  franc  vouloir. 
Sera  iamais  tiffù'  la  toile  ? 

Le  vent  ne  vaut  que  dans  la  voile. 

Chien  echaudé  l'eau  froide  creint. 

Toux,  amour,  feu,  par  tout  s'acufent. 

Les  biens  font  à  qui  bien  en  vfent. 

Tel  dance  qui  fon  aife  feint. 
De  foir  Lioti,  de  matin  mouche: 

La  folV  l'y  meine  &  l'y  touche: 

La  honte  l'y  fait  arrefler. 

Mort  de  loups,  de  moutons  la  vie. 

L''afne  qu'aux  noffes  on  conuie 

Le  boys  ou  l'eau  doit  y  porter. 
A  l'ecorcher  la  queue  efl  pire. 

La  pille  s''en  va  tire  à  tire. 

C'efl  chancre  en  vn  bien,  mal  acquefî. 

Terre  deferte  &  maifon  neuue. 

Qui  rien  n'y  porte  rien  n'y  treiiue. 

Poule  chante,  oîi  le  coc  fe  taiji. 
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Les  valets  au  di/ner  s'aitancent. 

Abfent  le  chat  les  four  i  s  dan/en  t. 

A-til  bien  tonné,  faut  plouunir. 

Voyant  le  loup  ne  quier  fa  trace. 

Plus  bas  fonge  qui  peint  fa  face. 

Contre  Dieu  manque  tout  pouuoir. 
Qiti  veut  tenir  fa  maifon  nette 

Ni  prefire  ni  pigeon  n'y  mette. 

Qjii  mal  entand  mal  refpondra. 

Qiti  te  clicrifl  plus  que  d'vfance 

Te  trompe  ou  te  tromper  commence . 

Qui  m'entand,  qui  ne  m'entandra. 
Gorge  d'eau  de  mer  abreuuee 

En  peut  furboyre  vne  gorgée, 

Qiti  va  fans  clairté  hurlera. 

Qjti  defcend  &  quite  la  bride, 

Son  cheual  peut  courir  à  vide  : 

Et  luy  à  pié  demeurera. 
Race  de  chats  les  fouris  guette. 

Qiii  pièce  à  pièce  tout  achette 

Nourrifl  les  fiens  &  ceux  d'autruy. 

Qjd  ejl  mouton,  le  loup  l'étrangle. 

Selle  l'afne,  acourci  lafangle. 

Tout  l'an  ne  fe  paffe  en  cnnuy. 
Qiii  ferme  bien,  quand  il  veut  ouure. 

Qiii  couure  bien,  après  decouurc. 

Qtn  rien  ne  fait,  apeine  faut. 

Bon  retour  fait  l'entier  voyage. 

Qui  fert  à  putain,  perd  fon  âge. 

Bonnes  ïambes  oit  le  cueur  faut. 
Qui  hante  chiens,  puces  remporte: 

Rompons  la  glace  en  quelque  forte. 

Rendre,  à  la  gorge  fait  grand  mal. 

Qjii  mange  tout,  tout  il  rechie. 

Qiii  ne  mange,  il  creint  qu'il  ne  chie. 

Bien  paiera  qui  tire  7nal. 
Qui  fans  fçauoir  comment,  s'engage, 

Perd  le  fien  &  le  nom  defage. 
lean  de  Baif,  —  V. 
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Qui  fe  mejure,  veut  durer. 
Qtii  bien  &  mal  fuufrir  ha  honte, 
A  grand  honneur  ianiais  ne  monte. 
L'heur  vient  à  qui  fçait  endurer. 
Où  c'ejl  qu'il  vit,  le  chien  aboyé. 
Où  que  foi t  l'argent,  il  guerroyé. 
Auoir,  fait  courre  les  chenaux. 
Bergers  qui  les  bejles  larronnent 
D'ours  loups  rochers  les  noms  fe  donnent. 
De  longue  danfe  longs  trauaux. 
Amour  qui  cloche  n'ha  durée. 
Don  bien  fait,  efl  chofe  affuree. 
Bien  en  commun,  ne  fait  monceau. 
Bon  mire  fait  flaye  puante  ; 
Grand  fait  ne  fait  qui  trop  fe  vante. 
Bon  écorchcur  choie  la  peau. 
Court  baflon,  hafle  grande  afneffe. 
Chicheté  perd  plus  que  largeffe. 
Pauure  hoflelicr,  bon  conduifeur . 
Corbeaux  aux  corbeaux  l'œil  ne  creuent. 
Corf aires  corf aires  m  gréuent. 
Pren  paille  d'vn  mauuais  payeur. 
Chien  qui  aboyé,  ne  veut  mordre. 
Vil  bon  leuricr  ne  veut  démordre. 
Vn  bon  limier  tire  le  trait. 
Cerf  ritfé  tourne  fus  fes  voyes. 
Le  pèlerin  fuit  les  monjoies. 
Bon  limonier  ne  boute  au  trait. 
De  boys  noué  court,  grand'  vendange. 
D^vn  arbre  doux  doux  fruit  fe  mange. 
Grande  chute  fait  grand  vilain. 
Volontiers  de  forte  couture 
Se  fait  la  forte  defchirure. 
Le  bon  cheual  de  bon  poulain. 
Mau  ménage  d'vn  iour  fait  peine 
La  femeine  :  d'vne  femeine. 
Le  mois  :  d'vn  mois,  l'an  tout  entier: 
D'vn  an,  tout  le  temps  de  la  vie. 
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Nouueau  Seigneur  neiiue  megnie. 

Bon  le  chemin,  bon  le /entier. 
A  chenal  rueur  daiiant  yaffe. 

Premièrement  les  guefpes  chajfe. 

Il  faut  ramer  quand  le  vent  faut, 

Leurauts  le  Lion  mort  pejlellent. 

Les  corbeaux  les  corbeaux  appellent: 

Aux  hommes  des  hommes  ne  chaut. 
Vin  vieil,  chanfon  nouuelle  donne. 

A  vn  fol  ton  doigt  n'abandonne. 

Maints  n'ont  point  de  dents  à  fept  ans. 

AJfe^  qui  baaillent,  peu  qui  baillent. 

Le  pain  vient  à  qui  les  dents  f aillent. 

Il  n'a  du  pain,  qui  ha  des  dents. 
Plaifir  pour  plaifir  n'efl  pas  perte. 

Loyer  payé  lafche  defferte: 

N'atende  qui  le  temps  aura. 

Qui  à  vingt  n'efî,  ne  fçait  à  trente, 

N'ha  du  bien  aquis  à  quarente, 

Rien  n'aura  fçaura  ny  fera. 
O  panure  Baif  déplorable  : 

Le  fçauant  efl  bien  mifcrable, 

Qiti  fâchant  n'efî  f  âge  pour  luy. 

En  friche  ta  vigne  efl  laijfee, 

Non  taillé'  non  echalaffee  : 

Et  tu  fais  la  vigne  d'autruy. 


Do,  poffeder  dequoy  bien  faire 
Et  le  pouuoir  &  ne  s'y  plaire. 
Si  ce  n'efl  mesfait  c'efl  forfait. 
Autant  vaudrait  qu'il  fuft  à  naiflre 
Qjti  feulement  pour  foy  penfe  eflre, 
Et  finon  à  foy  ne  bien  fait. 
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Des  Mufes  le  fcruiteur  fage 
Qui  porte  leur  doéie  meffage, 
Ne  doit  pas  en  ejlre  enuieiis  : 
Et  5'//  ha  quelque  fauoir  rare 
Ne  faut  pas  qu'il  en  foit  auare  : 
Mais  le  départe  gracieus  : 

La  plus  part  d'vne  mode  ouuerte, 
L'autre  part  de  façon  couuerte, 
Selon  la  force  des  cerueaus. 
le  liai  la  fcience  muette  : 
Et  n'aime  le  fauant  qui  iette 
Ses  marguerites  aus  pourceaus. 

Le  verluifant  la  nuit  éclaire. 
La  lune  moindre  luminaire 
Auprès  du  foleil  ne  luit  pas. 
Vautours  fuyans  l'odeur  plaifante, 
Chcrchans  la  charongne  puante, 
Sans  péner  ont  franc  leur  repas. 

Changement  d'air  &  de  viande 
Et  de  f ai/on  le  corps  n' amande  : 
Mais  trouble  fouuent  lafanté. 
De  profonde  paix  fourd  la  guerre: 
Le  trop  fumer  bru/le  la  terre: 
Petit  &  fouuent  fait  planté. 

Le  grand  Nil,  qui  l'Egypte  engrejfe 
Du  limon  qu'aus  terres  il  leffe 
En  fe  débordant  par  moj-en: 
Si  trop  petite  il  fait  fa  crue. 
Ou  fi  croiffant  trop  il  fe  rue. 
Il  fait  plus  de  mal  que  de  bien. 

Petit  cancre  en  petite  coque 
Se  nichant  fera  fa  bicoque 
L'écaillé  d'oii  l'huitre  a  vidé. 
Fait  plus  grand  cherche  vne  plus  grande. 
Qiii  fe  mefure  &  fe  commande 
N'aquiert  le  nom  d'outrecuidé. 

Sacre  &  faucon  s'entreguerroye  : 
Le  busard  en  fera  fa  proye 
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Qui  les  voit  cVcnhaut  trébucha-, 
Quand  acharne^  ils  s'entreacrocheitt 
Si  obJlinc:{  qu'ils  m  décrochent 
Leurs  ferres  &  bec  de  leur  cher. 
En  nos  maifons  les  arondeles 

Ont  fait  leur  nid  :  Mais  peu  fidèles 
Ne  nous  vifitcnt  qu'au  doux  tems. 
L'E fié  faut-il?  plus  n'y  feiourncnt. 
Paffé  l'hyuer  elles  retournent  : 
Qiiand  nous  retournons  au  printems. 

Le  grand  &  cruel  Crocodile 
Soufrira  qu'vn  petit  ti  ochile 
Dedans  fa  gueule  fe  paiflra  : 
Non  qu'il  l'aime  pour  luy  bien  faire 
Mais  bien  pour  en  auoir  à  faire 
A  curer  fes  dents  le  lairra. 

Mes  amis,  le  bafilic  tue 

Seulement  auecques  fa  vue. 

Et  le  bafilic  en  fiflant 

D'autour  de  luy  les  ferpens  chaffe. 

Petits  ferpenteaus  faites  place  : 

Le  voici  boufant  &  fouflant. 

O  vin,  ie  te  blâme  &  te  loue. 
Qui  à  toy  fe  frote  &  fe  ioue 
Reçoit  déplaifir  &  plaifir. 
Tu  es  bon  &  mauuais  enfemble  : 
Et  pour  dire  ce  qui  m'en  femble 
Ne  puis  t'aimer  ni  te  haïr. 

Qtii  te  bldmeroit  à  outrance? 
Qui  te  louroit,  Vin,fa}is  ojfence 
Ayant  quelque  moyen  fçauoir? 
Tu  fais  deucnir  le  gueu  prince  : 
Tu  fais  paroiflre  gros  le  mince  : 
Deux  foleils  pour  vn,  tu  fais  voir. 

L'vn  tu  fais  Lion,  l'autre  Singe, 
L'autre  Porc.  E  que  ne  retin-ie 
Ce  qu^vn  fage  dit  du  chameau? 
le  nCen  regrate  la  mémoire. 
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Le  chameau  ne  fe  plaijl  à  boire, 
Qu'il  n'ait  troublé  du  pié  fon  eau. 
Plus  fait  abilcté  que  force. 

Le  gros  turbot  fans  qu'il  s'eforce 
Engoiile  le  mouge  léger. 
La  raie  en  viteffe  n'auance: 
Si  trouue  t  on  dedans  fa  panfe 
Souuent  le  haran  paffager. 
Le  mulet,  fils  d'afne  &  cauale, 
Ejl  vne  befîe  deloiale, 
Qui  rCefî  ni  afne  ni  cheual. 
Singejfe  tant  porte  &  remue 
Ses  fmgeteaus  qu'elle  les  tue. 
De  foie  amour  ne  vient  que  mal. 
Chiens  muets  dauant  qu'ils  aboient 
Morderont  ceux  qui  ne  les  voient: 
Plus  aboieront  moins  diligens. 
L'hyène  après  le  haut  de  l'homme 
Sa  vie  S- fes  forces  confomme. 
L'ordure  plaijl  à  trop  de  gents. 
Le  guenichon  qui  fait  la  moue, 
Qui  du  lion  s'atache  &  ioue 
A  la  queue,  enfin  Vennuira. 
Si  le  lion  en  fa  fïeure  entre. 
Le  guenon  logé  dans  fon  ventre 
De  cure  au  lion  feruira. 
lamais  ferpcnt  [honte  à  nature!) 
Serpent  maudite  créature, 
Qui  s'enfle  de  mortel  venin, 
Pour  fo if  ni  pour  faim  qui  le  prejfe 
De  viure,&  mal  faire  ne  ceffe. 
Tant  fon  venin  luy  efl  bénin. 
Las,  fouuent  la  griéue  famine 
Ou  lardante  foi f  extermine 
Les  chantres  innocents  oifeaux. 
Les  plantes  qui  portent  oliues. 
Fruits  profitables,  font  tardiues: 
Tofl  font  venus  fier ile s  Jauls. 
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Fovmis  cflnde,  bejles  taquines, 
Qiti  l'or  tiré  des  riches  mines 
Auares  crueles  gardés: 
Qjie  fert  l'or  en  vojlre  puiffance, 
Si  ti'en  ayans  la  iouijfance, 
Les  autres  vous  en  engarde:^  ? 
Des  plus  grands  Cèdres  qui  florijfent, 
Les  fruits  ne  boutent  ni  meurijfent  : 
Petits  portent  fruits  fans  florir. 
La  figue  douce  rien  ne  flaire  : 
Le  coing  afpre,  au  goujl  ne  peut  plaire  : 
Mais  l'odeur  le  fait  requérir. 
Sus  vos  groffes  tefies,  Bonaffes, 

Vous  porte:{  de  grandes  cornajj'es, 
Se  vous  en  pouuans  preualoir. 
Entre  les  animaux  infignes, 
Ceux-là  de  leurs  cornes  font  dignes. 
Qiii  fçauent  les  faire  valoir. 
Sur  tenis  ferein  le  noir  nuage 
Amène  vn  violant  orage: 
Le  gros  tonnerre  fans  éclair 

Le  plusfouuent  en  vent  fe  tourne. 

Le  beau  teins  guiere  ne  feiourne 

Quand  le  Soleil  fe  léue  clair. 
Grenouilles,  grenouilles  criardes, 

Vos  cricries  trop  babillardes 

Les  tenipejles  ont  fait  venir. 

Les  corbeaux  ont  eu  l'audience  : 

Les  roffignols  ont  fait  filence. 

C'efi  aux  bons  à  fe  contenir. 
A  tel  ie  chante  qui  n'oit  goûte  : 

Tel  m'oit  chanter  qui  ne  m'écoute  : 

Tel  m'écoute  qui  ne  m'entand. 

Qjii  ne  m'entand  ce  n'efl  ma  faulte  : 

Ma  voix  efl  affe:{  claire  &  haulte. 

Qui  s'atrempe  fe  fait  content. 
Reuien  en  règne,  tempérance, 

Cherclions  vertueufe  plaifance; 
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Chajfons  defhonnejles  plaifirs. 
Outrepaffons  comme  Sirènes 
Les  volupté::;  fales  &  vénes. 
Veincons  toitts  nos  maiiuais  defirs. 

Nous  ferons  plus  grande  proueffe 
Enfurmontant  nojîre  moleffe, 
Qu'en  debellant  nuls  ennemis. 
Se  veincre,  c'eji  haute  entreprife  : 
Pour  trefuaillant  celuy  Je  prife 
Qui  fous  le  pié  plaifir  a  mis. 

Ni  vieillejfe  ni  maladie 
A  l'Egle  ne  rauifl  la  vie  : 
Mais  il  perifl  de  maie  faim, 
Luy  le  Roy  des  oy féaux  de  proye. 
Qui  rapine  n'a  longue  ioye 
De  fou  rapinagc  vilain. 

Les  lions  féres  fur ieufes, 
Par  beflioles  ennuieufes, 
Confins  &  moucherons  piquans, 
Qui  fus  leurs  y  eux  importuns  volent, 
S' entrecourent  fus  S-  s'afolent 
Comme  enrage:;  s''entrataquans. 

Le  lion,  redoutable  befle, 

Creint  du  coc  le  chant  &  la  crefle. 
Les  plus  grands  creignent  les  petits. 
Limaffons  dans  leurs  maifonnettes 
Tâtonneront  de  leurs  cornettes: 
Puis  vont  d'affeurance  aduertis. 

Qu'il  y  a  de  poupes  au  monde! 
Qui  hantent  &  la  terre  &  l'onde: 
Qiii  auec  les  blancs  fe  font  blancs: 
Qui  noirs  auec  les  noirs  deuiennent: 
Qui  gris  auec  les  gris  fe  tiennent: 
Mille  changements  redoublans. 

Poupes,  voflre  propre  pafïure 
Les  huytres  par  iufle  auanture, 
Vos  fouets  tiendront  enferme:;: 
Poupes  vous  aime:;  tant  l'oliue: 
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Garde^  que  mal  ne  vous  arriue 
De  l'oliue  que  tant  aime^. 


lEfuis  malheureux  Secrétaire  : 
ViLLEROY,  ie  ne  puis  me  taire: 
Sans  gages  cinq  ans  font  paffe^. 
Mais  ft  valons  nous  quelque  chojc, 
Et  librement  dire  ie  l'ofe, 
Ne  dcurions  pas  ejlre  caffe\ 

Aprenons  des  fouis  lafageffe, 
Puis  que  des  fages  la  fînejfe 
Nous  laiffe  en  tenebreufe  horreur. 
Pour  le  prix  de  noflre  domage 
Reprenons  vn  auis  plus  fage: 
Et  nous  retirons  de  l'erreur. 

Auec  le  feu  le  feu  ne  brouille: 
Auec  l'épee  le  feu  ne  fouille: 
Feu  ne  s'éteint  auecque  feu. 
Sans  fin  chaffer  &  rien  ne  prendre, 
Lire  beaucoup  &  rien  n'aprendre, 
A  dire  vray  Ion  perd  le  ieu. 

Mefme  alfabet  fét  Comédie: 
Mefme  alfabet  fét  Tragédie  : 
Nous  mangeons  touts  de  mefmes  auls. 
Il  éclaire,  il  vente,  il  tempefîe: 
L'orage  nous  pend  fus  la  tefle: 
To fi  fera  l'hyuer  de  nos  mauls. 

Celuy  qui  s'ofle  de  la  cendre 
Dedans  la  braife  va  fe  rendre. 
Deux  yeux  [dit  on  )  voyent  plus  qu'vn. 
Pas  vn  n'en  prend  qui  deux  en  chaffe. 
Tout  pend  d'vn  clieueu  de  filaffe  : 
Qiii  tire  à  foy  c'efl  tout  chacun. 

6* 
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En  dance  ejirangiere  ne  dancc: 

En  terre  ejlrangiere  ne  tance: 

Ne  pléde  en  ejlrangere  court. 

Le  fil  ejl  filé  :  faut  l'éguille. 

Au  train  de  la  mère  la  fille. 

Encourage:^  celuy  qui  court. 
Printems  ne  fait  pour  vne  aronde. 

Veffie  pleine  de  vent  n'afonde. 

Tel  que  le  Jemes,  cueilliras. 

Auec  le  renard  on  renarde: 

Auec  le  couard  on  couarde: 

Sui  le  bon  tu  ne  failliras. 
Hors  de  faifon  carejfe  ouuerte 

Aciife  la  haine  couuerte. 

Entre  aueugles  borgnes  font  Rois. 

Dedans  le  fein  ta  main  ne  porte. 

Dedans  la  mer  de  Veau  n'aporte  : 

En  la  forefi  ne  porte  bois. 
Innocence  trifie  &  meurtrie 

Sus  la  peau  du  beuf  fiét  &  crie, 
Entre  l'enclume  S-  le  marteau. 
Entre  les  léures  n'en  faut  rire. 
A  fon  dam  la  lune  on  atire. 
Le  fage  fe  tient  en  fa  peau. 
Le  feu  purge  l'or  S-  l'éprouue. 
En  vn  carfour  ie  me  retrouuc. 
En  grand  chemin  le  bois  ne  fen. 
Le  veule  ou  non  lupiter  veille: 
Dor  deffus  Vvne  &  l'autre  oreille. 
Si  Ion  t'affaut,  fi  te  defen. 
C'efi  pl-iifir  auoir  loing  la  guerre. 
Oefi  plaifir  cotoier  la  terre 
Sus  mer,  &  fus  terre  la  mer. 
En  four  froid  la  pafie  enfournée. 
Nous  viuons  au  iour  la  iournee. 
La  graine  cuite  on  vafemer. 
Ignorance  engendre  l'audace. 
Mal  chaffe  qui  fe  perd  en  chajfe: 
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Les  freflons  ne  faut  irriter. 

Tel  pic  telle  fcméle  porte. 
»N'acliopon  au  fueil  de  la  porte. 

Le  fort  ne  fe  peut  euiter.'. 
Ainfi  qu'il  y  flue  on  l'epuife. 

Il  n'y  a  plus  que  la  menuife  : 

Les  gros  poiffons  font  pefche:^  touts. 

Sans  mal  mon  mal  ailleurs  le  voye: 

Qui  ha  du  contant  ha  grand'  ioye. 

Groffc  enclume  ne  creint  les  coups. 
Les  yeux  au  darrier  de  la  tefle. 

Garde  les  pièges  qu'on  aprefle. 

On  dit,  au  batre  l'amour  faut. 

Che:^  eux  Lions,  Renards  en  guerre. 

En  chaume  laboure  la  terre. 

Mur  ruineux  charger  ne  faut. 
On  veut  baflir  deffus  du  fable. 

Force,  efl  vn  baflon  non  forçable. 

La  plus  part  du  monde  efl  méchant. 

Vn  fourmi  ha  de  la  colère. 

Qui  dit  demain  ne  veut  rien  faire: 

Il  s'enfuit  l'éguillon  fichant. "S 
Ne  mange  cueur  :  Ne  loge  aronde: 

Apran  d'apafleler  le  monde. 

Ne  demeure  pas  embourbé. 

Lame  de  plomb,  guaine  d'iuoire. 

Fuy  l'honneur  vray  :  fuy  vaine  gloire. 

Bon  vigneron  refle  courbé. 
Argent  receu,  vendu  l'Empire. 

Tout  ce  que  Ion  t^ofrira  tire: 
Ne  cherche  fur  l'afne  toifon. 

Au  chandelier,  chandele  efl  prife. 
Noue  fur  V épaule  ta  chemife. 

Qui  veut  raifon,  quiert  déraifon . 
Goutte  fus  goutte  caue  marbre: 

C efl  par  le  pié  qu'on  abat  l'arbre  • 

A  tout  hasard  il  faut  ieter. 
Il  faut  remuer  toute  pierre. 
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Moreau  veut  labourer  la  terre, 

Bruneau  la /elle  veut  porter. 
Contre  le  tonnerre  ne  pe'te. 

Touts  cris  S-  toutes  pleintes  iette. 

Qui  mal  commence  faut  au  bout. 

Il  Je  penfe  iouer  qui  tué. 

Si  Ion  faprejle  vne  tortue, 

Manges-en  fort  ou  point  du  tout. 
Les  fers  en  font  au  feu  :  courage. 

Vay  fait  vn  defiré  naufrage: 

M'échouant  à  bord  fuis  venu. 

En  peu  de  lieu  ie  vie  referre: 

La  paix prife  quifçait  la  guerre. 

Nul  ne  dépouille  vn  homme  nu. 
Dans  la  mer  tu  fais  tesfemailles. 

Me  louant  de  moy  tu  te  railles. 

La  flambe  tu  veux  fendre  en  deux. 

Contre  leur  gré  les  beufs  n'atele. 

Populace  ingrate  infidèle! 

Ils  font  mourir  qui  ha  foing  d'eux. 
En  grands  loups  les  louusteaux  croijfent. 

Les  larrons  les  tarons  congnoiffent. 

Glaucus  mangea  l'herbe  &  changea. 

Plus  qu'affe:;  ha  qui  bien  ramaffe. 

A  feu  àfang  on  nous  menajfe. 

L'vn  le  cuit,  Vautre  le  mangea. 
Chantre  touffifl  qui  perd  fa  note: 

Plus  roule,  plus  groffifi  la  plote. 

Auiourdhuy  rien  &  demain  grand. 

Chacun  le  ioug  refufe  &  iette. 

Le  fu:{il  fait  vne  btuette, 

La  bluette  vn  feu  qui  tout  pr and. 
En  vain  iu  pers  l'eau  :  ploie  la  voyle. 

Filer,  ourdir,  tiflre  font  toyle. 

Herijfon  tarde  d'enfanter. 

Vn  Dieu  furuient  à  Vimpouruuë. 

Tu  vas  choquer  befle  cornue: 

L'oifeau  Ion  cognoifl  au  chanter. 
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lupiter  choijit  bien/on  Egle. 

On  7ie  règle  plus  à  la  règle. 

Hiirlii  biirlii  tout  ejl  confus. 

L'ameçon  l'ameçon  acroche  : 

La  poche  l'autre  poche  empoche  : 

Ou  promt  acord,  ou  promt  refus. 
Près  d'vn  grand  fleuue  vn  puis  Ion  creufe. 

On  marche  nuds  pieds  fus  la  gueufe. 
Voule:{-vous  égorger  les  morts? 

Au  pié  de  l'arbre  efl  la  cognée. 

Les  frelons  fauffent  Perignee. 

A  dure  bouche  rude  mors. 
Efpoir  les  exile:^  aléte  : 

Efpoir  les  malheureux  dehéte: 

Grand  cueur  s^acroifl  de  peu  d' efpoir. 

Du  bout  du  nés  ne  nous  na:{ille. 

Chacun  à  fou  tour  ha  la  bille: 

Tout  efï  au  trcnchant  du  ravoir. 
Ne  faute  pas  outre  les  bornes. 

Le  chameau  deftra  des  cornes, 

Et  pour  ce  fut  efforillé. 

Le  vautour  atend  la  charogne. 

Le  loyer  félon  la  befogne: 

Plus  rende  qui  plus  a  pillé. 
Chacun  entande  à  fon  affaire: 

Beaucoup  d'amis  ha  qui  profpere: 

De  nuit  touts  vifages  font  beaux. 

Force  de  ieune,  confeil  d'homme, 

Souliet  de  vieillard,  tout  confommc. 

Les  vieuls  n  oubli  pour  les  nouueaux. 
L'vn  tient  le  fer  chaud,  l'autre  forge. 

Lon  va  iouer  à  peiengorge. 

Touts  iouront  à  la  queue  au  lou  : 

Le  commun  à  cligne  muffete: 

Grands  &  grandes  à  la  foffete. 

D'vn  clou  lon  boute  l'autre  clou. 
Lon  court  à  Vaife  à  la  defcente  : 

Que  fus  touts  les  pieds  on  fe  plante  : 
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//  ejl  tems  de  quiter  les  noix. 

Si  l'vn  va  baiflev  l'autre  baifle. 

Faut  que  l'vn  fautant,  l'autre  faille. 

Ainjî  nous  bridons  nous  aux  loix. 
Faillir  ne  faut  deux  fois  en  guerre. 

De  ton  propre  épieu  ne  t'enferre. 

Pour  bien  affener,  bien  choifir. 

Bien  commander  cefl  chofe  grande  : 

Qui  bien  obeifl  bien  commande. 

Qiii  fert,  neft  iamais  de  loifir. 
De  noflre  temps  la  monde  honore 

Admire  loue  fert  adore 

L'homme  de  néant  s'il  ha  de  quoy. 

Si  du  vertueux  il  auife 

Qiielque  foufréte,  il  le  deprife. 

le  m'en  tien,  ie  fçay  bien  à  quoy.' 
Cefl  folie,  &  faut  que  la  die. 

C'efî  des  efprits  la  maladie 

Qui  pert  &  trouble  la  raifon. 

Folie  en  deux  fortes  s'auance: 

L'vne,  ie  l'apelle  ignorance, 

U autre  ie  nomme  enragê:{on. 
0  ViLLEROY,  ie  quier  richejfe: 

Si  ie  «'ar  aquis  la  fagejfe, 

A  peine  puis-ie  l'aquerir. 

Houer  ne  puis  :  Vage  me  domte  : 

Mandier  ce  m'efî  trop  de  honte. 

Pitié,  de  maie  faim  périr. 


Grâces  à  mon  Roy  débonnaire, 
Son  règne  vu  fiecle  nous  vient  faire, 
C  HE  VERNI,  rare  en  fon  bonheur: 
Oit  le  bon  {fans  douter  le  pire) 
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Peut  fentir  ce  qu'il  veut  :  &  dire 

Tout  ce  qu'il  fent  dedans  le  cueur. 
Qiii  ne  fçait  le  chemin  qui  mène 

A  la  grand  mer,  pour  guide  préne 

Le  courant  de  la  première  eau, 

Et  que  aual  la  riua  cojioye. 

Il  s'en  ira  la  droite  voye 

Se  rendre  en  la  mer  bien  &  beau. 
Sur  fa  tejle  la  pierre  on  iette. 

Coufeil  ne  quier  de  chofe  fette  : 

Bien  ou  mal  le  conj'eil  ejl  pris. 

En  iouant  on  peut  bien  tout  perdre. 

L'apuy  s^abat  de  trop  s'aherdre. 

Seruir  fans  gré  n^a  point  de  prix. 
Celuy  qui  plus  fçait  moins  prefume  : 

Et  qui  moins  fçait  d'orgueil  s^enfumc  : 

A  touts  dcplaijl  qui  feul  fe  plaijl. 

Ilfe  cognoifl,  qui  bien  fe  mire. 

Qui  bien  fe  cognoifl,  ne  s'admire. 

Qui  ne  s'admire,  fage  il  efî. 
Bons  leuriers  font  de  toutes  tailles. 

Où  le  grain  bon,  bonnes  les  pailles. 

Bons  maijlres  bons  valets  feront. 

Toreau  court  oîi  la  vache  beugle. 

Si  l'aueugle  meine  l'aueugle. 

Au  foffé  tous  deux  tumberont. 
Enfans  d'Adam  tretouts  nous  fommes 

Ne:{  à  faillir,  malheureux  hommes, 

Ne:^  à  bien  faire  fi  voulons. 

Nul  ne  vit  qui  n'ait  quelque  vice. 

Et  touts  enclins  à  la  malice 

De  trop  nous  aimer  nous  douions. 
Il  n'a  creinte  qui  ha  proueffe  : 

Qiii  n'a  creinte  ne  fent  trijleffe  : 

Qui  ne  fent  triflcffe  efî  heureux. 

Le  fage  à  qui  rien  n'efl  nuifible, 

Sans  s'ébranler  gaillard  paifible, 

A  pair  d^vn  Dieu  va  vigoureux. 
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Mais  ie  demande  que  veut  dire 
Qjie  tout  s  hommes  iufques  au  pire. 
Admirent,  louent,  la  vertu  : 
L'exaltent  &  la  magnifient  : 
Honorent,  voire  déifient 
Celujy  qui  s'en  efi  reuetu. 

La  vertu  en  leurs  Rois  fouhe tient. 
Promts  &  volontiers  fe  foumettent 
A  ceux  qu'ils  iugent  vertueux. 
S'ils  ont  différent,  les  en  croyent. 
Leur  confeil  &  leur  auis  oyent, 
Et  vont  comme  à  l'oracle  à  eux. 

Et  nul  ne  dira  quUl  ne  fente 

En  luy  me/me,  quand  il  la  vante. 
De  vertu  quelque  fentiment. 
Mais  bien  qu'vne  efiime  il  en  face 
Comme  de  chofe  qui  furpajfe 
Ce  qu^on  prife  communément  : 

Toutefois  plus  tofi  il  defire 

Toute  autre  chofe,  qu'il  n'afpire 
A  efire  homme  bon  &  entier. 
Fera  tout  plus  tofi  que  de  tendre 
De  tout  fon  efiude  àfe  rendre 
Atrempé,  fage  &  droit urier. 

Qiioy  faifant  &  promt  &  docile. 
Il  en  deuiendroit  plus  abile, 
Pour  de  fa  perfonne  01  donner, 
Et  pour  mener  mieux  fon  ménage, 
Et  pour  régir  tout  vn  vilage, 
Voire  vne  Cité  gouuerner. 
Il  fçauroit  porter  la  richeffe 
Et  la  foufrette.  Auroit  Vadrcffe 
D'entretenir  &  fes  amis 
Et  fes  parents.  A  père  &  mère 
Les  deuoirs  deu:^  fçauroit  bien  faire: 
Voyre  à  Dieu  comme  il  efi  permis. 
Mais  touts,  les  vas  fuiuent  la  guerre. 
Les  autres  labourent  la  terre, 
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Aucuns  en  marchandife  vont. 
Qui  exerce  la  médecine, 
Qjii  fait  le  fait  de  la  marine  : 
Et  beaucoup  d'autres  métiers  font. 

Les  vns  de  la  maçonnerie, 
Les  vns  de  la  charpenterie, 
Qui  de  chanter,  qui  de  plaider. 
Mais  la  plus  part  de  touts  quifçauent 
Mieux  faire  leurs  métiers,  ne  fçauent 
En  l'heur  ni  au  malheur  s'aider. 

Car  prefque  touts  font  miferables. 
O  fi,  comme  ils  font  raifonnables, 
Ils  fuiuoient  la  droite  raifon, 
S'habituans  à  l'exercice 
De  la  vertu  loing  de  tout  vice! 
Heureux  feraient  dans  leur  maijon. 

Heureux  feraient  dedans  leur  ville. 
Chacun  d'eux  apart  plus  abile, 
Heureux  en  foy  mefme  ferait. 
Car  qui  ferait  &  bon  &  fage 
Confiant  de  fens  &  de  courage. 
Bien  aimer  de  Dieu  fe  ferait. 

Qui  bien  aimé  de  Dieu  peut  eflre. 
Il  fçait  bien  la  raifon  cagnoiflre. 
Il  efl  droiturier,  il  eft  faint. 
Il  efl  fage.  S-  pour  dire  en  famme 
Celuy  vraiment  efl  heureux  homme 
D'vn  heur  qui  n'efl  frefle  ni  feint. 

Il  fe  peut  faire  que  Ion  meine 
Bien  iuflement  la  vie  humaine 
Sans  aduocat  ni  laboureur, 
Sa}îS  maçon,  fans  apotiquaire. 
Ni  médecin,  S- fans  notaire. 
Sans  loy  tout  irait  en  erreur. 

Qu'il  ne  fait  vray,  les  Scythes  viuent, 
Qui  rien  que  nature  ne  fuiuent. 
Sans  baflir  planter  ni  femer. 
Mais  là  oit  manque  la  iuflice, 
lean  de  Baif.  —  V.  ; 
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On  ne  vit  /j  que  dans  le  vice, 
Sans  s'entraider  ni  s'entr  aimer. 

Là  oit  les  laboureurs  foruoyent, 

Oîi  les  courroyeurs  mal  courroyent. 
Les  cuirs  &  les  blés  pires  font. 
Mais  oîi  fans  loy  les  grans  prenaient 
Authorife^,  &  rien  ne  valent, 
Toutes  chofes  trefmal y  vont. 

Là,  la  vie  ej\  malencontreufe 
Toute  la  cité  malheureufe. 
Là,  torts  outrages  &  débats. 
Là,  la  Religion  efl  nulle. 
Là,  la  vertu  loing  on  recule. 
Là,  le  refpet  efl  mis  au  bas. 

Qui  ii'efl  cordonnier  il  achette 
La  chauffure  qu'vn  autre  a  faite  : 
Fort  bien  s'en  acommodera. 
Qui  ne  laboure  ni  boulange, 
D'vn  boulangier  le  pain  qu'il  mange 
A  fon  befoing  achètera. 

Mais  celuy  qui  n'a  preudhomie 
D'autruy  ne  peut  aider  fa  vie: 
Rien  d'autruy  ne  met  à  profit. 
Nul  droit  à  propos  ne  fçait  prendre: 
Nul  droit  à  propos  ne  peut  rendre. 
Dieu  le  laijfa  quand  il  le  fît! 

Le  fol  ne  f cachant  qu'il  doit  faire 
En  fon  ignorance  ordinaire 
Ne  peut  tenir  ni  s'abjlenir. 
Rien  ne  luyfert,  rien  ne  Vauance, 
En  fa  perte  &  fa  repentance 
Vers  vn  autre  aler  &  venir. 

Qui  n'a  ni  maifon  ni  ménage 
Ni  cheual,  en  cherche  à  louage 
Ou  Vempruyite  de  qui  en  a. 
Mais  qui  n'a  bon  fens  en  fa  tefle 
En  recouurer  n'efi  chofe  prefie. 
Nul  iamais  bon  fens  ne  dona. 


DES     MIMES.  99 


Qtti  n'a  bonfens,  6  mal  extrême! 
Il  ne  cognoijl  pas  cela  mefme, 
Qiie  le  bonfens  luy  manque  &  faut. 
Car  treffuffifant  il  s'e/lime  : 
Et  fe  fait  fort  comme  le  prime 
De  plus  fçauoir  oîi  plus  il  faut, 

Difant  faifant  tout  par  folie, 
Tant  plus  il  forfait,  plus  il  nie 
D'eflre  fol  peruers  ni  méchant. 
Mais  où.  il  efl  plus  neuf  &  rude, 
De  quoy  n'' a  fait  iamais  efîude, 
Il  s'en  dit  efl re  plus  fâchant. 

Qiioy?  fi  quelcun  tenoit  langage 
Défaire  fait  du  labourage, 
Et  qu'il  n'eufl  charrue  ni  beufs, 
Et  qu'il  ne  bougeafl  de  la  place 
A  veoir  qui  fait  belle  grimaffe, 
Baguenaudant  toufiours  oifeus? 

Quoy?  fi  quelcun  fe  vante  d'eflre 
En  vénerie  quelque  grand  maiflre, 
Et  quil  n'ait  grands  chiens  ni  petits: 
Et  que  fa  face  viffes  telle 
Que  d'vne  fraifche  damoifelle 
Couuant  amoureux  apetits? 

Quoy?  ft  quelcun  iamais  ne  vante 
Si  non  la  mufique  excellente 
S'en  difant  vn  ouurier  parfait: 
Et  n'a  ni  lut  ni  épinette, 
Ni  ne  fait  ouïr  chanfonnette, 
Ni  aucun  motet  qu'il  ait  fait? 

Vertu  ne  gifl  pas  en  parade 
Comme  vne  vaine  mafcarade, 
Oit  dehors  tout  efl  reluifant. 
Vertu  ejl  d'or  toute  maffiue, 
Non  contrefaite,  mais  naïue. 
Sous  la  raifon  fe  conduifant. 

Philofophie  en  efl  Vecole, 

Non  pour  en  faire  vne  parole 
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A  vertu,  faire  non  parler. 
La  vertu,  prou  l'ont  en  la  bouche: 
A  peu,  la  vertu  le  cueur  touche: 
C'ejï  ce  qui  fait  tout  mal-aler. 


DRV  LARD, /ojYS  ton  vifage  aujlere 
Vn  courage  promt  à  bien  faire, 
Eprouué  pour  vioy  plufieurs  fois. 
Si  tu  te  trouues  d'auanture 
Oii  mes  cenfures  on  cenfure, 
Me  fait  affeuier  de  ta  voix. 

En  lieu  de  fe  mettre  en  colère 
Des  fautes  que  nous  voyons  faire, 
Vn  Heraclit  en  eufl  ploré: 
Démocrit  s'en  fufï  pris  à  rire. 
Flore  qui  voudra  :  i'en  veux  dire 
En  vn  mot,  Tout  efi  déploré. 

Vn  chemin  faut  choifir  &fuiure. 
Pour  cela  pour quoy  tu  veus  viure 
Tu  ne  dois  fuir  de  mourir. 
Si  moins  d'ennuy  plus  de  plaifance 
Font  viure  bien,  la  iouijfance 
Au  bien  éternel  va  quérir. 

Douce  paix  &  repos  aimable 
Fres  de  tempérance  amiable 
Viennent  volontiers  demourer. 
Vn  chacun  la  robe  falué : 
Pour  la  vertu  nul  fe  remué. 
Beau  femblant  fe  fait  adorer. 

Le  monde  fot  efl  une  befle 

Qjii  n'ha  ceruelle  dans  fa  tefle, 
Et  va  bridé  comme  vn  cheual. 
Gardei  de  luy  ofler  la  bride  • 
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Laijfons-le  ainjî.  Qui  trop  bon  cuide 
Le  débrider,  s'en  trotiue  mal. 

l'en  ay  fait  la  preiiue  certéne. 
II  fe  donne  beaucoup  de  pêne 
Qui  veut  le  monde  endodriner. 
Tromper  les  hommes  ejl  facile. 
Et  ne  faut  eflre  guiere  abile, 
Puis  qu'ils  n'aiment  qu'à  badiner. 

Ceux  me/mes  qui  cherchent  d'aprendre 
Enuis  fuiets  fe  viennent  rendre 
A  peu  qui  fçauent  ce  qui  faut. 
Mais  de-gré  piper  ils  fe  leffent 
A  beaucoup  qui  iamais  ne  ceffent 
D'agueter  le  peuple  badaut. 

En  grand  nombre  ces  pipeur s  l^rauent, 
Qui  rien  de  bon  ni  beau  ne  fçauent 
Ni  ne  voudroyent  plus  en  fçauoir. 
Car  ils  ont  touts  l'expérience 
Sans  autre  pénible  fcience, 
Corne  c'efl  qu'il  faut  deceuoir. 

Mais  noflre  mal,  le  mal  extrême! 
Efl  que  chacun  de  nous  luy  même, 
Efl  de  foy  me/me  le  trompeur. 
Chacun  en  foy  mefme  fe  fie. 
Chacun  fe  croit.  Nul  s'en  défie, 
Nul  n'a  de  foy  doute  ni  peur. 

L'autre  caufe  de  la  mifere, 
Le  vray,  c'efl  vne  chofe  amere 
Et  déplaifante  aux  ignorans. 
D'ailleurs,  la  menfonge  amiable 
Leur  efl  douce  &  bien  agréable. 
C'efl  pourquoy  nous  alons  errans. 

Comme  la  clairté  gratieufe 
Offenfe  &  deplaijl  ennuieufe 
A  ceux  qui  fetitent  mal  aux  yeux  : 
Au  rebours,  l'ofcuritéfombre 
Et  des  ténèbres  la  noire  ombre. 
Sans  douleur  ils  endurent  mieux. 
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Ainji  de  la  vérité  bonne, 

La  grand'  lumière  qui  rayonne, 
Fafche  les  malades  efprits: 
Et  la  menfonge  Jlaterejfe 
D'vn  voile  gratieux  les  preffe 
A  iuger  le  vray  mal  apris. 

Mais  sUl  ejl  malaifé  d'aprendre, 
La  grand  peine  ejl  au  defaprendre, 
Mefmement  fi  par  vn  long  tems 
Ils  Ji'ont  ouy  que  menteries 
Et  faujfete^  &  tromperies, 
Dés  qu'ils  tetoyent  s'en  alaitans. 

Non  feulement  eux  :  mais  leurs  pères 
Et  pères  grands,  auec  leurs  mères 
Et  mères  grands  &  bi:[ayeuls. 
De  mémoire  immémoriale 
Sont  abreuuei^  d'vne  godale. 
Qui  leur  ofie  le  gouji  de  mieux. 

Pour  tatit  c'ejl  cliofe  malaifee 
Leur  opinion  époufee 
Déraciner  de  leur  cerueau  : 
Quoy  que  rai/on  leur/oit  contraire, 
Quelque  argument  qu'' on  fâche  faire, 
Rien  que  Vabus  ne  leur  efi  beau. 

Ils  feront  comme  vn  qui  s'adonne 
A  l'enfant  qu'vne  mère  donne 
Che^  la  nourriffe  le  changeant, 
Qii'il  fait  nourrir  &  qu'il  auoue. 
Qu'il  dorlote  &  qu'il  amadoue 
Comme  fon  naturel  enfant. 

Mais  s'il  auenoit  qu^on  luy  die 
La  vérité,  fa  fantafie 
De  V enfant  ne  peut  diuertir  : 
Laquelle  iamais  n''y  eufi  mifc. 
Si  parauant  telle  furprife 
On  fufl  venu  l'en  aduertir. 

Ainfi  nous  aimons  idolâtres^ 
Durs  &  fermes  opiniâtres. 
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Nos  vieilles  pevfuafions: 
Et  le  faux  qu'on  nous  fit  acroire 
leunes,  vieux  ne  voulons  décroire 
Pour  les  vrayes  opinions. 

Puiffé-ie  moy  chanter  &  dire 
Et  dans  mille  papiers  écrire 
Enfeignements  fages  &  fains, 
Sans  que  ie  brouille  ny  remue 
En  la  cité  choje  qui  mue 
Des  faintes  loix  les  bons  deffeins," 

Pour  la  fanté  du  corps,  nous  hommes 
Soigneux  &  diligens  nous  fommes: 
Aux  médecins  auons  recours: 
Mais  nul  pour  la  fanté  de  l'ame, 
A  fin  de  la  fauuer  de  blâme, 
Ne  cherche  les  bénins  fecours. 

Ceft  que  du  corps  la  maladie 
Prenant  la  perfonne  alourdie 
Se  iuge  par  l'entandement  : 
Mais  lors  que  l'efprit  efi  malade, 
Le  corps  nonchalant  &  maujfade 
Ne  peut  le  fentir  nullement. 

Ain  fi  faut  que  l'efprit  luy  mefme 
Soit  en  fa  maladie  extrême 
Seul  iuge  de  fon  propre  mal: 
Et  le  pis  efi  qu'en  tel  afaire 
En  ce  dont  il  iuge,  ô  miferc  ! 
Le  plus  fouuent  l'efprit  efi  mal. 

Ofi  Dieu  7WUS  auoit  fait  naifire 

Tels  que  fceuffions  voir  &  cognoifire 
La  bonne  nature  en  fon  point  : 
Et  que  la  priitffions  pour  conduite 
Qjui  nous  guidafi  en  la  pourfuite 
De  nofire  vie  bien  apoint.'l 

Nous  n'aurions  que  faire  d'aprendre 
Autre  dodrine  pour  nous  rendre 
Plus  clairuoyans  de  la  raifon. 
Las  nous  n'auons  qu'vne  étincelle 
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De  l'intégrité  naturelle 

Que  tious  troublons  par  meprifon  : 

Quand  par  opinions  peruerfes 
Et  maies  coujlumes  diuerfes 
Nous  en  éteignons  la  clairté. 
Car  fi  des  vertus  la  f émane e 
Née  en  nous  prenait  acroijfance, 
Nous  viurions  en  bien-heureté. 

Mais  fi  tojl  que  venons  au  monde, 
Oîi  tant  de  mal  &  vice  abonde, 
Nojlre  nature  on  peruertijl. 
De  mille  abus  on  nous  empefche: 
Rien  que  menfonge  on  ne  nous  prefche, 
Qui  nojlre  bon  fens  diuertijl. 

Superjlition  nous  ameine 
Des  frayeurs  l'ombrageuje  peine. 
Faujfe  volupté  nous  Jeduit. 
Ambition  vainglorieufe 
Enflant  noflre  ame  vitieufe 
Aux  faujjes  vertus  nous  conduit. 

Le  peuple,  nojhe  plus  grand  maijlre, 
Dedans  fes  erreurs  nous  empejlre, 
Par  vn  commun  confentement 
De  la  grand'  foule  du  vulgaire, 
Qui  encline  au  mal  ordinaire. 
C'efl  oit  perdons  l'entandement. 

Car  ou  la  gloire  ou  l'auarice, 
Ou  quelque  autre  amiable  vice 
La  bonne  nature  corromt. 
Ainfi  beaucoup  de  perfonages 
Aueuglans  leurs  nobles  courages 
Se  font  perdus  S  fe  perdront. 
Or  la  terre  qu'on  ne  cultiue 
Porte  {pour  ne  languir  oifiue) 
Epines  ronces  S-  chardons. 
Mais  il  n'efl  ame  fi  fauuage 
S'elle  prefle  l'oreille  au  fage, 
Qui  ne  s'amende  en  fes  façons. 
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La  diuine  philofophie 

EJi  celle  qui  regijî  la  vie. 
Médecine  de  nos  efprits. 
Il  guérira  fans  nulle  doute 
Qiii  veut  guérir  &  qui  l'écoute, 
Pouuant  foufrir  d'ejlre  repris. 

En  tout  y  a  poix  &  mefuve. 
Les  bornes  font  de  la  droiture 
Qui  n'ejl  ni  deçà  ni  delà. 
C'ejl  beaucoup  la  vertu  cognoiflre . 
C'ejl  bien  plus  de  fe  faire  adejlre 
A  l'exécuter  quand  on  l'ha. 

Cherchons  bien  fçauoir  &  bien  faire. 
Ce  qui  ejl  bien  en  tout  afaire 
Se  règle  à  la  droite  raifon. 
La  droite  raifon  eft  l'entente 
De  la  grand'  nature  confiante, 
En  lieu  moyen  fins  &  faifon. 


Le  fage  doit  fage  paroijlre 
Haut  &  bas.  Grand  le  grand  doit  eflre 
Et  fujl-il  au  fond  d'vn  cauein., 
Bellievre  qu'honneur  acompagne, 
Le  nain  fufl-il  fus  la  montagne 
Ne  fera  pas  autre  que  nain. 

O  fi  i'auoy  de  la  richeffe 
Autant  que  la  iujle  fageffe 
En  fouhette  pour  fon  befoing, 
le  ne  fuir oy  la  compagnie 
Des  plus  grands,  où  ie  hai  ma  vie 
Honteux  m'en  retirant  bien  loing. 

Au  milieu  d'eux  haute  la  face 
le  diroy  d'vne  franche  audace 

7' 
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Ce  qui  me  poife  fus  le  cueitr: 
Mais  combien  que  le  vray  i'entande, 
Pauureté  dure  me  commande 
Cacher  ce  que  i'ay  de  meilleur. 
Muet  ie  fuis  :  &  n'ofe  dire 
Que  nojlre  infortuné  nauire 
Court  par  les  vagues  emporté. 
Déia  la  voile  efl  abatue. 
Nul  matelot  ne  s'éuertue. 
L'eau  perd  l'vn  &  Vautre  cojîé. 
Ah!  que  cejl  chofe  malaifce 
La  mer  par  la  pompe  épuifee 
En  la  grande  mer  reuerfer. 
Aucuns  dorment  :  autres  fe  cachent: 
Nuls  ne  comparoiffent,  qui  fâchent 
Le  péril  preffant  repouffer. 
Les  bons  mariniers  qui  bien  fuffent 
Y  remédier  s'ils  y  fuffent, 
Sont  iette^  dehors  du  vaiffeau. 
Eux  pillent  tout  comme  Corfaires. 
Outrage  conduit  les  afaires. 
Tout  flot e  à  la  merci  de  Veau, 
L'ordre  ejl  perdu.  Plus  le  partage 
Egalement  ne  s'y  ménage. 
Rien  en  commun  n'ejl  manié. 
Faquins  commandent  :  Et  les  pires 
Audeffus  des  bons  font  lesfires. 
le  crein  fort  que  tout  foit  noyé. 
le  crein  que  la  mer  en  furie^ 
N'engloutiffe  la  nef  perie, 
Tant  ie  voy  tout  defefperé. 
Les  bons  ce  nauigage  éuentent: 
Les  méchants,  s'ils  ont  du  f en  s,  f entent 
Mon  énigme  trop  aueré. 
Mes  amis,  la  France  efl  enceinte: 
Ce  que  l'en  diray  n'ejl  pas  feinte  : 
Veut  enfanter.  Et  ie  crein  fort 
Enfon  trauail  qu'elle  n'enfante 
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Vu  qui  nojlre  fierté  mécliante 
Chajiira,  demouré  plus  fort. 
Car  encor  le  commun  des  hommes. 
Nous  tels  quels  citoyens  nous  fommes 
Qjii  le  mors  des  loys  reprendrions. 
Mais  les  grands  nourris  à  mal  fére 
Sont  prefts  de  choir  en  grand'  mifére: 
Et  faudra  que  nous  les  fuiuions. 

Les  bons,  tant  qu'ils  y  dominèrent. 
Jamais  nul  efiat  ruinèrent. 
Mais  quand  les  mauuais  dominans, 
Faifant  ieu  de  cruel  outrage, 
Nourrijfent  des  peuples  la  rage. 
Tout  bon  ordre  ils  vont  ruinans. 

Lors  que  pour  leur  grandeur  priuee, 
Chauds  d'ambition  reprouuee, 
Aux  méchants  font  des  paffedroits, 
Partiauls,  pleins,  de  noncJialance 
Au  bien  public,  de  violence 
En  leurs  particuliers  endroits  : 

Tien  pour  chofe  tout  affuree. 
Qu'il  n'aura  pas  longue  durée 
L'efiat  où,  ces  mauls  régneront. 
Encores  quy  veiffes  paroiflrel 
Qiielque  repos,  tout  va  décroillre, 
A  mefure  qu'ils  gangneront. 

Car  depuis  qu'au  public  domage 
Les  grands  trouuent  leur  auantage. 
Pour  nourrir  leur  ambition 
Et  leur  deteflable  auarice, 
Là  germera  tout  vilain  vice. 
Le  meurtre  &  la  fedition. 

Nofire  France  efl  toufiours  la  France: 
Mais  des  hommes  la  me/me  engeance 
Change  de  façons  &  de  meurs. 
Vn  tems  le  peuple  y  fut  fauuage  : 
Depuis  par  vn  plus  doux  vfage, 
François  polis  fe  font  meilleurs. 
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EJl-ce  pas  vne  chofe  ejîrange 

Par  vn  foudain  &  nouueau  change 
Qtie  les  mauuais  deuienyient  bons: 
Et  puis  par  vn  fiecle  exécrable 
Des  bons  la  race  abominable 
Suiure  les  peruerfes  façons? 

Qui  ne  s'en  metroit  en  colère 
Les  voyant  fe  rire  &  fe  plére 
Quand  s'entrepeuuent  deceuoir  ? 
Sjins  faire  aucune  diference 
De  bien  ny  mal  [c'en  efl  Vvfance) 
Pourueu  qu'ils  en  puijfent  auoir? 

Qui  fou frir oit  fans  en  mot  dire 
De  voir  autorifé  le  pire, 
Le  meilleur  defautorifé? 
A  nul  d'eux  du  tout  ne  te  fie  : 
Ce  n'efl  que  tort  &  tromperie . 
Qui  fa  foy  garde  efl  meprifé. 

Ne  leur  fois  en  nul  bon  afaire 

Atni  de  cueur  :  mais  pour  bien  faire 
Ami  de  bouche  te  feindras. 
De  chofe  qui  f oit  d'importance 
A  nul  qui  foit  auec  fiance 
Te  déclarer  tu  ne  voudras. 

Car  éprouuant  bien  la  penfee 
De  la  maie  gent  infenfee, 
Au  fait  ne  verras  nulle  foy. 
C'efl  que  depraue^  ils  fe  plaifent 
Quand  traîtres  ils  s'entremalaifent 
Sans  refpét  de  Dieu  ni  de  Roy. 

Par-tant  quelque  ferment  qu'ils  facent 
Garde  toy  qu^ils  ne  t'embarajfent 
En  leur  filet  te  furprenant. 
Car  on  a  perdu  toute  honte: 
De  l'honneur  yie  fe  fait  plus  conte: 
Tout  blâme  règne  maintenant . 
Impudence  a  chaffé  lufiice. 

Vertu  fait  ioug  deffous  le  vice  : 
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Tempérance  nous  ha  quite^. 
Foy  la  Deejfe  vénérable, 
Charité  douce  &  fecourable, 
Auec  les  bonnes  Deite^, 

Vers  le  Ciel  ont  pris  leur  volée, 
Laijfans  la  terre  defolee 
En  proye  à  l'outrage  plus  fort. 
Efperance  deejfe  bonne 
Seule  nous  demeure  &  nous  donne 
Quelque  amiable  reconfort. 

C'efî,  ou  que  la  guerre  cruelle 
D'vne  vengeance  mutuelle 
Ce  malin  fiecle  abolira, 
Ou  que  par  le  deflin  celefle 
Vn  homme  de  Dieu  cette  pefle 
D'vn  faint  remède  guérira. 

Car  ce  n'efl  en  vain  que  s'aprefle 
La  grand''  ajfemblee  qui  s'arrejle 
En  Vaflre  du  Mouton  doré. 
Qiiand  les  Planètes  s'y  conioignent 
De  toutes  chofes  ils  témoignent 
Vn  ordre  nouueau  refïoré. 

O  qui  fera  ce  braue  Prince 

Qui  Roy  de  plus  d'vne  prouince 
Les  peuples  vnis  réglera, 
Chaffant  des  humains  toute  iniure., 
Tenant  main  forte  à  la  droiture, 
Qui  les  méchants  debellcra? 

Qui  premier  par  vn  clair  exemple 
Ouurant  à  Dieu  fon  digne  temple, 
Voura  V honneur  faint  qui  efi  du? 
Aboliffant  &  Vherefie 
Et  l'idolâtre  hypocrifie, 
Qiti  le  vrai  deuoir  a  perdu? 

Qjii  par  l'auis  des  hommes  f âges 
Acompliffant  les  bons  prefages, 
Ordonera  les  Jaintes  loix, 
Fondant  vne  ferme  police? 
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Q_ui  lefreindra  toute  malice 
En  touts  les  ejlats  à  la  fois? 
Si  bien  que  les  mortels  qui  viuent 
Les  bonnes  meurs  tiennent  &  fuiuent 
En  la  creinte  d'vn  Dieu  commun? 
Si  bien  qu'vne  concorde  Jlable 
Nourrijfe  la  paix  véritable 
Pour  tenir  les  peuples  en  vn? 
Sur  tout  l'auarice  il  exile, 
Car  d'elle  feule  fie  à  fie 
Proviennent  touts  les  autres  mauls. 
Ce  monfre  qu'on  doit  bien  maudire, 
Haue,  hideux,  l'homme  fait  pire 
Que  n'ef  pas  vn  des  animauls. 
Oii  vafe  ruer  la  peruerfe, 

Villes  &  champs  elle  renuerfe, 
Chafeaux  &  temples  &  maifons. 
L'humain  &  diuin  elle  brouille: 
Les  plus  heureux  elle  dépouille 
Par  fes  fortes  enragerons. 
Foffé  ni  rempart  ni  muraille, 
N'empefche  que  fa  force  n'aille 
Au  plus  auant  de  la  cité. 
Aux  meilleurs  elle  ofle  la  vie, 
Parentelle,  enfans,  &  patrie, 
L'honneur  &  la  pudicité. 
Mais  l'homme,  que  Dieu  nous  enuoye, 
Ouure  de  la  vertu  la  voye. 
Saune  le  droit  du  tort  deffait  : 
Et  Roy,  maintienne  la  concorde; 
Viue  Loy  rompe  la  difcorde. 
Par  bons  propos  fuiuis  d'effet. 
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En  bon  guère t  bonne  femence 
Raporte  fruit  en  abondance, 
O  MoLLAN  amy  de  vertu. 
En  lieu  de  la  femence  vraie 
Mauuais  terroer  nous  rend  Vyuraie. 
l'ay  femé,  cueillir  puiffes-tu. 

Sous  le  Soleil  rien  n'a  durée: 
Nulle  chofe  n'eji  affuree  : 
Tout  fe  change  :  tout  s'entrefuit. 
Faut  mourir  qui  ha  pris  naijfance, 
Celuy  finira  qui  commence. 
L'vn  acheué,  l'autre  on  pourfuit. 

L'vn  montre  ce  que  l'autre  cache: 
L'vn  l'a  planté,  l'autre  l'arrache: 
Ce  qu'auons  de  grand  foing  drefféj 
Nous  renuerfons  par  vn  caprice. 
Nous  leuons  vn  neuf  édifice, 
Abatons  le  vieil  deleffé. 

Mainteyiant  nous  ferrons  à  peine 
Ce  qn'vn  iour  la  dépence  veine 
En  le  perdant  nous  vient  ofier. 
S'il  faut  plorer  faut  foudain  rire: 
Qiii  de  dueil  les  cheueux  fe  tire, 
De  ioye  après  ira  fauter . 

Nous  cou fons  pour  en  fin  découdre. 
La  terre  efi  fange,  foudain  poudre. 
Tantofi  muets  nous  nous  iaifons, 
Tantofi  caufons  à  bouche  ouuerte. 
Nous  gaignons  &  nous  faifons  perte, 
Nous  nous  aifons  &  malaifons. 

Aucunefois  d'^amour  extrême 
Nous  aimons,  &  la  chofe  mefme 
Qiie  nous  aimons,  alons  haïr. 
Nous  guerroyons  à  toute  outrance: 
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Nous  nous  ioignons  par  aliance 
Ceux  que  nous  allons  enuahir. 

La  guerre  eftoit,  la  paix  eft  faite. 

Que  l'homme  ait  tout  tant  qu'il  fouhaita 
Comment  fe  peut  il  contenter 
Entre  chofes  tant  variables 
Contraires,  pareilles,  muables, 
Faites  pour  V homme  tourmenter? 

Toute  chofe  que  Dieu  a  faite 
Comme  il  ejl  parfait,  eft  parfaite, 
Eft  bonne  &  belle  en  temps  &  lieu: 
Mais  r homme  à  qui  Dieu  la  propofe. 
Ne  fçait  trouuer  d^ aucune  chofe 
La  raifon  vraye  félon  Dieu. 

Tout  le  bien  que  l'homme  en  peut  traire, 
C'efl  tant  qu'il  vit  de  s'en  bien  faire, 
Et  de  s^en  donner  du  plaiftr. 
Dieu  fait  à  l'homme  grande  grâce, 
Si  tant  de  trauerfes  il  pajfe 
Paiffant  de  fes  biens  fon  dejir. 

Certainement  ie  vien  cognoifire 
Qiie  tout  cela  que  Dieu  fait  naiflre 
EJl  tel  comme  il  luy  plaifi  quilfoit. 
Qui  penfe  pour  bien  s'en  debatre 
Y  adioujler  ou  en  rabatre, 
Il  n'y  peut  rien,  &  s'y  déçoit. 

Dieu  feul  tout  parfait  S-  tout  fage 
Nous  met  à  m ef me  fon  ouurage, 
A  fin  que  voyans  ce  qu'il  fait 
En  diuerfité  fi  étrange 
Dedans  le  brouillis  de  tel  change 
Reuerions  l'ouurier  fi  parfait. 

Nul  ne  prenait  fon  auantuie  : 
Et  s'il  la  preuoit  d'auenture 
Que  luy  profite  la  preuoir? 
Nul  n'efl  fi  puiffant  qu'il  éuite 
Le  fort  oîi  Ion  fe  précipite. 
Rien  ne  vaut  preuoir  fans  prouuoir. 
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Ce  qui  plus  l'efpvit  me  trauaille, 
Oejl  lors  que  ie  penfe  quUl  faille 
Qiie  les  bons  foiifrent  tous  les  viaux 
Deu:{  aux  méchants  :  &  qu'au  contraire 
Les  biens  deu:{  aux  bons  pour  bien  faire. 
Se  donnent  aux  plus  déloyaux. 

Le  méchant  qui  n'a  point  de  ceffe 
De  malfjire,  croifl  en  richejfe  : 
Tout  luy  fuccede  à  fon  fouhet. 
Le  bon  de  bien  faire  prend  peine  : 
Et  femble  que  fa  peine  efl  vaine, 
Dautant  que  fortune  le  hait. 

Du  méchant  ie  fçay,  quoy  qu'il  femble 
Que  tout  bon  heur  che^  luy  s'aJJ'emble, 
Qite  ce  bien  n'efl  pas  le  vray  bien. 
Mefme  les  beaux  iours  de  fa  vie, 
Aufquels  le  peuple  porte  enuie, 
En  l'éternité  ne  font  rien. 

Ce  n'efl  qu'vne  ombre  qui  tojl  paJJ'e. 
Pour  les  biens  la  mort  ne  fait  grâce: 
Bons  &  mauuais  paffent  le  pas. 
Si  fçay-ie  que  Vheur  véritable 
Atend  celuy  qui  droit  &  fiable 
Reuere  Dieu  iufqu'au  trefpas. 

C'efl  malheur  de  quoy  la  prudence 
Ne  regifl  noflre  humaine  engeance, 
A  qui  le  vaut  donnant  le  prix! 
Mais  qui  fçait  courir,  on  Vamufe. 
Qui  fç ait  confeiller,  nul  n'en  vfe. 
Le  poltron  pour  vaillant  efi  pris. 

Le  fçauant  fa  mifere  quefle. 
Le  vertueux  fe  rompt  la  tefîe, 
N'a  dequoy  viure,  ii-  meurt  de  faim. 
Du  bon  maiflre  on  ne  fait  efiime. 
L'ignorant  tenu  pour  le  prime 
Braue  parmi  le  monde  vain. 

L'Iiomme  ne  fçait  non  plus  fon  heure 

Que  le  poiffon,  qui  plus  s'affeure 
lean  de  Baif.  —  V.  8 
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Qitand  il  s'antord  à  l'ameçon: 
Ou  que  l'oyfeau  qui  plus  fe  hette 
D''aife  &  plaifir,  quand  il  fe  iette 
Dans  les  filets  à  Vetelon. 

Mais  i'ay  cognu  que  fus  la  terre 
Sus  les  humains  en  paix  &  guerre 
La  fageffe  auoit  vn  grand  poix. 
Vne  ville  fut  bien  petite  : 
Dans  elle  peu  de  peuple  abite  : 
Vn  grand  Roy  l'affiege  vne  fois. 

Fait  des  forts  toutalentour  d'elle. 
Sus  tranchée  fait  tranchée  nouuelle. 
Se  promet  l'emporter  d'affaut. 
Vn  pauure  homme  efîoit  dans  la  ville 
Pauure  d'auoir  :  mais  trefabile, 
Combien  que  l'auoir  luy  défaut. 

Ce  pauure  par  fa  grand'  fageffe 
Tira  fa  ville  de  l'oppreffe 
Que  le  tyran  luy  aprefloit . 
Parauant  nul  n'en  faifoit  conte. 
Par  après  trop  ingrate  honte 
En  pareil  mépris  il  ejloit. 

Qiiand  tout  s  les  faits  ie  confidere 
Des  deux  fexes  :  quand  ie  confère 
Tout  ce  qui  me  plaifl  &  déplaifl 
En  noftre  race  miferable. 
De  mille  liommes  vn  tolerable, 
De  mille  femmes  nulle  l'efi. 

A  l'homme  qui  vraiment  efi  fage 
Sagejfe  adoucifl  le  vifage, 
Le  rend  aimable  &  gracieux. 
Ofle  la  cruelle  rencontre, 
Toute  douceur  courtoife  montre, 
Qtii  rompt  les  plus  audacieux. 

I'ay  veu  doubles  vilains  de  race, 
Cheualiers  panader  d'audace  : 
fay  veu  les  nobles  auilis, 
Abaiffe^  d'eflat  &  courage, 
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EJiafiers,  en  piètre  équipage, 
Suiure  les  vilains  anoblis. 

Qtii  fait  la  trape,  qu'il  n'y  chcie: 
Qui  fourgonne  dans  vne  heie, 
L'afpic  pourra  mordre  fa  main. 
Il  fe  lajfe  qui  pierres  rué. 
Qui  bufche  long  tems  d'ahanfué. 
Fer  rebouché  recongne  en  vain. 

Serpent  qui  vient  mordre  fans  bruire, 
Efï  vn  detradeur  qui  va  nuire. 
Le  fage  parlant  parle  court: 
Mais  en  vn  mot  plus  il  profite 
Qu^vn  fol  ne  fait,  qui  moins  mérite 
Quand  plus  longuement  il  difcourt. 

Bien  malheureufe  efl  la  patrie, 
Qui  par  vn  enfant  efl  régie, 
Oîi  les  Princes  mangent  matin  ! 
Que  la  patrie  efl  bien  heureufe 
Oit  la  peifonne  valeureufe 
Règne  par  vn  meilleur  deflin  ! 

Bien  efl  celle  nef  déplorable 
Auecques  la  gent  miferable, 
Là  où  de  la  tourmente  au  fort. 
Lors  que  les  vents  qui  la  mer  ouurent 
Les  abifmes  des  eaux  découurent, 
Le  Pilote  au  péril  s'endort. 

D'vn  maifire  fot  le  peu  de  cure 
Laijfe  gajler  la  conuerture. 
Qui  tellement  s'entrouurira 
Par  faulte  d'eflre  racoutree, 
Qjie  la  pluie  y  trouuant  entrée 
Planche:^  &  parois  pourrira. 

Qu'on  fe  garde  bien  d'en  rien  dire, 
Non  pas  quand  feul  on  fe  retire 
Dans  f on  cabinet  à  huys  clos. 
Trop  deuifant  les  fouis  s'afolent  : 
Mefme  ks  oifillons  qui  volent 
En  reueleroient  le  propos. 
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Qui  trop  regarde  quel  vent  vente 
Jamais  ne  feme  ni  ne  plante. 
Qui  creint  la  pluye,  fait  maigre  oujl. 
Qui  ne  pétrijî,  bon  pain  ne  mange: 
la  ne  fera  graffe  vendange,' 
Qui  liait  la  peine,  S-  fuit  le  coiifl. 

Faut  reuerer  Dieu,  faut  le  creindre. 
Uefprit  Iiumain  ne  peut  ateindre 
Au  fecrct  du  confeil  diuin, 
Qui  conjlruit  ordonne  &  difpofe, 
Fait  &  conferue  toute  chofe 
En  fa  propre  S-  certaine  fin. 


LiE  Roy,  //  efl  Roy  qui  efljage: 
Le  f âge  règne  en  fon  courage: 
Qui  bien  y  règne,  efl  digne  Roy. 
Il  efl  Roy  qui  bieiife  commande  : 
Autre  empire  ie  ne  demande 
Que  de  bien  commander  che:{  moy. 

Le  fage  dit  :  Puis  que  ton  âme 
Efl  diuine,  c'ejl  vn  grand  blâme 
De  n^en  faire  cas  autrement. 
Toutes  ordures  dechajfees 
Ornon-la  de  pures  penfees, 
Et  d'vn  entier  entandement. 

Le  fage  dit  :  Nul  mot  n'auance 
De  Dieu  qu'en  toute  reuerance. 
En  toute  faif on  en  tout  lieu, 
Soit  que  l'heur  à  fouhet  te  rie. 
Soit  que  l'heur  en  malheur  varie, 
Croy  toufiours  &  di  :  Dieu  efl  Dieu. 

Le  fage  dit  :  Vaille  que  vaille. 
Du  gouuernemenl  ne  te  chaille. 
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Tel  qu'il  ejl  le  faut  embraffer. 
Toy  fai  bien  :  Ne  trouble  ta  vie 
Du  temps  ni  de  la  feigneurie : 
Les  plus  charge^  laijfe  pajfev. 

Arte  par  tout  :  Le  mal  qui  fafche 
En  toi  mefme  tant  fois-tu  lafche. 
Tu  vois,  tu  cognois,  qui  le  fens: 
Mais  le  bien  tu  ne  peus  cognoijlre. 
Peu  de  biens  fans  mal  on  voit  eflre. 
Au  chois  du  bienfait  vn  bon  fens. 

Tien  pour  vrar  que  la  défiance 
En  tout  afaire  d'importance 
Peut  garantir  de  grand  danger: 
Croire  trop  &  par  trop  mécroire 
Ont  fait  perdre  mainte  viétoire. 
Croy  donc  :  mais  ne  croy  de  léger. 

Le fage  dit:  Qui fçait  bien  creindre 
Sçait  ateindre  où  il  faut  ateindre. 
Sçais-tu  que  c'efl  qui  ejl  fans  peur? 
C'efl  vne  confcience  nette. 
Pour  la  vertu  la  plus  parfette, 
Redoute  en  heur,  ofe  en  malheur. 

Le  fage  dit  :  Vife  &  regarde 

De  quoy  faut  que  te  donnes  garde, 
Et  l'apren  dans  le  mal  d'autruy. 
Par  la  faute  d'autruy  le  fage 
Fuit  de  fa  faute  le  domage: 
Le  fol  ne  le  fent  que  fur  luy. 

Tien  pour  vrai  que  nulle  perfonne 
Ne  rencontre  vne  heure  fi  bonne 
Qui  ne  fait  mauuaife  à  quelcun  : 
Nulle  faifon  n'efl  ft  mauuaife 
Qui  à  la  parfin  ne  s'apaife. 
Aten,  tu  n'auras  mal  aucun. 

Le  fage  dit  :  En  tout  afaire 

Ce  que  tu  peux  auiourdhuy  faire 
Ne  difere  pas  à  demain  : 
Pour  vne  douteufe  efperee 
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La  chofe  que  tiens  aJJ'uree 
Ne  laiffe  échaper  de  ta  main. 

Le  fage  dit  :  En  ce  bas  monde 
Le  mal  deffus  le  bien  abonde, 
Et  le  pis  furmonte  le  mieux. 
Des  fûts  la  badine  créance 
Fait  des  abilcs  l'abondance  : 
Les  ignovans  forgent  nos  Dieux. 

Tien  pour  vray,  Que  lors  que  le  vice 
Et  la  débauche  &  la  malice 
Tu  vois  en  public  profperer, 
A  bonté  vertu  modejlie, 
Toute  mifere  départie: 
De  Vejlat  il  faut  defperer. 

Baif  te  dit  après  vn  fage: 
Sans  mal  ne  fe  peut  vn  ménage 
Tenir  dedans  vne  maifon. 
C'efi  mal  d'epoufer  vne  femme  : 
Femme  non  époufe  diffame: 
Au  hasard  oii  faut  la  raifon. 

Fui  r amour.  Car  de  fa  nature 

Amour  efifourd,  qui  noit  n'endure 

Ni  reçoit  amonnejlement. 

Amour  efl  vne  maladie 

Qui  vafon  cours  :  quoy  qu'on  luy  die 

L'amoureux  aime  fon  tourment. 

Le  fage  dit  :  Fui  la  prefance 

D^vn  maiflre  courroucé  qui  tance, 

Ou  bien  ne  lui  réplique  rien. 

De  celui  que  tu  verras  eflre 

En  courroux,  tu  te  fais  le  maiflre  , 

Luy  calant  à  propos  &  bien. 

Ton  Roy  tel  comme  il  efl,  fupporte  : 
Qui  en  régnant  mal  fe  comporte 
Détruit  affe:{  la  royauté. 
Toute  faute  d'vn  qui  commande 
Perd  le  fubiet  qui  fe  débande. 
Trop  de  pardon  ejl  cruauté. 
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Le  fage  dit  :  Oejt  grand  fcience 
Sauoir  fiiporter  l'ignorance  ; 
C'ejl  vne  grande  abileté 
Quand  point  on  ne  fe  formalife 
De  voir  d'vn  autre  la  fotife, 
Et  fe  tenir  en  fauueté . 

Soutient  de  trop  léger  langage 
Lon  voit  reuenir  grand  doinage 
Enuers  les  liommes  &  les  Dieus. 
Celuy  qui  fçait  à  point  fe  tére, 
Outre  que  point  il  ne  s'altère. 
Demeure  fans  blafme  en  tous  lieus. 

Menfonge  fait  courte  plaifance 
Au  commencement  qu'on  l'auance  : 
Honte  &  perte  fuit  le  mentir. 
Le  menteur  fi  bien  fe  décrie 
Que  quand  il  dit  vr.ty  nul  s'y  fie. 
A  fe  taire  nul  repentir. 

Le  fage  dit  :  Vérité  dite 
Mal  apropos  nous  précipite. 
Vérité  n'ejl  bonne  qu'aux  bons. 
Trop  de  méchants  viuent  au  monde: 
Qui  trop  fur  vérité  fe  fonde 
lette  fes  perles  aux  cochons. 

Le  fage  dit,  qui  peut  l'aprendre, 

Mieus  vaut  en  nous  mefmes  reprendre 
Nos  fautes  que  celles  d'autruy. 
Comme  l'abfinte  a  l'amertume, 
Auffi  vrai  dire  a  de  coutume 
D'auoir  de  l'amer  quant  &  luy. 

Le  bois  qui  fera  le  feu  croiflre 
Mangé  du  feu  va  difparoijlre 
Déffait  par  celuy  qu'il  nourrifl  : 
Richeffes  les  flateurs  nourriffent 
Qui  les  richejjes  amoindriffent. 
Qui  s'aime  trop,  il  fe  pourrijl. 

Hors  de  faifon  faire  defpence 
En  foufrete  change  abondance 
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Autant  ans  grands  comme  aus  petits. 
Chiche  taquin  &  vilain  ejlre 
Fait  que  Ion  hait  des  biens  le  maijlre. 
Mefure  en  touts  nos  appétits. 

Le  Roy  mon  ami  ie  te  iure 

Que  des  biens  ie  n^u  iamais  cure. 
Et  ie  n'y  mis  iamais  mon  cueur. 
N'auoir  biens  tant  d'ennuis  naporte, 
Comme  quand  il  faut  quon  en  forte 
Les  perdant  par  quelque  malheur. 

Cela  que  paix  le  monde  appelle 
N'efî  qu'vn  nom  d'vne  chofe  belle 
Qit'il  faut  chercher  dedans  les  deux. 
Iamais  ne  fut  que  fur  la  terre 
Hommes  ne  s'entrefîffent  guerre 
Ou  veincus  ou  viétorieux. 

Le  droit  fatal  ainfi  l'ordonne, 
Et  la  loy  de  nature  donne 
Les  biens  du  veincu  au  veincueur. 
L'vn  auiourd'huy  le  bien  pojfede. 
Que  demain  à  vn  autre  il  cède. 
Nous  veinquerons  :  ayons  bon  cueur. 

Ce  n'ejl  le  nombre  ni  la  force 
Qui  les  grans  batailles  renforce 
Pour  aux  victoires  paruenir. 
C'efl  le  bon  droit  &  le  courage 
Dieu  aidant  qui  fait  l'auantage, 
Oii  l'ennemi  ne  peut  tenir. 

Vne  fois  nous  auons  à  eflre: 
Deux  fois  il  n'efl  permis  de  naifîre: 
D'eflre,  vne  fois  nous  cefferons. 
Du  lendemain  nul  ne  s'ajfeure: 
Pourquoy  donc  perdons  nous  vne  heure 
Du  prefent  que  nous  lejferons? 

A  fin  qu'vn  bien  plus  long  tems  dure 
Tafchons  l'aquerir  fans  iniure, 
Gardons-le  fans  peine  &  tourment  : 
Le  bien  aquis  fans  violance 
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Sans  regret  &  fans  repentance 
Soit  depenfé  ioycufement. 

De  nul  forfait  ne  foions  blefmes. 

Faifons  bien,  premier  à  nous  mefmes  : 
Puis  aux  prochains  :  puis  aux  amis: 
A  ceux  dont  la  valeur  mérite. 
Nous  dirons  s'il  faut  qu'on  le  quite, 
Moins  a  perdu  qui  plus  a  mis. 

Affe\  de  gens  font  en  ce  monde, 
En  qui  bien  peu  de  fens  abonde, 
Qui  le  prefent  ne  viuans  pas. 
Comme  ayans  autre  vie  à  viure. 
Mettent  grand'  peine  de  pourfuiure 
Des  biens  non  iouis  au  trépas. 

Quant  à  moy  ie  tien  que  la  vie 
En  biens  &  plaijirs  non  iouie 
Prenant  toutes  chofes  au  pis, 
C'efl  vn  long  &  fafcheux  voyage, 
Oii  Ion  dépend  en  vain  fan  âge, 
Sans  fe  rafrefchir  au  logis. 

Ainfi  toute  chofe  profpere 
Clie^  toy,  comme  par  toy  i'efpere 
Secours  en  mon  oifiueté  : 
Aus  autres  maus  ie  me  conforte: 
Mais  ie  n'ay  pas  l'ame  affe\  forte 
Au  mépris  de  la  pauureté . 


rlovPEGAY  Hovp  :  l'an  rccommance 
Et  ma  fortune  autant  s'auance 
Comme  elle  s'auanfoit  antan. 
Autant  comme  vn  an  vaut  vne  heure. 
Qui  peut  rire  il  efl  fol  qui  pleure. 
As-tu  nom  Pierre?  i'ay  nom  lan. 
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Entre  les  badins  ie  badine: 
Entre  les  deuins  ie  deuine: 
A  chacun  ie  riue  fon  clou. 
le  remé  viens  mots  en  vfage. 
Les  fages  me  tiennent  pour  fage  : 
Entre  fouis  ie pajfe  pour  fou. 

Abandonné  de  parentelle, 
Priué  d'amitié  fraternelle, 
En  ma  plus  grande  auerfité, 
Efirangers  me  font  courtoifie  : 
Par  ne  fçai  quelle  frenéfie 
Mes  plus  grands  amis  m'ont  quité. 

Tant  feulement  i'ay  mon  bon  ange 
Qiti  iamais  de  moy  ne  s' étrange 
Me  confolant  en  mes  douleurs  : 
Qui  me  fait  plorer  mes  liejjes, 
Et  me  rire  de  mes  trifteffes, 
Et  me  moquer  de  mes  maleurs. 

O  mon  bon  ange,  ie  te  prie 
Ne  me  permettre  que  ie  die 
Ni  bien  ny  mal  qu'auec  raifon. 
le  me  garderai  de  l'iniure 
Qu'à  decouuert  on  me  procure, 
Toy  garde  moy  de  la  traifon. 

Nulle  amitié  n'eft  immuable: 
Nulle  inimitié  perdurable. 
Haï  comme  pouuant  aimer: 
Et  comme  pouuant  haïr  aime. 
Qui  bien  ou  mal  fait,  fai  de  mefme  : 
Dedans  la  mer  ne  va  femer. 

L'homme  indifcret  en  vain  trauaille. 
Qui  va  fans  confeil,  oîi  qu'il  aille. 
Courût-il,  n'auance  de  rien. 
Mauconfcil  ruine  les  hommes: 
Par  bon  confeil  hommes  nous  fommes. 
Nul  ne  vit  comme  il  voudrait  bien. 

Hovp,yî  tu  veus  bien  heureus  eflre. 
Pour  bien  l'eflre,  il  fe  faut  cognoiflre. 
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Eftime  tien  ce  qui  eji  tien  : 

Ce  qui  n'eft  tien  pour  tien  n'ejïime. 

Soigne  le  tien  &  le  relime: 

De  l'autruy  ne  te  peine  en  rien. 

Il  ejl  mien  à  tout  bien  prétendre, 
Le  rechercher,  le  faire  entandre. 
Le  déclarer  à  qui  le  veut. 
Il  ejl  en  autrui  de  bien  faire 
Selon  mon  auis falutaire. 
Ou  qui  le  veut  ou  qui  le  peut. 

le  di,  Vefcri  ce  que  i'en  penfe  : 
Ce  n'efl  ni  par  outrecuidance 
Ni  par  mauuaife  volonté, 
le  ne  pren  plaifir  à  médire: 
L'orgueil  ignorant  ne  m'empire: 
le  fui  ma  naïue  bonté. 

A  grans  &  petits  ie  m'adreffe: 
Nul  ie  n'offenfe  ni  ne  bieffe  : 
l'aporte  coyifeil  &  fecours. 
Qu'à  tous  ie  propofe  &  prefente: 
Et  veu  bien  que  chacun  s'en  fente: 
Mais  peu  goûtent  bien  mes  difcours. 

S'aucun  a  quelque  maladie 
En  fa  perfonne,  il  s'étudie 
Tant  qu'il  peut  à  fe  bien  panfer. 
Vn  bon  médecin  il  appelle  : 
Prend  fon  confeil,  &  d'vn  bon  ^e/e 
Croit  &  fait  tout  pour  auancer 

La  fauté  du  corps.  Mais  de  l'ame 
Nul  nul  médecin  ne  reclame. 
Et  le  plus  malade  ejl  celui 
Qjii  s'ejlimera  plus  fain  eflre. 
C'efl  faute  de  bienfe  cugnoijlre: 
Ame  n'efl  qui  n'ait  fon  olii. 

Chacun  fe  croit  le  plus  abile  : 
Chacun  ha  le  cerueau  débile: 
Chacun  fe  rit  de  fon  voifin: 
Chacun  en  autrui  voit  lafiulte: 
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Voir  la  fienne  c'ejl  chofe  haulte. 
A  vrai  dire  on  n'ejl  pas  coufin. 

Ce  iVeJl  pas  moy,  mais  c'ejl  mon  liure 
Si  tu  veux  qui  t'aprend  à  viure. 
Mon  liure  ejl  plus  fauant  que  moy. 
Bien  fouuent  mon  liure  m'enfeigne  : 
Et  fon  confeil  ie  ne  dédaigne 
Qui  m'a  fouuent  tiré  d'émoy. 

Souuent  auffi  ne  puis  le  croire: 
Car  ie  n'ay  pas  de  tout  mémoire 
A  tout  propos  à  mon  befoin. 
Et  pour  la  vertu  bien  aprendre 
Son  vice  faut  Jouiiènt  reprendre, 
Qui  ne  s'aquiert  fans  vn  grand  foin. 

Tant  nojlre  vice  nous  démange! 
Il  cuit  d'vne  façon  étrange 
Si  on  le  touche  tant  f oit  peu. 
Chacun  fe  plaijî  quand  on  le  flate: 
Nul  ne  veut  que  fon  vice  on  grate, 
Ou  f  oit  à  bon  ou  foit  à  ieu. 

De  ceus  qui  font  près  ie  m'abfente, 
Aux  eloigne^i  ie  me  prefente. 
Mais  commander  c'ejl  vn  deuoir 
Non  pas  vne  royauté  vaine: 
Petits  fe  contentent  à  peine: 
L'affe^  des  grands,  c''ejl  trop  auoir. 

Quand  l'homme  commence  ejlre  fage 
Lors  il  acheue  fon  voyage. 
Nos  outrages  nous  font  hair  : 
Nos  miferes  nous  recommandent. 
Les  fages  par  les  fouis  s'amandent. 
Raifon  ne  peut  fe  faire  ouir. 

Ne  point  fentir  n'ejl  pas  fait  d'homme: 
Mais  ne  pouuoir  porter  la  fomme, 
N'ejl  le  fait  d'vn  homme  de  cueur. 
Nul  ne  doit  fuir  de  la  vie: 
Mais  fans  en  auoir  trop  d'enuie 
Tafchons  d'en  fortir  par  douceur. 
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Nous  en  fotnmes  :  il  faut  pourfuiure. 

Entre  les  viuans  il  faut  viiire  : 

Viuons-y  comme  nous  pourrons. 

Ne  pouuans  ce  que  voudrions  faire. 

Voulons  le  pouuoir  ordinaire. 

Toujîours  viuans  ne  demourrons. 
Ceux-là  qui  t'aimoicnt  te  haiffent, 

Tes  plus  familiers  te  trahiffent, 

A  qui  tu  fais  bien,  te  font  mal. 

C'efl  leur  faulte,  ce  n'efl  la  tienne: 

Si  c'efl  la  tienne,  t'en  fouuienne. 

Croy  le  mors  que  croit  vn  clieual. 
Si  l'honneur  ne  te  peut  atraire. 

Te  puiffe  la  honte  retraire: 

Si  le  bien  tu  ne  veux  choifir, 

Le  mal  te  cuifant  t'en  retire. 

Si  le  vray  plaifir  ne  t'atire, 

Abhore  &  fuy  le  deplaifir. 
A  qui  fayis  y  penfer  t'offence, 

Ne  cherche  point  d'autre  vengence. 

La  vraye  iniure  part  du  cœur. 

Qui  te  fait  du  bien  par  contrainte 

En  fon  bien  fait  n'a  point  d'étreinte. 

Le  miel  efl  fiel  à  contrecueur. 
A  qui  veut,  la  peine  peu  coufle. 

Qui  a  fon  vueil,  il  s'en  dégonfle. 

Efpoir  deceu  poife  beaucoup. 

Le  bon  heur  le  malheur  mefure. 

Audace  tout  mal  fe  procure. 

Peur  ne  frapa  iamais  grand  coup. 
Ce  qui  peut  fe  perdre  n'efl  noflre. 

Nous  volons  trop  clair  en  vn  autre: 

O  qu'en  nous  nous  viffions  autant! 

Force  nous  faille  &  non  courage. 

D'heure  choifijfons  Vauantage. 

Force  forcée  confeil  n'atand. 
Plus  vault  le  fait  que  la  parole  : 

Parler  fans  faire  ejl  chofefole: 
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Se  taire  où  fault  parler,  ejipis. 
Beaucoup  font  vertu  de  vantife. 
Aux  vices  l'amour  eft  tojl  mife: 
La  vertu  fait  bien  peu  d'amis. 

Le  tems  les  plus  fouis  médecine. 
La  raifoyt  les  fages  domine. 
Et  fait  ce  que  le  tems  fera. 
A  peine  efl  on  heureux  &  f^ge  '• 
Où  la  mifere  a  l'auantage, 
La  prudence  apeine  y  fera. 

Qui  aide  celuy-  qui  offence, 
Offenfe  :  &  qui  le  mal  auance 
Par  autruy,  fait  luy  mefme  ynal. 
lufqu'à  V autel  ami  faut  efîre. 
Veus-tu  bien  vn  méchant  cognoiflre? 
Tout  fait  pour  foy  le  déloial. 

Au  monde  il  n'y  a  rien  de  pire 
Que  celuy  qui  tout  à  foy  tire, 
Et  qui  ne  fait  rien  que  pour  foy. 
C'efl  ce  qui  decouft  l'aliance 
Des  citoyens  &  l'ajfeurance. 
O  Dieu  combien  i'en  aperçoy  ! 

Homme  repenfe  à  par  toy  comme 
Et  pour  quoy  c'efl  que  tu  es  homme. 
L'homme  s'il  veult  à  l'homme  efi  Dieu 
Qjiand  à  l'homme  il  efl  fecourable. 
Et  l'homme  à  l'homme  domageable 
D'vn  loup  fauuage  tient  le  lieu. 

Alle:^  maudites  befîes  brutes. 

Où  tire^-vous?  où  font  vos  buttes? 
Où  efl  le  blanc  que  vous  mire:(? 
La  pejle  &  le  gafl  de  nojlre  âge. 
Toute  folie  &  toute  rage, 
A  rien  que  mal  vous  ne  tire^. 

Le  grand  hier  fe  donne  aux  vices: 
Les  grandes  vertus  font  malices  : 
De  bonnes  meurs  il  n'en  efl  plus. 
Larcins,  pillages,  fetardifes, 
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Toutes  infâmes  paillardij'es, 

Sont  les  chapeaux  des  mieux  voulus. 


Pinard  ,  les  efcrits  ordinaires 
Des  fecrets  ou  communs  affaires, 
Auecques  vos  fins  fe  mourront  : 
Mais  les  )wms  efcris  en  mon  liurc, 
Qiii  doit  bien  plus  d'vn  fiecle  viure, 
Auecques  mes  vers  demourront . 

Comme  le  fel  en  la  viande, 
Le  rire  par  moyen  demande 
En  nos  deuis  eflre  vfitê. 
Le  fucre  cfl  bon  à  la  moutarde. 
En  nous  riant  qu'efî-ce  qui  garde 
Qiie  ne  difions  la  vérité? 

Propos  de  beaucoup  de  langage 
Ne  fortent  pas  d'vne  ame  fage. 
La  langue  accufe  les  efprits. 
En  la  cité  Vheur  S-  la  ioye 
C'efl  peu  valant  groffe  monnoye, 
Peu  d'ordonnances  de  grand  pris. 

La  loy  de  l'vniuers  eft  grande. 

Naiflre  S-  mourir  la  loy  commande. 
L'homme  auifé  du  temps  fe  fert. 
Fortune  rend  fol  qui  s'y  fe. 
Le  changement  recrée  la  vie. 
L'vn  y  gangne  que  Vautre  y  perd. 

Bon  renom  vaut  vn  héritage. 
Fortune  eft  legiere  &  volage 
Tofl  reprend  ce  qu'elle  a  donné. 
Fortune  pipe  s'elle  fate. 
Veut  ecorclier  où  elle  graie  : 
Croy-la,  tu  es  abandonné. 
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Tout  mal  guerijl  par  patience. 

A  cueur  dolent  nulle  créance  : 

Par  grand'  douleur  ment  l'innocent. 

Mal  double  qui  ne  peut  fe  pleindre. 

Plaijir  déplaijl  s'il  faut  le  feindre. 

Le  mal  qui  fait  bien  on  nefent. 
Qui  quiert  la  mort  la  vie  acufe. 

Celuy  volontiers  mal  en  vfe 

Qui  fe  promet  viure  toufiours. 

Ce  que  l'homme  vit  Dieu  le  prette. 

L'heureus  meurt  ains  que  mort  fouhette. 

Mieux  meurt  qui  mieux  vit  en  fes  iours. 
Plus  faut  qui  fait  plus  d'entreprifes. 

Peine  &  foing  font  les  belles  prifes. 

Hasard  fait  tout  mieux  à  propos. 

Occafion  nous  foit  propice. 

Garde  toy  libre  de  tout  vice: 

Innocence  efl  vn  doux  repos. 
Tant  que  p eus  cache  ta  mifcre: 

Toute  terre  auoue  qui  profpere . 

Reçoy  plaifir  &  plaifir  fai. 

Le  plaifir  receu  te  retiene  : 

Du  plaifir  fait  ne  te  fouuiene. 

Aide  à  tous,  à  nul  ne  méfai. 
Pour  viure  heureus  n'aime  grandfuite. 

Contre  le  fiecle  en  rien  ne  luite. 

Rien  à  cueur,  7Jiais  pren  tout  en  ieu. 

Oubli,  retien,  atten,  endure. 

La  vie  au  malheureux  trop  dure, 

Au  bienheureux  dure  trop  peu. 
Jl  n''efi  point  de  plus  griéue  peine 

Que  d'efire  en  la  publique  Heine. 

Il  nefi  homme  tant  foit-il  bas 

Qui  du  plus  grand  homme  en  puijfance 

Ne  puijfe  efperer  la  vengeance. 

Heur  en  orgueil  ne  dure  pas. 
Si  à  bien  faire  on  te  furmonte 

Prendre  le  dois  à  grande  honte. 
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Qui  donne  malauifêment 

Hontcufement  perd  ce  quil  donne. 

Perte  c'ejl  honte  à  la  perfonne 

Qjui  fait  perte  nonchalamment. 
Autant  fe  déchet  de  la  grâce 

D'vn  bienfait,  que  de  tems  fe  paffe 

Tardant  la  grâce  du  bienfait. 

Tard  vouloir  à  non  vouloir  femble. 

Bienfait  fus  bienfait  il  ajfemble 

Qui  tofl  l'acorde  &  tofï  le  fait. 
Ce  que  Ion  perd  fans  qu'on  s'auife 

Pour  grand  dommage  ne  fe  prife. 

Ne  fçauoir,  c'efl  heur  en  maleur. 

Oefl  du  mal  vn  remède  fade, 

C'efl  quelque  plaifir  au  malade 

Ne  point  cognoiflre  fa  douleur. 
Ce  que  Ion  cherche  on  ne  rencontre  : 

Qii'on  n'y  penfe  plus,  il  fe  montre. 

D'vn  coing  au  ciel  on  peut  voler. 

La  vraye  ioye  efl  chofe  auflére, 

Qiii  à  propos  ne  fe  peut  tére, 

A  propos  ne  fçaura  parler, 
C'efl  vn  vice  trop  à  reprendre, 

Pour  n'auoir  apris  rien  n'aprendre. 

De  peu  de  grain,  du  fruit  beaucoup. 

Uautruy  feul  louer,  efl  folie. 

Par  vn  forfait  l'autre  s'oublie. 

Qui  rien  ne  creint  fait  vn  beau  coup. 
Pauureté  feule  nous  terrajfe: 

Aporte  creinte,  ofle  l'audace: 

Obfcurcifl  la  noble  vertu. 

Dédain  eflrangle  la  parole. 

Dépit  aueugle  l'ame  foie. 

Mépris  le  cueur  foule  abatu. 
Qui  plus  lia  plus  auoir  defire. 

Car  plus  il  ha  plus  il  retire 

Moyen  d^auoir  plus  qu'il  n'auoit. 
Vertu  n'ha,  où  elle  apuiffance, 
leande  Baif.—  V. 
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Ni  contrectteur  tiy  repentance. 
Dueil  ceffe  toft  que  nul  ne  voit. 

Cejï  don  de  Dieu  que  lafagejfe. 
Sage  veut  &  n'aime  yichejfe, 
Veut,  non  l'auoir,  mais  en  iouir. 
La  vie  dure  affe^  qui  en  vfe. 
Malheur  vient  à  qui  l'heur  refufe, 
Bien,  à  qui  le  mal  fçait  fuir . 

L'heur  eji  chofe  mal-affuree. 
Contre  vertu  rien  n'ha  durée. 
La  patrie  ejl  où  l'on  eft  bien. 
Il  ejl  pauure  qui  le  penfe  ejlre  : 
L'efpoir  vu  autre  efpoir  fait  naiflre. 
Il  n'efl  aimé,  qui  n'aime  rien. 

Forfait  du  forfait  efl  la  peine. 

Mauuais  au  mauuais  maleur  meine. 
Bon  au  bon  fecours  va  doyinant. 
Le  malade  fanté  n'efpere, 
A  qui  le  médecin  veut  plére, 
Au  de/ordre  l'abandonnant. 

Autant  de  iours  autant  de  vies. 
Celiiy  que  tu  pleures  &  cries 
Cotnme  perdu,  s'en  va  dauant. 
L'âge  d'aucuns  n'efl  du  tout  fête 
Que  la  vie  en  fera  complète. 
Prou  vit  qui  vit  fage  &  fauant. 

Qiii  fait  bien  &  fe  taifl,  enfeigne: 
Qui  dit  bien  &  l'effet  dedeigne, 
A  fon  dire  ofle  le  crédit. 
A  mieux  non  à  plus  fauoir  tire. 
Qiii  plus  qu'ajfe^  fauoir  defire, 
Se  déborde  en  fon  apétit. 

Ne  fçauoir  ni  pouuoir  forfére 
Du  non  vouloir  beaucoup  difére  : 
Vice  ne  peut  feul  fe  tenir. 
La  vertu  {comme  auffi  le  vice) 
Par  le  fauoir  &  l'exercice 
Veut  fe  nourrir  S-  maintenir. 


DES    MIMES.  l3l 


Tu  feras  bon  fi  tu  veus  Vejîre. 

Q,ue  fert  preuoir,  que  vaut  cognoijlre 
Le  mal  que  ne  peus  éuiter? 
Fuir  ne  pouuons  la  conireinte  : 
Soufrir  nous  en  pouuons  l'étreinte, 

Et  la  viâoire  en  mériter. 

\Celuy  qui  ha  la  bien  naijfance 

D'efprit  &  cors  pour  la  vaillance, 
Difons-le  noble-né  vraiment. 
En  touts  endroits  on  peut  bien  viure. 
Qui  la  vertu  feule  veut  fuiùre 
Ne  plaifl  au  peuple  entièrement. 
Plus  il  y  ha  de  défiance, 
Plus  au  chemin  ha  d'affurance. 
Contreinte  au  fainéant  donne  foing. 
Perdre  honte  efl  vn  mal  extrême. 
Bien  malheureux  efl,  qui  foy  même 
Se  peut  reprocher  pour  témoing. 
O  que  d'heur  auroit  nofîre  vie 
Si  nous  n'auions  de  rien  enuie 
Sinon  des  chofes  d'ici  bas! 
Trop  cherchans  perdons  l'aiiantage. 
Des  humains  V humain  le  plus  fage 
A  toute  heure  fage  n'efl  pas. 
Chacun  fon  heur  forge  à  fa  mode: 
Pas  vn  de  touts  ne  s'acomode, 
Faulte  de  borner  fon  defir. 
Quand  l'vn  finifl  l'autre  commence: 
■^.       Et  cherchons  en  la  iouiffance 
''        D'vn  plaifir  vn  autre  plaifir. 

Il  efl  Roy  qui  fçait  rien  ne  creindre  : 
C'efl  bien,  à  fes  fouhets  ateindre, 
çV     Tout  de  mefure  &  de  faifon. 

Sur  tout  l'outrecuidance  on  prife: 
j     En  ce  temps  on  tient  pour  fotife 
•^-_De/e  contenter  de  raifon. 
Qui  les  autres  par  armes  doute 
Souuent  le  vice  le  furmonte  : 
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Qui  fuit  fureur,  ejî  maumené. 

Qid  ne  fonge  que  pour  fon  âge, 

Se  montre  de  peu  de  courage 

Pour  le  bien  de  peu  d'hommes  né. 
Sans  mépris  la  foufréte  on  foufre. 

Au  vouloir  rien  de  grand  ne  s'oufre, 

Au  pouuoir  le  petit  ejl  grand. 

D'oii  la  chofe  Ion  tient  perdue 

Efperance  &  peur  fc  remue. 

Qui  enfeigne  vn  autre,  il  s^aprand. 
Tant  que  ne  fçais  te  faut  aprendre, 

Ou  tant  que  vis  pour  ne  méprendre. 

Nefuyiamais  de  trop  fauoir. 

Maints  hommes  dauant  quHls  cognoiffent 

Que  c'ejï  de  viure,  viure  ceffent. 

Auec  fauoir,  fens  faut  auoir. 


Ievne  Lansac,  dés  ton  enfance, 
Fuiant  le  chemin  d'ignorance, 
Apren  de  choifir  la  vertu. 
De  ton  père  la  preudomie, 
La  valeur  de  ton  frère  amie, 
Sans  efire  piqué  verras-tu? 

A  Toy  qui  as  Vame  bien  née, 
De  beaus  patrons  enuironnee. 
Rien  ne  peut  eflre  malaifé: 
Mais  en  tout  tes  defirs  tempère. 
Douteux  le  trop  fauoir  modère, 
Retenu  pour  n'ejlre  abufé. 

Euffes-tu  pour  voler  des  celles 
lufqu'aux  demeures  éternelles. 
De  DiEV  ne  cherche  la  grandeur. 
Dieu  tout  fauant  tout  bon  tout  fage 
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Emplijl  le  tout  de  fon  ouurage 
D'incomprenable  refplendeur. 

Dieu  defur  tout  honore  &  prife, 
A  fin  que  Dieu  te  feignorife. 
Si  Dieu  fe  fait  feigneur  de  toy, 
Dejfus  toutes  chofes  quelconques 
Seigneur  feras.  Honore  donques 
Ton  Dieu  ton  Seigneur  S-  ton  Roy. 

L'honneur  plus  grand  que  puiffes  rendre 
A  Dieu,  fera  de  bien  aprendre 
A  le  cognoifire  &  Vimiter, 
Combien  qu'il  f oit  inimitable, 
Et  rien  ne  fait  du  tout  femblable 
A  luy  qu'on  ne  peut  limiter. 

Or  celuy  de  plus  près  l'imite 
Qjii  plus  toute  indigence  euite. 
Qui?  Qui  à  moins  fe  paffera. 
Enuers  Dieu  foit  grande  ta  vie, 
Enuers  les  hommes  fui  Venuie. 
Tel  eft  qui  les  bons  aidera. 

Mais  tout  le  temps  que  ta  penfee 

Vers  Dieu  ne  tiendras  point  haujjfee, 
Tenir  le  dois  comme  perdu. 
L'ame  du  deuôt  qui  contemple 
Les  faits  de  Dieu,  c'en  efi  le  temple: 
L'autel,  le  cueur  à  Dieu  tendu. 

Le  nom  de  Dieu  enuain  ne  quefie. 
Car  ce  ne  t'efi  pas  chofe  prefie 
En  le  quefiant  d'y  arriuer. 
Quoy  que  foit  qui  quelque  nom  porte 
Vn  meilleur  le  nomme  en  la  forte. 
Qui  peut  le  nom  de  Dieu  trouuer? 

Dieu,  n^ efi  pas  fon  nom  véritable. 
Mais  c'efi  vn  figne  remar cable 
Que  nous  recognoiffons  qu'il  efi. 
Le  nommer,  c'efi  chofe  impoffible: 
Ne  cherchon  ce  qui  n'efi  loijible: 
Adoron  Dieu  comme  il  luy  plaifi. 


l34  II.    LIVRE 

Sachon  que  Dieu  n'ayant  afaire 
De  rien  qui  f oit,  a  voulu  faire 
L'homme,  &  Tout  pour  l'homme  fer uir 
Dieu,  premier  bienfeteur  s'auoue. 
L'homme  après  parfonnicr  s'aloue 
De  fes  bienfaits  pour  en  iouir. 

Aux  hommes  Dieu  (fans  nulle  doute  ) 
Les  aiant  faits  a  donné  toute 
Pleniere  &  franche  volonté: 
Afin  que femblablesfe fiffent 
A  Dieu  tout  bon,  &  qu'ils  véquijfent 
Nets  de  péché  par  fa  bonté. 

Quoy  que  foit  que  fur  tout  honores, 
Comme  Dieu  cela  tu  adores: 
Cela  feul  te  feignorira. 
Celuy  de  Dieu  fe  fera  digne, 
Qui  ne  fait  rien  qui  foit  indigne 
De  Dieu  en  qui  feul  fe  f  ira. 

Or  entan  donqua  pour  bien  faire 
Tout  ce  qui  efl  de  bon  afaire. 
Daiiant  Dieu  ne  fe  cache  rien. 
Dieu  voit  toute  humaine  penfee  : 
Pour  ce  en  ton  ame,  au  ciel  hauffee. 
Ne  penfe  rien  qu'honneur  &  bien. 

Quiconque  chafle  &  faint  fe  garde 
De  tout  péché,  rien  ne  l'engarde 
Qit'il  ne  fe  face  fils  de  Dieu. 
Car  Dieu  l'a  mis  en  fa  puiffance, 
En  luy  rendant  obeijfance 
Comme  à  fon  père  en  chacun  lieu, 

Méfoing  &  diligence  d'eflre 
Chafle  6-  iujîe,  non  de  parefire. 
Fui  l'ordure  :  fui  netteté. 
Domte  l'apétit  defhonnefie. 
Volupté  puanteur  aprefie. 
Parle  &  fai  toute  honnefteté. 

Nul  ne  peut  faire  à  Dieu  nuifance. 
Du  blafphemeur  la  medifance 
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Fait  tout  le  pis  que  faire  peut. 

Ne  fai  ce  qu^en  l'autre  tu  blâmes. 

Demande  à  Dieu  quand  le  reclames, 

Non  ce  que  veus,  mais  ce  qu'il  veut. 
Enuers  Dieu  la  plus  grand'  méchance 

C'ejl  de  faire  à  Vhomme  nuifance. 

Nul  ne  tien  donc  pour  ennemi. 

A  toute  noble  créature 

Qiie  verras  de  me/me  nature 

Comme  ejl  la  tienne,  fois  ami. 
Mais  aime  Dieu  plus  que  ton  ame. 

Au  covimun  [qui  fot  loue  &  blâme) 

Ne  complaire  n'etudîras. 

Si  tu  fais  bien,  Dieu  remercie 

Comme  autheur  du  bien  de  ta  vie. 

Autheur  de  mal?  Dieu  ne  l'ejî  pas. 
Ne  poffede  biens  dauantage 

Qii'ils  font  befoin  pour  ton  vfage  : 

Mais  biens  que  nul  ne  peut  t'ojîer. 

Ce  qu'il  faut,  comme  il  faut  fupporte . 

Sois  d'ame  belle  grande  &  forte. 

L'ame  après  Dieu  doit  s'exalter. 
Non  s'' exalter  de  gloire  telle 

Qit'elle  encoure  mort  éternelle, 

Qiiand  de  trop  s'aimer  péché  naifl. 

Mais  afin  que  digne  fe  rende 

D'eflre  de  Dieu  la  mai/on  grande, 

Là  oit  fa  maieflé  fe  plaifl. 
Où  faut  que  la  peine  te  meine, 

Souhette  ateindre  après  la  peine  : 

Veus  de  faineans  font  vains  propos. 

Soit  la  raifon  par  toy  fuiuie 

Comme  vraye  loy  de  la  vie. 

Le  fage  apert  en  peu  de  viots. 
Auant  que  dire  délibère: 

Car  il  vaut  beaucoup  mieux  fe  tére 

Que  de  parler  fans  profiter. 

Parole  qui  n''a  fens  a  honte. 
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Langage  qui  raifon  furmonte 
Ne  peut  des  fautes  éuiter. 

Parle  lors  que  taire  peut  nuire. 
Ce  que  fçais,  apropos  vien  dire: 
Ce  que  ne  fçais,  n'en  parle  point, 
Menfonge  &  poifon  mefme  chofe. 
Plus  tojl  difant  vray  per  ta  caufe, 
Que  veincre  mentant  bien  apoint. 

Honore  &  reuere  le  fage 

Comme  du  Dieu  viuant  l'image. 
Nhonore  aucun  pour  fon  auoir. 
L'homme  riche  Je  fauue  à  peine. 
O,  qui  tiens  iufiice  &  domeine, 
Crein  Dieu  qui  ha  fur  toy  pouuoir. 

Fai  beaucoup,  &  ne  promé  guiere. 
Toute  paffion  efl  meurtrière 
De  la  vraye  &  droite  raifon. 
Tout  ce  que  l'ame  fait  troublée 
En  fa  paffion  aueuglee, 
Porte  vn  remors  en  fa  faifon. 

Enuers  tous  hommes  te  comporte 
D'vne  amitié  qui  ne  foit  morte. 
Comme  après  Dieu,  en  prenant  foing. 
Qiii  mal  des  autres  hommes  vfe 
Luy  mefme  de  Joy  mefme  abufe. 
Dieu  n'oit  qui  n'oit  qui  ha  befoing. 

De  fon  auoir  le  vilain  riche. 

L'homme  fage  du  tems  efl  chiche  : 
Qiii  n'aime  le  fage  il  fe  hait. 
Ce  que  Dieu  libéral  te  donne 
Aux  autres  libéral  redonne. 
Qiti  penje  à  for  faire,  a  forfait. 

Il  n'ejl  en  nous  de  toufiours  viure, 
Mais  il  efl  en  nous  de  bien  viure. 
Ne  fai  mal  à  nul,  fut-ce  à  droit. 
Trefbon  feroit  ne  faire  offence  : 
Faite  Voffence,  repentance 
Nous  rachemine  au  chemin  droit. 
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Dieu  parle  quand  on  oit  vray  dire. 
Ce  qui  ne  peut  à  l'ame  nuire, 
A  l'homme  ne  nuit  pas  auffi. 
L'homme  ingrat^  ingrat  ne  te  face. 
Tu  as  le  guerdon  &  la  grâce 
Du  bien  que  fais  par  gloire  ici. 
Dieu  ne  cognoifl  qui  Dieu  ne  prife  : 
Qui  à  l'homme  nuit,  Dieu  niéprife. 
L'homme  qui  penfe  que  Dieu  fait 
Et  qu'il  n'afûing  de  nulle  afére, 
Ce  mal  croyant  rien  ne  difére 
D'vn  qui  Dieu  ne  croit  ni  décroît. 
Nul  il  ne  creint  qui  nul  ne  blejfe. 
Se  cognoiflre  ejl  la  grand''  fageffe: 
Qjii  fçait  qui  l'a  fait  fe  cognoifl. 
Vn  preudhomme  efl  de  Dieu  l'ouurage. 
Ml/me  fe  taifant  Vhomme  fage 
Honore  Dieu  quil  recognoifl. 
Nul  ne  peut  tenir  d'ajfurance 

Les  dons  mondains  :  Nul  n'ha  puiffance 
D'ofler  les  dons  que  Dieu  départ. 
Pour  le  pauure  aider  ieûne  donques. 
Mieux  vaut  n'auoir  chofe  quelconques 
Qii'ayant  beaucoup  n'en  faire  part. 
Eflime  ton  corps  la  véture 
Ds  ton  ame  :  Et  ton  ame  pure, 
Du  haut  Dieu  le  temple  honoré. 
Tien  donque  ton  corps  net  de  blâme 
Puis  que  c'efl  l'abit  de  ton  ame, 
Temple  oii  Dieu  veut  eflre  adoré. 
Eleuant  à  Dieu  ton  courage 

Commence  par  Dieu  ton  ouurage. 
Sans  Dieu  ne  te  faut  rien  ofer. 
Alefme  dauant  que  prendre  alêne, 
De  Dieu  la  bouche  &  Pâme  pléne, 
Vien  du  labeur  te  repofer. 
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L(ANSAC,  profperer  &  bien  vhtre, 
Et  la  vertu  pour  guide  fuiure, 
Aquiert  vn  précieux  chapeau. 
A  touts  aider,  à  nul  ne  nuire 
Fait  l'homme  fur  touts  hommes  luire: 
Et  la  vie  na  rien  de  plus  beau. 
Il  n^ejl  point  de  peine  ajfe^  dure 
Pour  punir  celuy  qui  l'eau  pure 
D'vn  puy  public  infeâeroit. 
Car  l'eau  publique  ejlant  inféte 
D^vn  venin  qu'vti  méchant  y  iéte, 
Tout  vn  peuple  empoifonneroit. 
Toy  qui  es  Roy,  tes  meurs  atrampe. 
Rien  ne  fert  de  fourbir  la  lampe 
Qiii  ne  met  de  l'huyle  dedans. 
Qui  aux  petits  oifeaux  vont  tendre, 
Contrefont  leur  chant  pour  les  prendre 
A  leur  iargon  s'acommodans. 
Plus  déplaifi  vn  fin  au  vifage, 
Qu'en  tout  le  cors  du  perfonnage 
Vne  bien  grand'  deformité. 
Auffi  le  vice  tant  foit  mince, 
Aparoiffant  deffus  le  Prince, 
Offenfe  toute  vne  cité. 
Que  fert  en  mer  fus  la  poupe  eflre 
Du  gouuernail  patron  &  maifîre, 
Et  ne  falloir  oii  le  tourner? 
Que  fert  à  cheual  en  la  pléne 
Tenir  en  main  la  bride  véne, 
A  qui  ne  fçait  la  gouuerner  ? 
Qiii  touche  le  fan  de  la  truie, 
Tant  foit  petit,  il  hongne  &  crie. 
Et  c'efl  qu'il  ne  porte  ni  lait 
Ni  toifon,  ni  chofe  qui  vaille: 
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Et  pour  ce  la  peur  le  trauaille 
Sachant  que  nul  bien  il  ne  fait. 

Car  viuant  nul  fruit  il  ne  porte  : 
Et  fçait  bien  que  de  fa  chair  morte 
Et  de  fon  lard  l'homme  fe  fer  t. 
Maudite foit  la  tyrannie 
D'vn  qui  perd  tout,  durant  fa  vie. 
Et  fauue  tout  quand  on  le  perd. 

Certenement  les  bourreaux  valent 
Mieux  que  les  Tyrans  qui  égalent 
Aus  meilleurs  touts  le  plus  méchants. 
Car  les  bourreaux  font  la  iujîice 
Des  forfaiteurs.  Par  iniuflice 
Tyrans  font  mourir  innocents.^ 

La  feruitude  volontaire 

Pajferoit  :  mais  qui  fe  peut  taire 
D'vn  fceptre  en  des  indignes  mains? 
Nature  efi  par  trop  offenfee 
De  ne  laijfer  pas  la  penfee 
Eflre  libre  aux  chetifs  humains. 

Maleiir  règne  où  plus  d'vn  commande. 
Vnfeul  à  nous  régir  entande: 
Ne  recognoijfons  tous  qu'vn  Roy. 
Le  monde  vnfoleilfeul  endure: 
Oii plufieurs  régnent,  paix  ne  dure: 
Nul  à  touts,  chacun  tire  à  foy. 

Vn  foit  le  Roy  :  vn  vienne  prendre 
Les  deiioirs  que  nous  deuons  rendre: 
Vnfeul  commande  abfolument. 
C'efl  chofe  plus  aifee  à  faire 
Au  bon  plaifir  d'vn  feul  complaire, 
Qiie  de  plufieurs  enfemblément. 

Entre  plufieurs  règne  Venuie. 
Chacun  aguette  en  ialoufie 
L'vn  l'autre  pour  fe  decrucher  : 
Et  pour  trouuer  fon  auantage 
Voudrait  {voire  au  public  domage) 
Son  compagnon  voir  trébucher. 
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Soit  le  Roy  tel  que  Dieu  l'ordonne: 
Mais  ie  pri  Dieu  qu'il  le  nous  donne 
Et  le  meilleu?-  &  le  plus  fort: 
Tel  que  iamais  ne  die  ou  penfe 
Qu'il  ne  faut  faire  confcience 
Pour  cfire  Roy  de  faire  tort. 
Mais  qui  les  innocents  maintienne  : 
Mais  qui  les  depraue:^  retienne 
Défaire  mal,  par  fa  rigueur. 
Aux  méchants  donner  auantage 
Leur  pardonnant,  c'efl  faire  outrage 
Aux  bons  fournis  à  leur  fureur . 
Le  Roy  qui  fera  populaire, 

Aux  loix  rien  ne  fera  contraire: 
Aimé  non  pas  creint  florira  : 
Ne  croira  nul  léger  langage: 
Ne  croira  pas  feul  efîre  fage  : 
Selon  nature  vieillira. 
Ne  fe  laijfe  veincre  en  mérite  : 
S'acompagne  d'hommes  d'élite: 
Cognoiffe  qu'il  efl  homme  né, 
Bien  qu'en  autorité  roiale, 
Le  diuin  pouuoir  il  égale: 
Pour  ce  à  vertu  foit  adonné. 
Quelque  autre  fâche  mieux,  ou  dire 
Ou  peindre  ou  forger  ou  écrire, 
Ou  fait  en  quelque  art  excellent: 
Mais  le  Roy  fâche  auec  prudence 
Régir  f on  peuple,  la  clémence 
A  la  feueriîé  méfiant. 
Qu'en  vertus  grandes  il  furpajje 
Les  plus  valeureux  :  &  qu'il  face 
De  fes  meurs  les  publiques  lois: 
Que  fon  exemple  à  tous  éclaire: 
Qjie  ji'ay.'nt  de  confeil  afaire 
Il  fe  confeille  toutefois. 
Qu'a  fes  amis  veincre  il  fe  Liiffe 
Dejfous  la  raifon  vainquereffe, 
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Pour  vaincre  tous  fes  ennemis: 
Grave,  non  de  mines  feucres, 
En  cowportemens  ordinaires 
Ne  fait  ni  bandé  ni  remis. 
En  fes  euures  non  reprochable, 
En  [es  propos  foit  véritable  : 
Vainqueur  non  vaincu  des  plaifvs. 
Franc,  libéral^  grand  de  courage, 
Vénérable,  fanant  &  fage. 
Se  tempérant  en  fes  de/us. 
Qiiiconques  ejî  Roy,  quil  repenfe 
•  Qu'il  ha  d'vn  plus  grand  fa  puiffance, 
D'vn  Dieu  qui  ejl  le  Roy  des  Roys. 
Que  hiy  homme  aux  hommes  commande 
Honoré  d'autorité  grande. 
Mais,  qu'il  commande  par  les  loix. 
Celuy  qui  dignement  difpence 
Les  loyers  dus,  beaucoup  auance 
Et  la  iujiice  &  la  vertu. 
Jugement  droit  tout  mal  dechaffe  : 
Faux  iugement  tout  bien  terrajfe 
Et  foule  l'honneur  abatu. 
Vn  Roy  doit  aimer  fa  patrie: 
En  ofier  Vaffreufe  turie  : 
Eflre  l'apuy  des  aflige^: 
Déballer  les  mutins  rebelles: 
Conferuer  les  fuiets  fidelles 
D'amour  non  de  force  oblige^. 
De  la  bien  heureufe  prouince, 
Oîi  règne  ce  valeureux  prince, 
Bien  loing  la  difcorde  s'en  fuit. 
La  Paix  y  floriji  :  l'abondance 
Y  répand  fes  fruits  :  £•  la  dance 
Et  la  ioye  &  l'amour  la  fuit. 
Des  hommes  la  beniflc  engcnce 
N'y  gafïc  fafaindefemence: 
Pource  des  dieux  ils  font  chéris. 
Femmes  y  font  chajies  &  belles: 
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Portent  enfans,  témoins  fidelles, 
Qui  rejfemblent  à  leurs  maris. 

Les  fources  de  vin  y  bouillonnent: 
Les  ruijfeaux  de  lait  y  foifonnent  : 
Les  chef  nés  y  coulent  de  miel: 
Les  toyfons  y  font  fines  fayes  : 
Le  baume  on  y  recueût  des  hayes: 
La  manne  y  roufoye  du  ciel. 

Auffi  les  hommes  charitables, 

Entre  eux  humains  &  fecouvables, 
Enuers  Dieu  font  deuotieus. 
Et  cueillans  les  fruits  de  leur  terre 
Ou  ne  voient  iamais  la  guerre. 
Ou  floriffent  viâorieus. 

Mais  oîi  les  tyrans  feignorifent , 
Les  fugets  pieté  mefprifent  : 
Outrage  &  violence  ont  cours  : 
La  iufiice  gifi  terraffee  : 
La  Foy  pour  vn  rien  efi  fauffee: 
Bonté  n'a  fuport  ni  fecours. 

La  difcorde  y  règne  &  furie, 
Auec  la  fanglante  turie  : 
Lits  maritauls  y  font  fouille:^. 
Les  temples  laiffe:^  en  ruines 
Par  les  facrileges  rapines 
Sont  pr6fane:{  &  dépouille^. 

Famine  y  court  :  pefte  y  rauage: 
Et  ne  fait  pardon  à  nul  âge. 
La  guerre  détruit  les  cite:^. 
Par  la  pauure  gent  éploree, 
De  la  terre  non  labourée 
En  friche  les  champs  font  quite^. 

Le  forfait  trop  commun  irrite 
Contre  vne  nation  maudite 
Du  haut  Dieu  la  pefante  main: 
Qui  fait  du  Tyran  la  vengence 
Par  le  peuple  en  leur  infolence, 
Du  peuple  par  le  fouuerain. 
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Piqué  dans  mon  ame  fuiette 
A  r éperon  diuin,  ie  iette 
Au  vent  ces  verfets  epandus, 
Meffagiers  d'auis  profitables, 
Pour  ceux  qui  fe  /entent  coupables, 
Defirant  qu'ils  foyent  entandus. 

Afin  que  nous  trop  fautifs  liotnmes, 
Qui  fouruoyés  du  droit  nous  fommes. 
Nous  y  radreffions  aduertis. 
Règne  la  raifon  aueree  : 
La  vertu  for  ijfe  honorée, 
Entre  les  grands  &  les  petits. 
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C'est  belle  chofe  que  la  ioye  : 

Mais  quand  Dieu  les  maus  nous  ennoye, 

Courageux  les  faut  fuppor ter. 

lOYKvsE  en  fortune  ioyeufe, 

La  ioye  à  iamais  bien-lieureufe 

Puijfe  en  ta  mai/on  ar refier. 
Maille  efl  bonne  qui  denier  fauue. 

Occafion  derrière  efï  chauue: 

Au  poil  prenons-la  :  nous  l'auons. 

Qui  veut  auoir  paix  qu'il  endure. 

Pour  euiter  plus  grande  iniure, 

Peu  de  mal  fouffrir  ne  fçauons . 
Qui  change  d'aduis,  c'ejl  le  fage. 

Fouis  s^objiinent  en  leur  courage. 

Le  temps  meine  tout  àfon  poinci. 

Aifément  fe  remet  nature  : 
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A  toute  notiuelle  auanture 

Nouueau  confeil  vient  bien  à  poind. 
Qui  les  médians  frape  &  rudoyé 

N'eft  pas  cruel  :  mais  Dieu  Venuoye 

Exécuteur  de  fon  courrous. 

Des  maux  il  faut  choifir  le  moindre. 

Oing  le  mal  qui  s'aigyiji  à  poindre. 

Tant  de  chenilles  tant  de  trous. 
Pareil  à  pareil  ne  commande  : 

Il  rauijt  qui  plus  fort  demande: 

Qiii  ne  s'appauurijl  s'enrichifl. 

Qiii  dit  ce  quHl  ne  veut  pas  dire 

N'a  rien  did  :  mais  qui  fe  retire 

De  la  contrainte  il  s'affranchifl. 
Qtii  fait,  où  citoyens  nous  fommes, 

Ce  que  font  la  plus  part  des  hommes, 

Ne  fait  ny  faute  ny  forfaiâ. 

C'efl  perte,  perdre  vn  auantage. 

Mieus  vaut  qui  deflourne  vn  dommage, 

Qiie  qui  cherche  vn  gain  tout  à  faict. 
Oflons  des  forfaits  la  matière. 

Tofl  croit  vne  tefle  legiere  : 

Qui  hante,  prend  les  mefmes  mœurs. 

Couflume  autant  peut  que  le  Prince. 

Il  efl  mal-content  qui  ne  pince. 

Nous  auons  d'efîranges  humeurs. 
Peu  vaut  raifon  contre  la  force. 

Nous  n'en  prenons  finon  l'efcorce: 

Raifon  efl  l'ame  de  la  loy. 

C'efl  loy  la  raifon  naturelle. 

En  la  royauté  bonne  &  belle, 

La  loy  viuante,  c'efl  le  Roy. 
Chacun  à  fon  faiâ  doit  entendre. 

Faut  informer  &  puis  reprendre. 

La  voix  d'vn,  la  voix  de  pas  vn. 

Toufiours  aduife  à  la  perfonne. 

Malheur  au  malheureux  ne  donne. 

Penfe  à  part  toy,  fuy  le  commun. 
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Fortune  entre  tous  ejl  commune. 

N'appelions  pas  cela  fortune 

A  quoy  le  fage  eujl  peu  pouruoir. 

Prince  doit  tout  faire  auec  caiife. 

luge  fin  iuge  fine  caufe. 

Qui  penfe  vn  mal,  le  doit  fçauoir. 
Relafche  faite  par  contrainte. 

Quant  &  la  contrainte  eft  cjîeinte. 

Relafche  contre  droiâ  ne  vaut. 

En  tout  regarde  à  la  penfee 

Dont  la  relafche  efl  commencée. 

La  grâce  faut  oit  le  gré  faut. 
Fort  commande  s'il  admonnefle. 

Qui  trop  mufe  danger  apprefie. 

Ferme  efl,  ce  que  peut  la  vertu. 

Vn  mal  de  maints  maux  efl  lafource. 

leuneffe  au  vice  non  rebourfe 

La  vertu  n^eflime  vn  feflu. 
Le  certain  ne  recertifie. 

Franc  fe  fait  qui  le  deu  dénie. 

Romps  la  coufiume  oii  gifl  forfait. 

Loy  par  coufiume  s'interprète. 

Oit  conf^ffion  n'cfl  fufpede, 

Qui  confejfe  prouue  icfaid. 
C'ejl  grand  mal  defobeiffance. 

Qui  baille  au  méchant  la  puijfance 

Baille  Vefpee  au  furieux. 

Qui  bien-fait  honore  &  chaflie. 

Il  entretient  l'humaine  vie. 

Où  les  bons  régnent  tout  va  niieux. 
La  guerre  ciuile  ruine 

Les  deux  partis,  quand  elle  fine 

Perdant  &  qui  gaigne  &  qui  perd. 

Concorde  fait  les  beaux  affaires  : 

Difcorde  fait  toutes  miferes, 

De  grands  maux  le  prefage  appert. 
O  qu^on  iurafl  fus  groffes  peines 

Ce  que  iuroient  dedans  Athènes 
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Les  ieunes  de  page  fortans  : 
Qu'an  le  iurajl  mais  fans  pariure, 
Contre  le  tort  pour  la  droiture 
D'vn  accord  s'entrefupportans  : 

De  ne  honnir  les  faintes  armes: 
De  n'abandonner  aux  faits-d'armes 
Ny  fon  rang  ny  fon  compagnon  : 
De  combattre  S-  mettre  fa  vie 
Tant  feul,  à  part,  qu'en  compagnie, 
Pour  la  fainte  religion: 

De  ne  laiffer  point  fa  patrie 
En  chofe  du  monde  amoindrie 
A  ceux  qui  après  nous  viuront: 
Mais  comme  leur  deuoir  commande 
Leur  bailler  meilleure  S-  plus  grande 
Qit'en  l'cjlat  où  la  receuront: 

D'obéir  toufiours  comme  f âge 
Au  magijîrat  félon  Vvfage, 
Et  de  fe  ranger  prontement 
Aux  loix  de  tous  âges  admifes, 
Ou  autres  par  le  peuple  mifes 
Par  vn  commun  confentement. 

Si  Ion  voyoit  aucun  ne  craindre 
Les  loix  abolir  ou  enfreindre, 
Ne  l'endurer  :  mais  prendre  foin 
En  troupe  ou  feul  de  la  vengence: 
Et  rendre  la  deûe  reuerence 
A  Dieu  qu'on  appelle  à  tefmoin. 

Homme  ne  fais  à  nul  iniure  : 
Marche  penfant  toute  droiture, 
Dit  Hipparche  en  fon  monument. 
Sans  droiture  peu  vaut  vaillance. 
Oit  tous  tiennent  iufle  balance 
Vaillance  ne  fert  nullement. 

Chacun  vante  fa  mercerie. 

Chacun  fon  mal  trefmauuais  crie. 

Il  îi'v  a  mal  fans  quelque  bien. 

Rien  ne  vouloir  trop,  l'heur  confomme 
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Toute  autre  cho/efert  à  V homme, 
L'homme  à  l'homme  nefert  de  rien. 

Les  vertus  font  prou  :  mais  Fortune 
Fait  en  vn  poind  plus  que  pas  vnc. 
La  vertu  vaut  en  fa  faifon. 
Fuir  par  fois  c^efl  vertu  grande. 
Prou  fait  qui  les  hommes  commande , 
Plus,  qui  fortune  par  raifon. 

Mauuais  achapt  remord  fon  maijlre. 
Mal  fait  fa  puiffance  paroiflre 
Qui  l'employé  à  blejfer  autruy. 
Aifément  s'apprend  vilenie: 
Malaifémcnt  elle  s'oublie. 
Peur  fe  refreint  moins  que  l'ennuy. 

Prou  de  fureur  la  mort  encourent, 
Peu  de  raifon  à  la  mort  courent. 
Viure  n'efl  viure  feulement. 
Bien-heureux  qui  bien  mourir  ofe. 
Bien  viure  efl  beau.  C'efl  peu  de  chofe 
Viure  tellement  quellement. 

De  la  vie  oh  tout  mal  s'apprefîe. 
Telle  efl  quelquefois  la  tempefle, 
Qiie  la  mort  en  efl  le  doux  port. 
Qui  traifne  fa  vie  en  mifere 
Sans  à  foy  ny  autre  bien  faire 
Seroit  plus  heureux  d'eflre  mort. 

Grande  honte  aux  hommes  deufl  efîre 
Tous  animaux  naiffans  cognoiflre 
Ce  qui  leur  fera  fain  ou  non, 
Fors  l'homme  feul  :  dont  la  naiffance 
Foible  &  nùe  efl  fans  cognoiffance 
De  ce  qui  doit  luy  eflre  bon. 

C'efl  pourquoy  fi  l'homme  rencontre 
Quelque  chofe  de  belle  monflre, 
Comme  falut aire  il  la  prend: 
Combien  qu'après  en  ait  dommage. 
L'vfage  en  efl  le  maiflre  fage 
Qui  nous  reprend  &  nous  apprend. 
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C'ejl  vne  vilenie  barbare 

Pour  rendre  fon  honneur  plus  rare, 
Malins  enuier  fon  fçauoir. 
Comme  fi  pour  eux  c'ejioit  perte 
D'autant  de  leur  fcience  ouuerte, 
Qii'à  des  autres  feroient  auoir. 

Chofe  de  beaucoup  defiree, 
Affei  ne  peut  ejlre  ajjeuree, 
Et  ne  Je  garde  fans  danger. 
Nous  mentons  par  accoujlumance. 
Fortune  ha  fui-  nous  grand'puiffance 
Qiiand  raifon  ne  peut  nous  ranger. 

Defbauche  aux  efprits  efl  mortelle. 
Cefl  homme-là  mauuais  Vappelle 
Qiti  ne  fera  bon  que  pour  foy. 
Meilleur  chemin  que  le  vulgaire 
Il  faut  tenir,  non  pas  contraire. 
Au  gré  d'autrtty  ne  te  deçoy. 

Il  n'y  a  traifon  ny  fallace 

Que  femme  courroucée  ne  face 

A  Vappetit  de  fe  vanger. 

La  vérité  trop  debatue 

En  fin  fe  defïruit  abbatue. 

Ce  n'efl  guérir  le  mal  changer. 

Ne  reproche  pour  vilenie, 
A  vn  que  le  malheur  manie, 
Ce  qu'il  fait  contraint  du  malheur. 
Qiii  ne  peut  vaincre  par  vaillance 
De  fon  ennemy  la  puiffancc, 
Soy-mefme  vaincre  c'efl  valeur. 


Cheverny,  qui  pour  chacun  veilles, 
De  qui  les  difcretes  oreilles 
Aux  bons  auis  prennent  plaifir, 
Puiffes-tu  gracieux  te  plaire 
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En  ce  mien  recueil  falutaire, 

Tefmoin  d'vn  non  ingrat  defir. 
Si  des  fept  fages  de  la  Grèce 

Voulez  ouir  l'humaine  adrejfe 

En  tout  ce  voyage  mortel, 

O  François,  ie  veux  la  vous  dire, 

Moy  qui  de  Grèce  en  France  tire 

Les  Jleurs  du  fçauoir  immortel. 
C-LEOBVhE  premier  nous  chante. 

En  tout  mefure  ejï  excellente. 

Père  &  mère  faut  honorer. 

Soy  bien  du  corps,  foy  bien  de  l'ame. 

Aime  d'ouyr  :  trop  parler  blâme. 

Appren  beaucoup  :fuy  d'ignorer. 
Ta  langue,  rien  que  bien  ne  die. 

La  vraye  vertu  s'ejludie, 

De  hair  outrage  &  forfait: 

De  garder  la  pieté  fainte  : 

De  confeiller  fans  nulle  feinte 

Aux  citoyens  le  ynieux  qu'on  fçait: 
Dcjfurfa  langue  auoir  puiffance  : 

Rien  ne  faire  par  violance: 
Ses  cnfans  dreffer  &  nourrir: 

Moyenner  que  la  haine  on  laijfe. 
Qiii  hait  le  peuple  &  qui  Voppreffe, 
Comme  vn  ennemy  le  courir. 
Contre  femme  point  ne  débattre. 
Les  valets  yures  point  ne  battre, 
Pour  ne  fembler yure  comme  eux. 
Son  pareil  prendre  en  mariage. 
Qui  s'allie  à  plus  haut  parage, 
Se  lie  à  maiflres  outrageux. 
Nul  ne  moquer  par  infolence  : 
Autrement  le  moqué  s'offenfe, 
Toy  moqueur  hay  te  rendras. 
Ne  te  haulfe  pour  la  richejfe  : 
Pour  la  pauureté  ne  t'abaiffe. 
Bien  &  mal  en  bien  tu  prendras. 
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Sol  ON  dit  le  deuxième  fage  : 
Rien  trop.  Ne  iuge  en  arbitrage, 
Ou  tu  perdras  celuy  qui  perd. 
Fuy  le  plaifir  oîi  dueil  fe  méfie. 
Du  filence  les  propos  feele, 
Roynp  filence  au  befoin  appert. 

Contre  père  &  mère  najfeure 
En  débat  ta  caufe  meilleure. 
Des  amis  acquier  non  pas  tojl, 
Mais  les  acquis  moins  toft  reprouue. 
Qiii  d'obéir  appris  fe  trouue 
Sçaura  commander  comme  il  faut. 

Confeille  en  tout  public  affaire 

Non  ce  que  fçais  pins  deuoir  plaire, 
Mais  le  meilleur  d'vn  cœur  ouuert. 
Tout  ce  que  verras  ne  reuele. 
Sçachant  tay  toy.  luge  &  décelé 
Le  couuert  par  le  defcouuert. 

Cognoy  toy  [dit  Chilon  tiers  fage). 
En  beuuant  n''vfe  grand  langage. 
Trop  parlant  tu  pourras  faillir. 
Nul  homme  libre  ne  menace: 
De  menace  vient  le  difgrace. 
Les  vieux  honore  pour  vieillir. 

De  tes  voifins  ne  va  mefdire. 
Si  tu  ne  veux  ouyr  te  dire 
Des  propos  qui  te  fafcheront. 
Aux  nopces  frugalité  garde. 
Aux  fcflins  des  amis  retarde. 
En  leurs  aducrfite^  fois  prompt. 

Hay  qui  du  faid  d'autruy  s'enquefle. 
Beny  le  mort.  Ta  langue  arrejle, 
Qiie  ton  penfer  voife  deuant. 
Monflre  toy  paifible  &  feuere, 
Qiie  fans  te  craindre  on  te  reuere. 
Des  outrage:^  marche  au  deuant. 

Règne  che^  toy.  Refrein  ton  ire. 
Chofe  impoffible  ne  defire. 
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D'vn  malheureux  ne  te  ry  pas. 

Quand  tu  marcheras  par  la  ville, 

Va  de  façon  graue  S-  gcntilc. 

Les  fouis  s'accufent  à  leur  pas. 
PiTTAQVE  le  quatrième  fage 

Dit,  Qui  refpond  aura  dommage. 

Ne  crain  père  S-  mère  flatter. 

En  abfence  comme  en  prefence 

Des  amis  auoir  fouucnance. 

Pour  rien  qui /oit  ne  lamenter. 
Tel  comme  enuers  tes  père  &  mère 

Te  porteras,  tel  le  falaire 

De  tes  enfans  rapporteras. 

louyr  d'vn  defir  c'ejl  grand'iorc. 

Bien  cognoifire  à  tous  ne  s'ottroye. 

Ne  croy  tous  ceux  que  hanteras. 
Debaufche  nuijl,  parejje  ennuyé, 

Ignorance  poife  à  la  vie. 

Appren  &  monflre  tout  le  mieux. 

Gain  par  tout  ejl  infatiable. 

Tien  caché  ton  heur  enuiable 

Pour  te  fauuer  des  enuieux. 
Thale's  did  le  cinquième  fage, 

Cognoy  le  temps.  Mets  en  vfage 

Ce  qui  efî  propre  à  ton  befoin. 

Ce  que  dois  faire  ne  va  dire. 

Qu'y  faillant  n'apprefles  à  rire. 

Cherche  qui  de  toy  prenne  foin. 
N'offenfe  qui  malheur  endure 

Que  Dieu  ne  vange  telle  iniure. 

Sçauoir  l'aduenir  donne  ennuy. 

Pour  peu  d'vn  amy  ne  fe  plaindre. 

Croire  la  terre:  en  mer  fe  feiyidre. 

Ne  fay  ce  que  hais  en  autruy. 
BïAs  Jixieme,  dit.  Nous  fommes 

Plus  de  mauuais  que  de  bons  hommes. 

Ny  badin  ny  malin  ne  foy. 

Entrepren  tard: mais  vn  affaire 
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Entrepris  hajie  de  parfaire. 
Parle  à  propos: fans  propos  oy. 
Si  tu  es  beau,  fay  chofes  telles  : 
Si  tu  es  laid  encor  plus  belles 
Couurant  ton  naturel  défaut. 
Hay  déparier  à  la  legiere. 
Sans  forcer  pren  tout  de  manière. 
Dieu  ejl,  dire  toufiours  il  faut. 
Ne  dy  louange  flattereffe 

De  l'indigne  pour  fa  richeffe. 
Si  tu  fais  bien  à  Dieu  le  ren. 
En  ieuneffe  heur,  fens  en  vieil  âge. 
Sinon  pour  vn  clair  auantage, 
Pauure  les  riches  ne  repren. 
Acquier  au  faid  la  fouuenance, 
Au  temps  la  difcrete  prudence, 
En  mœurs  la  debonnaireté. 
Au  trauail  continence  dure. 
En  crainte  la  pieté  pure. 
En  richeffe  amiableté. 
En  parole  acquier  la  créance, 
Honneur  &  grâce  du  filence, 
luflice  d'vn  fens  droid  &  bon, 
La  vaillance  par  hardieffe, 

L'authorité  par  bonne  addrejfe, 
La  primauté  par  bon  renom. 
Penfe  le  tout,  dit  Péri  and  re 

Septième  fage.  Il  faut  rapprendre. 

Gain  defhonncfte  cfi  grief  acquejl. 

Le  public  plus  qu'vn  tyran  ofe. 

Eflre  pofé  cefî  belle  chofe, 

Brutiueté  dangereufe  efl. 
Faulfes  volupté:^  font  mortelles, 

Vrayes  vertus  font  immortelles. 

Qiiier  lo:{  viuant,  Mort  bien-heurté. 

En  heur  modefie,  en  malheur  fage, 

Monfîre  aux  amis  mefme  courage 

Comme  en  l'heur  en  l'aduerfité. 
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Mieux  vaut  mourir  faifant  efpargne 

Qtte  viiire  fouffreteux  en  hargne. 

Fay  toy  digne  de  tes  parens. 

Celuy  que  de  ton  gré  accu/es 

D'ejire  méchant,  fi  tu  en  vfes, 

Coupable  auecque  luy  te  rens. 
Comme  pour  r'ejlre  amy,  querele. 

Fay  le  fecret.  Ton  malheur  celé 

Pour  nefiouir  tes  ennemis. 

Vieilles  loix  &  viande  frefche. 

Le  punir  n'ejî  rien  s'il  n'empefche 

Qtte  le  forfait  ne  fait  commis. 
Ainsi  les fept  Sages  deuifent 

Chacun  à  partiMais  ce  qu'ils  difent 

En  commun,  ie  veux  rapporter, 

Ly-le  &  Venten  :  ie  va  l'efcrire. 

Tu  feras  bien  fi  viens  le  lire 

Pour  l'entendre  &  l'exécuter. 
Suy  Dieu: fers  Dieu.  Crain  père  &mere, 

Fay  ioug  au  droit,  fçachant  va  faire. 

Commande  toy.  fuy  le  ferment . 

Choy'  l'amy,  l'ennemy  repouffe. 

Fay  toy  bien,  fait  ta  façon  douce. 

Donne  toft.  acquier  iuflement. 
Garde  le  tien:l'autruy  ne  touche. 

Efcoute  tout:  tien  bonne  bouche. 

Ayant  dépar  :  ti^enuie  aucun. 

Atten  le  temps:  le  plus  fort  doute. 

Retien  ton  œil:  de  V heur  fay  doute. 

Ne  maudy  nul,  beny  chacun. 
Fuy  le  remors:  ta  faute  amende. 

Aborre  haine,  paix  demande. 

Veux  ce  que  peux,  le  receu  ren. 

Appren  toufiours.  hay  calomnie. 

L'efpoir  loiie  :  aux  biens  ne  te  fie. 

Le  vieil  refpeéle:  au  ieune  appren. 
Plains  l'affligé,  de  clémence  vfe. 

Sage  au  péril,  l'abfent  n'accufe. 
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Ne  blajme  nul.  dy  bien  du  bien. 
Hay  le  tort-.fay  bien,  fans  dommage, 
louy  mortel.  Croy  le  plus  fage. 
Ne  ry  du  mort,  acheue  bien. 


Rien  ne  fait  tant  l'homme  femblable 
A  Dieu,  que  d'ejlre  véritable. 
La  touche  efpreuue  l'or,  Cramel: 
Vérité  quand  elle  s'y  treuue, 
L'intégrité  de  l'homme  efpreuue. 
Sans  elle  il  n'y  a  point  de  fel. 

La  menfonge  &  la  befferie 
Et  la  taquine  tromperie 
Suit  l'ame  qui  n^ a  point  de  Dieu. 
Qui  craint  Dieu,  qui  l'aime  &  l'adore, 
De  vérité  fa  bouche  honore: 
Parle  net  en  tout  temps  &  lieu. 

Mentir  c'ejl  fait  d'vne  ame  vile. 
Dire  vray  c''ejl  chofe  gentile 
Qin  afjiert  au  cœur  généreux. 
Qiii  ment  &  fraude  fa  promeffe, 
Ou  d'intention  trompereffe 
Ou  par  fottife,  ejl  malheureux. 

O  Vérité  concitoyenne 

Des  bons  Dieux,  à  toy  ie  me  tienne, 
Faifant  mon  feur  appuy  de  toy: 
Toy  ne  permets  que  ie  chancelé 
Par  le  faux:  le  vray  ne  me  celé: 
Tout  le  droit  chemin  meine  moy. 

Des  malades  ceux  qui  ne  fentent 
Leur  mal,  &  point  ne  s'en  lamentent, 
Sont  les  malaife:{  à  guérir. 
Recognoiffe^  bien  vojlre  faute  : 
De  nuid  le  feu  fus  la  tour  haute 
Garde  les  nochers  de  périr. 
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Maints  peuuent  aux  bons  fecouvables 
Véritables  S-  fauorables 
Acquérir  dit  lo^  à  leur  nom. 
Mais  taquins,  nul  d'eux  ne  defire 
Faire  bien,  nul  ouj^r  bien  dire 
De  bien  faire  ayant  le  renom. 

Oe/l  une  bien  grande  fottife, 
Et  Voferoy  dire  bejlife, 
Viure  homme,  &  viuant  ne  fçauoir 
Qiiel  ejl  le  vray  deuoir  de  l'homme 
C'ejl  la  bejlife  à  la  grandfomme, 
Sçauoir  &  manquer  au  deuoir. 

Eflant  cela  pourquoy  nous  femmes 

Vrayment  hommes  aux  autres  hommes, 
Nous  fommes  Dieux  par  entre  nous. 
Mais  eflant  &  nous  portant  autres, 
Corrompant  les  natures  noflres. 
Alors  nous  entre-fommes  loups. 

le  ry.  O  que  c'efî  grand'  folie 
Que  d'aller  au  prix  de  la  vie 
Encontre  le  cours  du  marché. 
Quand  le  vice  la  vertu  braue, 
La  vertu  fe  cache  en  la  caue. 
Le  vice  on  haulfe  recherché. 

Viuons  viuons.  c'efl  la  couflume: 
Apres  la  douceur  l'amertume  : 
Laiffons  paffer  les  plus  charge:^. 
Qiti  fait  bien  perd  &  grâce  &  peine. 
La  prcjfe  des  plus  forts  m'emmeine. 
Les  bons  s'en  vont  dcfcourage^. 

Qui  de  faire  bien  vous  dégonfle 
En  cela  qui  rien  ne  vous  coufle? 
Du  voflre  rien  :  &  toutesfois 
De  peur  qu'aux  bons  bien  on  ne  face 
De  vos  eftals  on  nous  efface 
Entre  tant  de  coufîeux  defrois. 

Vous  me  racle^  de  voflre  Hure 
La  grâce  qui  m'aidoit  à  viure. 

lean  de  Baif.  —  V.  1 1 
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Si  VOUS  ne  la  m'y  remette:^, 
Sur  vous  cherra  la  male-tache  : 
Faut  que  de  mes  papiers  i'arrache 
Vos  honneurs  &  noms  reiette^. 
Malheureux  qui  fans  valeur  braue? 
Malheureux  qui  Je  rend  efclaue 
Sous  des  ignorans  malheureux? 
Malheureux  qui  les  bons  irrite? 
Malheureux  le  bon,  qui  mérite 
Des  ingrats,  en  vain  valeureux? 
Qjie  fert  la  valeur/ans  la  grâce? 

Que  fert  hwnbleffe  oii  règne  audace? 
Sageffe  où  lafottife  a  cours? 
Modejîie  oii  morgue  impudence? 
Sçauoir  oit  commande  ignorance? 
Bon  ordre  oit  tout  marche  à  rebours? 
C'ejî  tout  de  faire  bonne  mine  : 
C'efl  tout  monflrer  l'ame  diuine 
Par  vn  efhonté  tonnement 
Haut  fonnant  fes  vaines  paroles, 
Se  vantant  danfer  aux  caroles 
Des  Mufcs  plein  d'ejlonnement. 
C'efl  plus  d'vne  façon  facile 
Mener  le  ruifj'eau  de  fon  flile 
Par  vn  chemin  non  raboteux. 
C'efl  plus  des  ciuiles  miferes 
Faifant  l'entendu  aux  affaires 
S'enrichir  fans  eflre  honteux. 
Qui  a,  peut  en  auoir  encore. 

Qiii  n'en  a  point  nul  ne  l'honore, 
Fufl-il  Orphée  ou  Arion. 
Sçauoir  ne  vaut  fans  artifice. 
L'eflat,  l'office  &  bénéfice 
Viennent  de  là  par  fiâion. 
Qui  ne  fçait  contrefaire  &  feindre 
N'y  peut  paruenir  ny  atteindre. 
Reua-Venfi  tu  es  naïf. 
Tu  es  ouuert,  franc,  débonnaire  : 
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Et  poiirce  tu  ne  fçaurois  plaire. 

Qiie  feras-tu  pauure  Baïf? 
Nul  tout  à  fait  tu  ne  courtifcs. 

Tu  hais  de  fouffrir  leurs  vantifcs. 

Tu  n'as  nul  efpoir  qu'au  bon  Roy. 

Ton  efprit  en  vain  tu  trauailles, 

Et  peufes-tu  bien  que  tu  vailles 

Qu'vn  Roy  fe fouuicnne  de  toy? 
Refoû  toy  la  Cour  plus  ne  fuiure  : 

D'ambition  plus  ne  t'enyure: 

C'en  ejl  fait:  tu  n'y  vaux  plus  rien. 

Retire  toy.  Pajfe  t'en  donques: 

Et  raccourci  tes  robes  longues: 

Et  de  la  Cour  n'atten  du  bien. 
Autre  plus  grand  bien  ne  fouhaite 

Sinon  que  le  Roy  te  permette 

Ouurir  tauerne  ou  cabaret. 

Tien  toy  à  ta  mai/on  de  l'Ange, 

D'vn  maigre  efpoir  ton  cœur  ne  mange: 
Vien  fcmer  vn  meilleur  gueret. 
Dieu  que  c'efl  chofe  forte  à  faire, 

Ce  qui  n'efl  à  dire  bien  taire. 

le  parle  trop,  ie  le  fens  bien. 

l'en  veux  à  ces  peu  fecourables  : 

A  gens  comme  moy  miferables 

Laijfer  dire  ne  coufle  rien. 
Ce  que  ie  dy  n'efl  calomnie. 

le  parle  trop  :  S-  ne  le  nie. 

Mais  il  faut  parler  ou  creuer. 

Les  premiers  ils  m'ont  faid  outrage: 

Patience  outrée  tourne  en  rage. 

Malheur  à  qui  me  veut  greuer. 
Paime  les  bons  &  les  honore, 

Les  mefchans  par  force  i'adore: 

le  les  maudis  en  liberté. 

le  fuis  che:[  vioy:  i'y  puis  tout  diie. 

Le  fecret  par  le  vin  &  l'ire 

Eft  defcouuert  en  la  clairté. 
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ScEvoLE, y?  nous  viiiions  Princes 
Riches  de  peuples  &  prouinces, 
Théâtres  nous  leur  bajiirions, 
Leur  edifirions  des  hauts  temples, 
Porches  S-  palais  beaux  S-  amples. 
Mais  poffible  mieux  ne  ferions, 
Que  faifons  ainfi  que  nous  fommes 
Pour  aider  le  commun  des  hommes  : 
Qiiand  des  aduis  leur  propofons 
Pour  heureufement  &  bien  viure. 
A  leur  dam  s'ils  ne  veulent  fuiure 
Ce  que  chanter  nous  leur  ofons. 
Puis  que  les  propos  véritables 
Ne  font  ouis,  contons  des  fables: 
Poffible  on  les  efcoutera. 
Efopet  les  fit  par  l'oracle, 
Pour  en  riant  faire  miracle 
En  l'efprit  qui  les  gonflera. 
•  Vn  Loup  ayant  f  lia  vne  quefle 
De  toutes  parts,  enfin  s'arrefle 
A  l'huis  d\ne  cabane  aux  champs, 
Au  cry  d'vn  enfant  que  fa  mère 
Menaçoit  pour  le  faire  taire 
De  ietter  aux  loups  rauijfans. 
Le  loup  qui  Vouit  en  eut  ioye, 
Efperant  d'y  trouver  fa  proye: 
Et  tout  le  tour  il  attendit 
Que  la  mère  fon  enfant  iette. 
Mais  le  foir  venu,  comme  il  guette, 
Vn  autre  langage  entendit. 
Car  la  mère  qui  d'amour  tendre 
Entre  fes  bras  alla  le  prendre. 
Le  baifant  amoureufement 
Auecques  luy  la  pai.x  va  faire  : 
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Et  le  dorlotant  pour  l'attraire 
Luy  parle  ainfi  jlateufement. 
Nenny  nenny,  non  non  ne  pleure  : 
Si  le  loup  vient  il  faut  qu'il  meure  : 
Nous  tûj-ons  le  loup  s'il  y  vient. 
Quand  ce  propos  il  ouit  dire, 
Le  loup  grommelant  fe  retire: 
Céans  Ion  dit  l'vn,  Vautre  on  tient. 
■•  Vne  autre  d'vne  autre  manière. 
Vn  ferpent  auoit  fa  tanière 
A  Vhuis  d'vn  paifan  bûcheron  : 
L'enfant  du  paifan  ne  s'auife 
Q_uil  marche  la  befle  furprife, 
Qiii  le  mordit  par  le  talon. 

Le  venin  dans  les  veines  glijfe  : 
Et  foudain  fa  froide  malice 
Montant  iufqu'au  cœur  l'efïouffa. 
L'enfant  mourut:  le  pauure  père 
Et  de  douleur  £•  de  colère 
Contre  le  ferpent  s'efchaufa. 

Pour  vanger  fon  fils,  fa  congnee 
Il  a  fus  le  champ  empongnee, 
Se  plante  au  goulet  du  ferpent. 
Et  tant  attendre  délibère, 
Que  celle  méchante  vipère, 
S'ellefort,  il  tue  l'attrapant. 

Elle  de  fon  meffait  coupable, 
Cauteleufe  &  non  deceuable, 
Guette  autour  deuant  que  fortir. 
Le  père,  haflif  de  vengeance, 
Vn  coup  de  fa  congnee  élance 
Guidant  la  befle  mipartir. 

Mais  il  la  faillit,  car  la  tefle 
De  la  befle  à  fe  plonger  prefle, 
Dedans  le  trou  fe  recacha. 
La  congnee  à  faute  cliaffee, 
D'vne  taillade  en  long  tracée, 
La  roche  du  goulet  trencha. 
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Cejle  vermine  ainfin  euite 
La  vengeance  &  la  mort  fiibite. 
A  iamais  du  iujle  courroux 
La  marque  fus  le  trou  demeure, 
Qjii  l'aduertijl  qu^il  ne  s^ajfeure. 
Auffi  ne  fait  le  ferpent  roux. 

Car  par  le  confcil  de  fa  femme 
Le  paifan  le  ferpent  reclame 
Et  le  recherche  à  faire  paix, 
En  mettant  deuant  la  tanière 
De  celle  vipère  meurtrière 
Du  pain  &  dufel  tout  exprés. 

Mais  le  ferpent  qui  ne  s'y  fie, 
Caché  dedans fon  trou  luy  crie: 
Jamais  la  paix  te  ne  croiray, 
Tant  que  la  fepulture  proche 
De  ton  enfant,  &  fus  ma  roche 
Ce  grand  coup  marqué  ie  verray. 

Maintenant  ie  diray  la  fable 
Du  fat  Cheual  &  miferable, 
Qiti  fa  force  ne  cognoiffoit  : 
Que  le  cerf  auec  Vauantage 
De  fa  ramure,  d'vn  gangnage 
Leur  com77iun  herbis  dechaffoit. 

S'en  vanger  le  cheual  defive  : 
Qui  droit  à  l'homme  fe  retire. 
Et  deuers  luy  ayant  recours 
Luy  conte  le  tort  qu'il  endure, 
Et  luy  requiert  de  telle  iniure 
La  raifon  auec  fon  fecours. 

L'homme  trompeur  luy  va  promettre, 
Si  le  cheual  fe  laiffe  mettre 
Vn  frein  en  la  bouche,  &  s'il  veut 
Qu'armé  deffus  le  dos  luy  monte, 
Et  qu'il  le  meim  &  qu'il  le  donte. 
Que  du  cerf  vanger  il  fe  peut. 

Le  badin  cheual  s'y  accorde: 

Luy  tarde  que  fon  mors  ne  morde 
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Mais  fi  tojl  que  le  mors  eut  mors, 
Tant  s'en  faut  que  du  cerf  je  vange, 
Que  Vhomme  l'afferuiji  &  range 
Efclaue  à  iamais  par  le  mors. 
O  que  par  tout  l'âge  où  nous  fommes 
Cejle  fable  vraye  atteint  d'iwmmes! 
Vn  vieillard  fut  qui  grifonnoit 
Amoureux  de  deux  concubines, 
Toutes  deux  mauuaifes  &  fines, 
Auf quelles  il  s'abandonnait. 
L'vne  vieille,  l'autre  ieunette: 
L'vne  faulj'e,  Vautre  faffrette. 
Quand  la  ieune  le  peut  tenir, 
OJle  le  poil  blanc  qui  la  fafche  : 
La  vieille  tout  le  noir  arrache. 
Et  le  font  cliauue  deuenir. 
Trois  beufs  dedans  vn  pajlurage 
Paiffoient  d'accord  :  &  nul  outrage 
De  bejte  qui  fufl  n'enduroient 
Tant  qu'ils  vefquirent  en  concorde. 
Entre  eux  fe  fourre  la  difcorde  : 
Loups  &  lions  les  deuoroient. 
'Vu  de  nuid  les  hauts  deux  regarde 
Et  les  aflres  :  S-  par  viégarde 
Dans  vnefoffe  creufe  cheut. 
'Vn  paffant  l'oit  qu'il  fe  lamente. 
Entend  fa  cheute  &  fa  defcente  : 
Et  s'en  rit  quand  la  caufe  ilfceut. 
Tu  es  là  fort  bien  par  ta  faute, 
Toy  qui  leuant  la  veïie  trop  haute 
Au  deffus  de  toy  regardois 
Curieux  de  chofe  couuerte, 
D'vne  fojfe  à  tes  pieds  ouuerte 
Nonchalant  tu  ne  te  gardois. 
Frt  Porc-efpy  (  belle  deuife 
Du  Roy  Louys,  Roy  d'entreprife 
Père  du  peuple  furnommé) 
Porc-efpy  nourry  dans  l'Afrique, 
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Porte  mainte  flèche  qui  pique, 
De  fa  nature  ainfin  armé, 

Qu^en  fe  herijjonnant  il  lance 

Contre  qui  vient  luy  faire  offenfe. 
Le  loup  qui  ce  porc  aguettoit 
Luy  confeille  qu'il  fe  defcharge 
De  tant  rude  &  pefante  charge, 
Puis  que  nul  befoin  nen  ejloit. 

Mais  quand  il  en  auroit  affaire 
Qu'il  reprifl  l'efpy  falutaire. 
O  loup  i'eti  ay  defia  befoin, 
(Dit  le porc-efpy)  tout  ajieure. 
Du  loup  la  rencontre  n'ejl  feure 
A  qui  a  fes  armes  au  loin. 

Le  Heriffon  ejloit  en  peine 
Où  fe  loger,  la  Marmoteine 
Il  pria  le  vouloir  loger. 
Ce  fut  au  mois  de  la  froidure, 
Uhiuer  quand  la  faifon  ejï  dure. 
Elle  accorda  le  héberger. 

Ainfi  le  meine  en  fa  tanière, 

Oit  l'hofle  nouueau  ne  fut  guiere 
Qiie  fon  hofleffe  ne  fafchafl, 
Auecque  fon  efcarde  droite. 
Car  la  place  fut  fi  efiroite 
Qii'il  faloit  que  Ion  fe  touchafi. 

La  marmote  pria  fon  hofle 

Le  lendemain  matin  qu'il  s'ofie 
De  fon  logis.  Le  heriffon 
Qui  trouue  la  maifon  fournie 
De  ce  qu'il  faut,  trefbien  luy  nie 
Et  luy  chante  vne  autre  chanfon. 

Si  quelcun  en  ce  lieu  s'offenfe 
Qu'il  s'en  aille,  ie  l'en  difpenfe, 
Quant  à  moy  ie  n'en  bougeray. 
Si  loger  en  ce  lieu  t'eft  peine, 
Tu  peux  def loger,  marmoteine. 
De  l'Iiyuer  n'en  deflpgeray. 
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L'Aigle  fondant  cruelle  &  fiere 
Au  fortir  de  la  rabouliere 
Auoit  troujjé  des  lapereaux  : 
Et  fur  vn  haut  chefne  en  fon  aire 
Les  auoit  porte:^  pour  en  faire 
Gorge  chaude  à  fes  aiglereaux. 

La  ha^e  la  prie  les  luy  rendre. 
L''aigle  pitié  n'en  daigne  prendre, 
Mais  d'orgueil  fe  va  furhaujfer. 
La  ha^e  tous  counils  ajfemble: 
Et  fait  qu^ils  s'en  vont  tous  enfenible 
L'arbre  de  Vaigle  dechauffer. 

Tant  grattent,  tant  rongent,  tant  minent, 
Que  tout  le  chefne  ils  déracinent. 
L'arbre  la  nuid  tombe  pouffé 
Au  premier  vent.  L'aigle  endormie 
Et  fa  couuee  y  perd  la  vie 
Parmy  le  branchage  froiffé. 


Renavt,  ta  parole  non  vaine. 

Et  ton  intégrité  certaine, 

Loin  de  tout  menfonge  &  de  fard  : 

Et  ta  façon,  non  point  couuerte. 

Mais  franche  à  l'œil  de  tous  ouuerte, 

D'vne  na'ifueté  fans  art, 
M'ont  obligé  de  telle  forte 

Que  iamais  n'en  tombera  morte 

La  grâce  à  la  poflerité. 

Debout  pareffeux  à  bien  faire. 

Ny  le  bien-fait  ie  ne  puis  taire, 

Ny  du  mal  fait  la  vérité. 
Hay  auant.  tofl  tofl.  laiffe^  courre. 

Découplé^  :  laijfe^  les  efcourre. 

Ils  vont  fus  les  voyes,  fuiuons. 

Clabaud,  miraud,  bi^^e,  fregonde, 
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Galehaut,  miremont,  mironde, 

S'ameutent,  &  nous  retiuons. 
Tran  tran  tran.  la  bejle  élancée 

Tire  pays  :  cy  ejl  pajfee. 

le  le  cognoy  par  le  parpié. 

Qui  plaifir  fait,  plaifir  demande. 

De  courte  ioye  douleur  grande. 

Laiffe:{  dire  &  n'y  prene^  pié. 
Au  cours  du  marché  dois  entendre: 

Le  temps  comme  il  vient  te  faut  prendre . 

Au  bon  entendeur  vn  bon  mot. 

De  bon  matin  s^efl  ebourree. 

Fagot  a  bien  trouué  bourrée  : 

La  Marmotaine  a  le  marmot. 
La  fille  de  geline  grate. 

O  cœur  méchant  !  ô  ame  ingrate! 

Fouler  aux  pieds  telle  beauté! 

Tu  fens  oit  lefoulié  te  bleJJ'e  : 

Sous  beau  vijage  maigre  fejfe, 

Toute  rage  &  déloyauté. 
Trois  iours  deuant  que  le  vent  vente 

Je  le  preuoy.  Le  faiâ  n'euente  : 

A  trompeur  trompeur  &  demy. 

La  mère  d'vn  couard  ne  pleure: 

En  vn  efiat  rien  ne  demeure  : 

Si  l'heur  tu  pers,  tu  pers  l'amy. 
Confeils  fus  confeils  ordinaires. 

Jamais  ie  ne  vey  tant  d'affaires . 

Nous  enfommes  tous  embrene^. 

Nageras-tu  point  fans  nageoire? 
Quand  volerons-nous  outre  Loire? 

Nos  facres  font  allebrene^. 
Peu  vaut  doârine  fans  prudence  : 
Grand  poudre  fait  vieille  qui  dance: 
Voyei  marcher  ce  traquenard. 
Si  tout  le  meilleur  de  là  tire, 
Nofire  party  bien  fort  empire. 
A  peine  prend  on  vieil  renard. 
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En  Proiience  les  becafignes 

Dejfur  tous  fruits  aiment  les  figues, 
Icy  les  griues  les  raifms  : 
Vn  ventre  creux  n'a  point  d'oreilles: 
Tu  nous  voudrais  conter  merueilles. 
Apres  la  mère  les  gorins. 
le  me  tairay  s'il  vous  ennuyé. 

Grand  vent  s'abat  de  peu  de  phiye, 
Je  ne  dy  pas  qu'il  le  vainquit. 
N'affau  lefanglier  en  fa  bauge  : 
Le  pourceau  gronde  mefme  à  l'auge. 
Il  vefquit  bien,  tant  quil  vefquit. 
Il  n'y  a  plus  ny  rang  ny  ordre. 
Si  fafche-til  fort  de  démordre 
Apres  que  Ion  a  bien  amors. 

Mon  mors  ainfi  ma  bouche  gafle, 

Dit  la  Roffe.  fol  qui  fe  hafle 

Pour  cela  luy  ofïer  le  mors. 
Vne  queux  qui  ne  coupe,  aguife. 

Chacun  (dit-on)  fait  à  fa  guife. 

Mais  fera-ce  là  le  payment 

D'auoir  fi  bien  fait  la  desfaite? 

L'ennemy  qui  fait  fa  retraite 

Mieux  ctoré  fuit  brauement. 
Qui  fait  bien,  quand  le  mal  profite, 

Il  fait  mal  &  n'a  nul  mérite. 

Bien  fer t  oublier  ce  qu^on  efl. 

Ce  que  tu  peux  bien  perdre,  pér-le. 

Dieu  gard  Vvnique  S-  ronde  Perle 

A  qui  honneur  &  vertu  plaifl, 
le  croy  mes  yeux  non  mes  oreilles: 

C'efl  donc  à  rendre  des  pareilles? 

Il  faut  du  faiéî  non  du  caquet? 

Oîi  c^efl  qu'auiourdhuy  nous  en  fommes! 

A  la  foy  Ion  trompe  les  hommes. 

Les  enfans  au  billeboquet. 
Bonne  terre  bon  blé  rapporte. 

Ne  croy  femme  fufl-elle  morte. 
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Eau,  femme,  feu,  ce  font  trois  maux. 

Vu  bon  feu  la  mai/on  honore. 

Mauuais  feu  la  maifon  deuore. 

L'homme  ejî  le  Roy  des  animaux. 
La  mer  guerijl  l'ame  offenfee. 

Dieu  te  doint  entière  penfee. 

Le  vice  efi  près,  loin  la  vertu. 

Tous  ne  font  fols  d'vne  folie. 

Les  renards  aux  lions  n'allie. 

Dy  gênerai,  qui,  d'oîi  es  tu? 
Il  ejl  noble  qui  a  l'audace. 

Qui  perd  honte  anoblijl  fa  race. 

Le  craintif  fa  nobleffe  perd. 

O  grande  befle  à  tant  de  tefles 

Vous  n'efles  vous  tous  que  des  befles. 

Vous  entre-niange^,  ily  pert. 
Garde  garde  la  reuerdie. 

Si  la  vilenaille  efiourdie 

Se  recognoifl:  libres  Cantons 

Nous  allons  quérir  vos  polices. 

De  nos  mangereaux  les  malices 

{Ce  dirons-nous)  nous  efuentons. 
C'efl  ainfi  que  le  monde  tourne. 

La  nuiû  furprend  qui  trop  feiourne. 

De  gueux  fe  font  Rois,  de  Rois  gueux. 

A  l'enfant  ne  baille  vne  efpee, 

Ny  au  guenon  vne  poupée  : 

Si  ne  veux  qu'ils  facent  leurs  ieux. 
La  Renarde  &  l'Aigle  vont  faire 

Amitié.  L'' aigle  fît  f on  aire 

En  la  ftme  d^vn  arbre  haut. 

Au  pié  de  l'arbre  la  renarde 

Vn  buiffon  fort  cfpais  regarde 

Où  fon  terrier  gratter  luy  faut. 
La  Renarde  enfin  deuient  pleine  : 

Fait  fes petits.  En  mefme  peine 

En  mefme  temps  l'Aigle  fe  veit. 

Alla  couuer,  &  la  couuee 
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S'efclot  au  Soleil  efprouuee. 
Oye:{  ce  qui  s'en  enfuiuuit. 

La  renarde  vn  iour  fut  en  quejle  : 
Et  Je  fioit  la  fotte  bejle 
Qiic  l'aigle  fes  petits  gardajî, 
Ou  qu'elle  attendijl  le  partage 
Du  commun  butin  &  carnage, 
Ou  qu^elle  en  ayant  les  aidajl. 

L'aigle  eut  faim.  De  fon  aire  aduife 
Les  renardeaux,  en  fait  la  prife. 
Auec  fes  aiglereaux  s'en  paifl. 
La  Renarde  efîant  reuenue 
Trouue  fon  engence  perdue. 
Sçait  comment,  &  fort  s'en  defplaifl. 

Et  bien  que  fes  petits  lamente, 
Plus  que  leur  perte  la  tourmente 
Le  defefpoir  de  s'en  vanger. 
Ce  qu'elle  peut  en  fa  deflreJJ'e 
De  maudire  V Aigle  ne  ceffe, 
Qiii  fes  petits  a  peu  manger. 

Bien  tofl  après  hors  d'vn  vilage 
Non  loin  de  là,  félon  l'vfage 
Vne  chéure  on  facrifioit. 
L'aigle  fond  durant  le  myflere  : 
Emporte  le  ventre  en  fon  aire 
Auec  vn  charbon  qui  ardoit. 

Il  ventoit.  De  mainte  bûchette 
De  bois  fec  fon  aire  efloit  faiàe. 
Le  feu  s'y  prend  à  tous  les  bouts. 
Les  aiglereaux  tombent  &  l'aire. 
En  la  prefence  de  leur  mère 
La  Renarde  les  mange  tous. 

O  grande  forefl  où  les  chefnes 

Dedans  les  eaux  portent  des  chefnes 
Et  des  vafes  d'or  &  d'' argent: 
Garde  toy  qu'vn  iour  les  charrues 
Ne  voifcnt  fillonnant  tes  rues, 
Le  fan  g  que  tu  beus  reuangeant. 
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Par  vnferpent  les  loups  qui  firent 
Le  viajfacre  punis  viordirent 
Leur  grande  mère.  O  iufies  Dieux! 
Ne  t'en  ry  pas  toy  toy  qui  refies. 
On  va  iouer  à  toutes  refies. 
Ne  me  croye^,  croye^  vos  yeux. 

Il  efi  valeureux  qui  efi  fage. 

L'homme  f âge  S-  de  haut  courage 
Ses  batailles  bien  rangera. 
Choquant  gaignera  la  viâoire. 
Couronné  d'honneur  &  de  gloire 
Les  outrage^  reuangera. 

L^affeurance  fuit  la  prudence. 
Celuy  qui  rien  que  vial  ne  penfe 
En  fin  fera  fol  defcouuert. 
Toy  qui  es  bon,  pren  la  tutele 
Des  botis  d'vn  fauorable  ^ele. 
Dieu  conduira  ton  cœur  ouuert. 

Si  le  fuccre  efi  doux  à  ta  bouche, 
Si  la  vertu  le  cœur  te  touche, 
Plus  douce  elle  te  femblera. 
Jamais  l'homme  de  bien  ne  gréue. 
Sept  fois  chet,  fept  fois  fe  reléue. 
Le  méchant  ne  releuera. 

Par  le  champ  du  fay-neant  ie  paffe: 
Par  le  clos  du  fou  ie  repa(fe. 
l'y  voy  tout  en  friche  laiffé. 
Ce  ne  font  qu'efpines,  orties 
Et  ronces.  A  la  faim  tu  cries. 
D'vn  mal  bien  deu  bien  oppreffé. 

Le  ventre  plein  trop  mieux  confeille. 
Qjiand  verre:{  taire  la  corneille 
Le  cygne  vous  orre:^  chanter. 
Ou  Roy  ou  afne  te  faut  eflre. 
Bon  valet  fe  fait  du  bon  maifire  : 
Deuant  que  faire  il  faut  tenter. 

Des  lions  la  forte  vieilleffc 

Surmonte  des  fans  la  ieuneffe  : 
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L'aigle  ne  compare  au  hibou. 

Ne  porte  bague  qui  te  ferre. 

Sage  au  fage  ne  fait  la  guère, 

Si  fait  le  fou  contre  le  fou. 
L'vn  à  la  proûe  &  l'autre  en  poupe, 

L'vn  pile  tout,  &  l'autre  coupe. 

L'autre  le  rait  iufqu^à  la  peau. 

Qui  fe  va  trainant  fus  le  ventre: 

Qiti  part,  qui  vient,  qui  fort,  qui  entre. 

Qui  fait  le  duc,  qui  fait  le  veau. 
Qjii  met  au  ieu,  qui  s'en  retire. 

Tu  pourrois  bien  trop  nous  en  dire: 

Tout  efl  bon  qui  bien  mafchera, 

l'enien  d'v ne  faine  perfonne. 

Prou  de  remèdes  on  ordonne, 

Cherche:^  qui  vn  feul  en  fera. 


A  bord  à  bord,  à  nage  à  nage. 
Compagnons  gaignons  le  riuage, 
La  tourmente  va  fe  leuer. 
Le  grand  plaifir  d'vne  falaife 
Voir  en  Veau  la  nef  au  malaife, 
Duquel  aurons  fceu  nous  fauuer. 

En  lieu  d'vn  fage  le  fou  monte 
En  la  chaire.  C'efl  grande  honte 
Que  les  fages  font  tous  muets. 
Aux  porcs  ietter  les  marguerites  I 
Que  te  feruent  tes  fautes  dites 
Si  les  oyant pire  tu  es? 

O  vous  François,  tous  déplorables, 
Pourquoy  delaiffans  miferables 
Le  bien  de  viure  en  tout  plaifir, 
N'auous  autre  foin  ny  affaire 
Qiie  par  la  guerre  vous  mal  faire 
D'vn  vangeur  &  cruel  defir? 
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EJl-ce  vne  fortune  méchante 
Qiii  vous  tracajfe,  prefidante 
A  vojire  viure  malheur é? 
Qiii  ne  fçait  que  c'ejl  de  bien  faire, 
Bouleuerfant  d'vnfort  contraire 

Tout  voftre  efïat  mal  affeuré?. 
Car  Dieu  de  vos  maux  ne  fe  méfie  : 

Mais  la  diableffe  pefle-mefle 

Vous  poind  d'vne  aueugle  fureur 

Pour  vous  donner  peine  en  trifleffe, 

A  vous  qui  viurie^  en  lieffe 

Si  recognoiffie^  voflre  erreur. 
A  bon  confeil  fourdes  oreilles. 

Des  frai:^es  pren  les  plus  vermeilles. 

A  chair  de  chien  faulfe  de  loup. 

A  l'afne  dur,  dure  courgee. 

La  vieille  peflelle  enragée 

S'elle  n'a  cheuille  à  fon  trou. 
Poule  fe  taifl  deuant  que  pondre. 

Apres  raire  n'y  a  que  tondre. 

A  rebelle  chien,  dur  lien. 

Ce  que  luy  fais,  de  l'homme  efpere. 

Bonne  efl  la  foy  fufl-ce  à  mal  faire. 

Qui  perd  fa  foy  ne  perd  plus  rien. 
Douces  promejfes  les  fouis  lient. 

Les  mechans  aux  mechans  s'allient  : 

Les  bons  fe  decoufent  des  bons. 

Dieu  pour  tous  :  chacun  à  foy  tire: 

Ce  font  mots  qu'il  ne  faut  plus  dire. 

O  que  de  faultsl  ô  que  de  bonds! 
Maie  caufe  pitié  demande. 

L'innocent  du  mal  bien  attende. 

luge  doux  au  mal,  le  mal  fait. 

Le  chat  fçait  quelle  barbe  il  liche. 

Qui  efl  content,  il  efl  prou  riche: 

Plaifir  reçoit  qui  plaifir  fait. 
Peu  &  paix  tc'efl  Dieu  qui  le  donne. 

La  robe  ne  fait  la  perfonne. 
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Maint  fol  de  fage  prend  l'habit. 
Heureux  qui  en  enfans  prof  père. 
Qiii  fonge  bien,  pourra  bien  faire. 
Apres  le  don  le  gré  périt. 

Vn  pefcheur  fon  veruein  accouflre, 
Le  tend:  le  laiffe  là:  pajfe  outre. 
Puis  reuient  troublant  le  ruijjeau. 
Quelcun  dit  voyant  ce  pefchage  : 
Tu  gafles  l'eau  noflre  breuuage: 
Rien  ne  prendror  fans  troubler  Veau. 

Hafîe^-vous,  hajie^  de  l'efcrire, 
Car  ie  fuis  preffé  de  le  dire. 
Deuant  que  voir  les  raifins  meurs. 
Tel  parle  haut,  tel  fait  le  braue, 
Qui  mangera  bien  doux  fa  baue  : 
Change  de  loix,  change  de  meurs. 

Defir  d^auoir,  l'eflat  dérange. 
Si  le  ferpent  ferpens  ne  mange 
Il  ne  deuient  iamais  dragon. 
A  maintes  gens  comme  tout  paffe 
Le  mafque  vaut  tnieux  que  la  face. 
La  porte  s^ouure  fur  le  gon. 

Tel  feint  la  toux  qui  fon  pet  cache  : 
Qiii  ne  fçait  qu'il  veut  dire,  crache  : 
Tel  mouche  qui  n'efl  pas  mortieux  : 
Sont  vieilles  rufes  &  défaites. 
Mais  fi  voule^  bien  faire,  faites  : 
Prene\  la  fortune  aux  clieueux. 

Crache  en  ton  fein  qui  autruy  blâmes. 
Tu  le  payras  fi  tu  l'entames. 
Nos  eflalons  font  haraffe^. 
Au  miel  fouuent  fe  prend  la  mouche. 
Voye:[  vn  peu  fainâe-nitouche. 
Qui  le  pié  tient,  efcorche  affe^. 

Le  Satyre  vne  fois  &  l'homme 
Furent  amis.  Luy  voyant  comme 
L'homme  fouffloit  dedans  f es  doigts, 
Luy  demanda  qu'il  vouloit  faire. 

lean  de  Baif.  —  V.  i 
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Efchaufer  mes  doigts.  Au  contraire 

Sa  foupe  il  fou f fie  vue  autre  fois. 
Encor  s'efmoya  le  Satyre 

Pourquoy  c'ejloit.  L'homme  va  dire  : 

Cejî  pour  ma  foupe  refroidir. 

O  faux  homme  qui  d'vn  trou  mefme 

Souffles  chaud  &  froid,  ie  ne  t'aime. 

Onques  puis  ne  vit  le  Satyr. 
Le  vent  qui  fouffle  &  nous  emprejfe 

Efî  ft  malin,  qu'il  ne  nous  laiffe 

Ny  demeurer  ny  auancer. 

Tray  celle  qu'as  en  tafaifine. 

Il  gaigne  pais  qui  chemine. 

Le  bruit  qui  court  vaut  y  penfer. 
Le  plus  fou  feul,  à  par  foy  penfe. 

Il  va  qui  danfe,  qui  va  danfe. 

Plus  fait  craintif  que  trop  hardy. 

Mal-auifé  n^efi  pas  fans  peine. 

S'il  n'afoifl'afne  à  l'eau  ne  meine. 

Mieux  fait  le  long  que  l'eflourdy. 
Le  fou  rit  quand  il  ne  faut  rire, 

Le  fou  dit  ce  qu'il  ne  faut  dire. 

Vengence  croifi  au  long  aller. 

Du  bienfait  la  grâce  ne  dure. 

Toufiours  vient  au  runje  l'iniure. 

Tay  toy  pluflofl  que  mal  parler. 
Vange  le  tort  fans  ton  dommage  : 

Penfe  toy  mortel,  tu  es  f  âge  : 

Chacun  bufche  au  chef  ne  abbatu. 

Infatiableté  des  hommes 

Tu  nous  deflruis  tant  que  nous  fommes. 

Les  cliiens  peliffent  le  battu. 
Le  cœur  malin  le  mal  defire  : 

Petit  prefent  abat  grande  ire. 

Homme  de  bien  le  bien  feras. 

On  ne  perd  guiere  à  la  pareille. 

Aux  pauures  te  bouchant  l'oreille, 
Tu  crieras  qu'ouy  ne  feras. 
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Ceji  des  plus  grands  la  maladie 

Se  moquer  de  quoy  qu^on  leur  die,     ' 

Fors  ce  qu'ils  ont  en  volonté. 

Boule  la  boule  à  la  defcente. 

Sur  le  chemin,  ie  pren  la  fente. 

Qitelcun  fe  fera  méconté. 
Les  bons  ont  tort  fi  le  bonfouffre. 

A  nul  la  bonne  heure  ne  s'oujfre 

Qti'vn  autre  la  mauuaife  n'ait. 

Le  vice  rit  quand  vertu  pleure. 

Mauuais  auance  &  bon  demeure. 

L'heur  du  peruers  n'efl  iamais  net. 
O  m'amie  tant  tu  es  belle! 

Sans  tout  cela  de  beau  qu'on  celé. 

Tes  yeux  ce  font  yeux  de  coulons. 

Tes  cheueus  font  troupeaus  de  chcures. 

C'ejl  efcarlate  que  tes  léures. 

Tes  dents  font  troupeaux  de  moutons. 
Moutons  qui  après  la  tondure 

S'en  viennent  laue^  de  l'eau  pure, 

Fans  de  portières  tous  gémeaux. 

Ta  ioûe  ny  blefme  ny  fade 

C'efl  vne  pièce  de  grenade, 

Tes  deux  tetins  font  deux  cheureaux. 
Ces  deux  cheureaux  gémeaux  bondiffent. 

Entre  les  beaux  lis,  qui  floriffent 

Blancs  le  matin  au  poind  du  iour. 

Tu  es  toute  belle  m'amie. 

En  toy  n'a  tache  ny  demie. 

Vien  donque  vien  donque  m'amour. 
Que  dy-ie?  que  fay-ie?  refué-ie? 

Qui  m' en  fera  garand  &  plege? 

Ce  font  des  tnots  du  temps  paffé: 

Ou  c'efl  le  fonge  d'vn  malade  : 

Ou    c'efl  pluftoft  vne  falade 

De  tout  meflange  ramaffé. 
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Av  feu  au  feu,  nojlre  puy  brûle  : 

Nojlre  chien  brait,  noflre  afne  liùle: 

La  charrue  va  deuant  les  beufs, 

Les  eaux  rebourfent  aux  fontaines: 

Lon  caffe  les  befîes  à  laines  : 

Et  maintenant  lon  tond  les  œufs. 
Harpies  aux  griffes  aiguës  : 

Ofle^  jette^  ces  be^agues 

Qui  vont  trenchant  par  les  deux  bouts. 

Ce  n'efl  que  toute  porcherie. 

Tout  eft  cofni,  la  bergerie 

Ha  moins  de  chéures  que  de  boucs. 
Ss  pende  qui  fe  voudra  pendre: 

Qiioy?  d'vne  clef  la  bufche  fendre? 

D'vne  coignee  la  porte  ouurir? 

Qtii  du  premier  mal  ne  fe  tire, 

Le  mal  vn  autre  mal  attire. 

Le  fecret  fe  va  decouurir. 
Venons  au  poind  :  parle,  ou  m'écoute. 

Cela?  cela  n'efl  qu'vne  goûte 

De  vin  dans  vne  pipe  d'eau. 

Changeons  les  mauuaifes  couflumes. 

D'vn  loup  n'allons  chercher  les  plumes: 

Ne  faifons  vn  limier  d'vn  veau. 
Peu  parler  :  vne  froide  mine: 

Vne  toux  feche  :  longue  efchine: 

Mon  Dieu.'  lefus!  vn  ris  de  chien. 

Qiioy  quefoit,  bonne  foupe  grajfe. 

Faire  la  moue  &  la  grimaffe. 

Renuerfe  tout,  tout  ira  bien. 
Pour  luy  bénéfice,  à  moy  blanque. 

Que  tu  fuffes  bien  à  ta  banque. 

De  méchant  corbeau  méchant  œuf. 

Tout  n'en  vaut  rien,  armes  ny  plume. 
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En  le  foujlant  le  feu  s'allume. 

Il  prend  qui  va  langnillanneiif. 
Se  fier  en  Dieu  rien  ne  g^^Jie 

En  mettant  la  main  à  la  pafie. 

Tu  as  beau  crier  lupiter 

Jupiter  ren  moy  ma  coignee. 

Va  chanter  la  mal  affignee. 

L'autre  pourrait  s'en  defpiter. 
A  des  mines  faut  contremines. 

Nous  verrons  bafiir  des  ruines 

Des  vieux  manoirs  neuues  maifons. 

Où  es  tu  grand  lipu  d'Autriche? 

Si  tu  viuois  tu  fuffes  riche 

Tu  n'as  laijfé  que  des  oifons. 
Pleufi  à  Dieu  qu'elle  fufl  encore 

La  chimère  qui  nous  deuore 

Reclufe  en  fon  cloifire  nonnain. 

Nos  hommes  ne  font  que  des  couilles. 

Faux  apoftat  tu  nous  barbouilles: 

Tant  de  mal  pour  vn  peu  de  pain! 
D'vne  forme  tous  pieds  ne  chauffe. 

Trop  ne  te  baiffe  ny  te  haulfe. 

Ne  fcie  la  moiffon  d'autruy. 

Du  cuir  d'autruy  large  courroye. 

De  grand'  malice  courte  ioye. 

Demain  aurons  pis  qu'auiourdhuy. 
Grand  tas  fera  qui  toufiours  ferre  : 

Il  ne  touche  ny  ciel  ny  terre. 

Oigne!{  vilain  il  vous  poindra. 

Petit  hommet  abat  grand  chefne. 

Sans  ligneul  rien  ne  coufl  l'alefne. 

Tel  te  veut  pendre  qui  t'oindra. 
Bran  d'affaires  dont  n'ay  que  faire. 

Tofï  fe  duifl  l'oifeau  débonnaire  : 

Remercie  Dieu  qui  es  bien  né. 

Tel  Ion  a  chaffé  qu'on  regrette: 

Achepte  paix  &  maifon  faite. 

Tout  autant  porté  que  irai/né- 
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Comment  ie  va  du  coq  à  l'afne. 
A  l'afne  le  chardon  eji  mdne: 
Altec  les  loups  il  faut  huiler. 

Vn  rongnon  entouré  de  graijfe 
N'efl  iamais  gras.  Qid  prend,  qui  laiffe. 
Mieux  vaut  s'éloigner  que  brufler. 
Qui  efl  malade  n'efl  pas  aife  : 
Quife  courrouce  qu'il  s'appaife: 

Qui  fera  mort  aura  le  tort. 

Qui  fe  trouue  bien,  qu'il  s'y  tienne. 

Qui  te  hait,  aime  bien  ta  chienne. 

Qiii  le  gaigne  c'ejl  le  plus  fort. 
Par  douceur  Ion  a  maie  befle. 

La  raifon  n'entre  en  folle  tefle. 

Laiffe  le  jeu  quand  il  efl  beau. 

Pour  mieux  faulter  on  fe  recule: 

Qui  s'approche  trop  près  s'y  brûle: 

Qui  le  veau  taille  il  efl  bien  veau. 
Chanure  au  rotoir  nefl  pas  fufee. 

Peine  d'autruy  n'efl  rien  prifee. 

La  belle  mort  d'vn  ieune  lou. 

Cheual  rongneux  bouchon  n'endure. 

Chien  enragé  long  temps  ne  dure. 

Fine  fouris  a  plus  d'vn  trou. 
Prou  fait  qui  d'vn  fol  fe  deliure. 

Trop  d'heur  les  plus  fages  enyure. 

Bon  nageur  fe  noyé  à  la  fin. 

Tofl  efl  deceu  qui  mal  n'y  penfe. 

Souuent  retarde  qui  s'auance. 

Peu  fait  d'acquefî  fin  contre  fin. 
Vangeance  vangeance  vangeance 

Crie  &  recrie  à  toute  outrance 

Sang  fang  pour  le  fan  g  refpandu. 

Le  temps  a  faid  les  neffles  meures. 

Les  plus  courtes  font  les  meilleures. 

Tofl  la  paix  ou  tout  efl  perdu. 
Vne  Chau-fouri  cheut  en  terre. 

La  Belette  en  fes  dents  la  ferre 
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Qui  ne  pardonne  à  nul  oifeau, 
Oifeau  ie  ne  fuis  [ce  dit-elle) 
Souri  ie  fuis.  Se  difant  telle, 
Elle  fe  fauue  bien  &  beau. 
Vne  autre  fois  recheiit  en  terre. 
Le  Chahuan  qui  fait  la  guerre 
Aux  fouris,  la  chau-fouvi  prend. 
Souri  ie  ne  fuis  {ce  dit-elle) 
Mais  oifeau.  Par  telle  cautellc 
Le  chahuan  fauue  la  rend. 
La  tierce  fois  recheut  en  terre. 

Le  Chat  la  prend,  qui  fait  la  guerre 
Autant  aux  oifeaux  qu'aux  fouris. 
La  chau-fouri  n'a  plus  d'excufe, 
Qiii  perd  fa  flneffe  &  fa  rufe 
Entre  les  pattes  du  chat  gris. 
Mais  en  malfait  ne  gifl  qu^amende. 
Grand  péché  grand  pardon  demande. 
L'herbe  ne  croifl  dans  le  four  chaud. 
Petits  enfans  deuiennent  hommes. 
Les  petites  font  les  grands  fommes. 
A  qui  moins  perd  plus  liiy  en  chauU. 
Douce  parole  romt  grande  ire. 
Il  déchirera  qui  trop  tire. 
A  Vennemy  fay  pont  d^argent. 
En  amours  ha  feus  &  folie. 
Il  efl  foui,  dit  on,  qui  s'oublie. 
Tout  chacun  porte  le  changeant. 
On  regratte  la  vieille  playe. 

Dieu  voit  tout  :  c'efi  luy  qui  tout  paye. 
En  grand  fardeau  n'a  point  d'aque/t. 
Sortons  ou  paffons  la  carrière. 
Marchons  ou  auant  ou  arrière. 
Ce  n'efl  ton  propre  ny  conquejt. 
Fuy  la  meule,  fuy  la  farine: 
Qui  bien  le  bat  le  fer  affine: 
Qui  a  la  moufche,  il  a  le  miel. 
Tard  arriue  qui  perd  fa  voye. 
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Le  chien  plus  couard  plus  abboye. 
Rien  ne  vaut  qui  n'a  point  de  fiel. 

Belle  chère  contente  l'hojîe. 

Qui  ne  veut  donner  ne  nous  ojle. 
Uabbatu  veut  toufiours  lutter. 
Pajfe  l'efcot  qui  rien  ne  paye. 
O  grand  claquedent  ne  nous  raye 
Si  tu  ne  veux  nous  acquiter. 

Qiii  du  fien  donne  Dieu  luy  donne. 
Qiti  a  foi/  il  trouue  l'eau  bonne. 
Qui  difne  tout  n'a  que  fouper. 
Qui  veut  mourir  bien,  que  bien  viue. 
Qiii  veut  durer  de  rien  n'ejiriue. 
Ton  couteau  pourrait  te  couper. 

Bon  loyer  atten  du  bon  maiftre. 
Qiii  par  deux  fois  piqué  veut  ejlre 
Regimbe  contre  l'aiguillon. 
Pleur  qui  vient  auec  héritage 
C'efi  vn  ris  fous  vn  faux  vifage. 
De  bon  laboureur,  droit  fillon. 

Fortune  efi  de  verre  &  caffante, 
Tant  plus  elle  efl  refplendiffante. 
Le  danger  tire  du  danger. 
Il  efi  fol  qui  penfe  efire  fage  : 
Bien  defpenfer  efi  bon  mefnage  : 
Tel  perd  ce  quHl  nofe  manger. 

Attende^,  vous  orre:{  merueilles. 
Qui  tient  le  loup  par  les  oreilles: 
Qjii  par  la  patte  le  mafiin: 
Qui  tient  l'anguile  par  la  queue 
Il  faut  payer  c'efi  chofe  deùe. 
Nul  ne  peut  forcer  le  defiin. 

De  nul  ie  n'ay  voulu  médire. 
Et  ne  fçauroy  comment  redire 
Ce  que  i'ay  did  fans  y  penfer. 
Gens  de  bien  prene:{  ma  defenfe. 
Nul  de  vous  non  plus  s'en  offenfe 
Que  i'ay  voulu  vous  offenfer. 
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Ce  n^efl  rien  qu' vue  folle  vente  : 
S' elle  peut  feruir  qu'elle  férue, 
Qi(i  voudra  s'en  offenfera, 
Mais  à  nul  n'ay  voulu  Jefplaire. 
A  tous  ie  ne  fçauroy  complaire. 
Moins  plaira  qui  plus  penfera. 
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Rien  meilleur,  Sire,  ne  peut  ejîre 
Qu'aiioir  à  viuve  fous  vn  Maijlre 
Bon,  gracieux  &  bienfaiûeur, 
Et  traiâable,  &  facile  à  prendre 
Quelquefois  le  loifir  d'entendre 
La  plainte  de  fon  feruiteur. 

Or  m'ejîant  permis  ne  rien  feindre. 
En  liberté  ie  vien  me  plaindre 
A  vous,  6  mon  Roy  :  non  de  vous, 
Qui  toiifiours  m'efles  fauorable 
Et  libéral  &  fecourable 
Et  fcrein  &  bénin  &  dous: 

Mais  ie  me  plain  de  la  Fortune, 
Qui  ne  me  fut  onc  opportune 
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Pour  refpondre  à  mes  beaux  defirs. 
Car  toufiours  le  defauantage 
Repouffant  mon  noble  courage, 
A  rendu  manques  mes  plaifirs, 
Qite  fert  vue  ame  genereufe 
Des  vrayes  vertus  amoureufe 
Dans  vn  gentil  cœur  defireux, 
Si  lafantéffi  la  ieuneffe, 
Si  le  pouuoir,  fi  la  richejfe, 
Ne  rendent  l'homme  bien  heureux? 
Ce  n'ejl  qu'vn  objet  à  l'Enuie: 
Ce  n'ejl  qu'vne  fafcheufe  vie, 
Pleine  de  defpits  &  regrets  : 
C'ejt  vne  ombre  vaine  d'vn  fonge: 
C'eji  vn  creuecueur  qui  nous  ronge 
D'ennuis,  foings  S-  tourmens  fegrets. 
En  la  pauureté  la  prudence 
Ne  peut  venir  en  euidence: 
Cejl  mépris  :  c'eji  obfcurité. 
Le  plus  vertueux  S-  plus  fage 
Et  plus  Jçauant,  fe  décourage 
Accablé  de  neceffitê. 
Grâces  à  l'heureufe  nature, 
Dequoy  fongneufe  elle  procure 
Rendre  aifé  ce  qui  fait  befoin  : 
A  la  chofe  non  necejfaire, 
Pour  Vauoir  il  luy  plaijl  de  faire. 
Qu'il  faut  de  la  peine  &  du  foin. 
Mais  qui  n'a  point  l'âme  abbatue, 
Qui  de  bien  faire  s'efuertue, 
Qui  fçait  l'honneur  &  le  vray  bien, 
Qui  gonfle  les  plaifirs  louables, 
Qiii  boufi  de  defirs  honorables , 
Souffre  trop  de  ne  pouuoir  rien. 
O  Dieu,  que  n^eû-ie  Vame  vile  ? 
Que  ne  naqui-ie  mal-abile 
Lourd  &  groffier  d'' entendement  ? 
Long  temps  ha  ma  fortune  faite, 
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l'euffe  trouvé  quelque  retraite 
Pour  viure  à  mon  contentement. 

le  n'aimeroy  point  l'accointance 
Des  perfonnages  d^excellence 
De  beaux  arts  la  vie  honorans: 
le  ne  me  pleuffe  à  tenir  table 
A  la  compagnie  agréable 
Qui  chaffe  les  foins  deuorans: 

le  n'eujfe  goujlé  la  Mufique, 
Ornement  de  l'art  poétique, 
Douce  compagne  de  nos  vers: 
le  n'eujfe  point  voulu  parejlre, 
Ny  recherché  ne  me  veiffe  ejlre 
Pour  mon  renom  d'hommes  diuers. 

Mon  nom,  pour  nos  belles  merueilles, 
Ne  fujl  venu  iufquaux  oreilles 
Des  plus  grands,  dont  ie  fuis  cognu: 
Loin  de  faueur,  loin  de  dif grâce, 
Content  de  ma  fortune  ba(fe, 
le  me  fuffe  en  mon  coing  tenu. 

Je  n'eujfe  ejlé  pu  d'efperance  : 
le  n'eujfe  quitté  l'ajfeurance 
Du  peu,  pour  le  defir  de  plus: 
Ou  Prieur  à  fimple  tonfure. 
Ou  Chanoine,  ou  dans  vne  Cure, 
A  moy  ie  me  fuffe  reclus. 

Là,  ne  f cachant  que  mon  breuiere, 
Ayant  choifi  telle  manière 
De  viure,  ie  vefquiffe  heureux: 
le  ne  regretterais  mon  âge 
Defpenfé  contre  mon  courage 
Parmy  des  gens  peu  valeureux. 

le  ne  rougiroy  point  de  honte, 
Dequoy  le  peuple  faifant  conte 
Du  bruit  par  mes  œuures  acquis, 
Allant  par  ville  dans  la  rue, 
Me  monjlre  au  doigt  ou  me  falue. 
Comme  autheur  d'ouurages  exquis. 
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Vn  defpit  defdaigneux  ie  n'euffe, 
Ny  plus  auoir  ie  ne  voulujfe 
Ejlimant  loyer  m'ejlve  deu  : 
Enjlé  ie  ne  m'outrecuidajfe  : 
Ingraiement  ie  ne  cnidajj'e 
Auoir  mon  feruice  perdu. 

Voyant  qui  n'a  pris  tant  de  peine 
louïr  de  fortune  certaine, 
Quand  i'oy  que  tout  chacun  me  did 
Que  deuffe  auoir  quelque  Abbaîe, 
Ma  raifon  demeure  efbahie 
Dequoy  i'enfuis  tant  interdid. 

Si  ay-ie  tenu  de  l'Eglife 

La  foy  Catholique  entreprife 
Contre  les  nouueaux  reformeurs: 
Si  ay-ie  entrepris  quelque  cliofe 
En  mon  temps,  fi  dire  ie  lofe, 
Plus  que  mes  compagnons  rimeurs. 

Si  ay-ie  receu  les  careffes 

Des  plus  Grans,  &  non  mentereffes, 

Mais  pour  la  vraye  vérité. 

Si  ay-ie  efié  penfionnere 

Des  trois  Frères,  &  de  la  Mère  : 

Ce  fut  pour  l'auoir  mérité. 

Car  ie  n'eus  onques  parentele 
En  Court,  ny  alliance  telle 
Qu'elle  m^ait  en  rien  auancé. 
C'efl  ce  qui  plus  mon  fiel  irrite, 
Dequoy  paroijfant  mon  mérite, 
Si  mal  ie  fuis  recompenfé. 

Et  ce  qui  plus  encor  me  mine, 
Voflre  ajfe^  bon  vouloir  encline 
A  me  pouruoir  benignement: 
Et  rien  fi  tofl  ie  ne  demande 
Que  voflre  bonté  qui  efl  grande 
Ne  me  l'accorde  prontement: 

Mais  quelque  chofe  que  l'obtienne. 
Ne  croye^  Sire  que  rien  vienne 
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A  mon  profit  tant  foit  il  clair. 

Incontinent  quelque  tvauerfe 

Mon  bien  dedans  ma  main  renuerfe, 

Qui  difparoijl  comme  vn  efclair. 

Encor  de  mémoire  bien  frejche 
Vn  malheureux  defajlre  empefche 
Ma  fortune  que  i'arrejloy  : 
Tout  cela  qu'auec  grande  peine 
De  bons  ans  par  vne  vinteine 
En  vn  petit  bloc  ie  mettoy  : 

Cejloient  deux  mal-cree:^  offices, 
Qu'en  paytnent  de  tous  mes  feruices 
Courfes  efiudes  &  labeurs, 
Y  compris  tous  les  arrérages 
Et  de  penfion  &  de  gages. 
Deux  offices  de  Receueurs, 

Et  de  création  nouuelte. 
Et  de  deffaite  Dieu  fçait  quelle, 
Oîi  nul  ne  voulait  financer , 
A  Cafires,  bien  loin  de  la  France, 
Pais  de  vofire  obeijfance. 
Sur  lefquels  m'auie^  faiâ  drejfer. 

Vn  an  &  demy  ie  les  garde: 
Et  tout  ce  temps  me  poife  &  tarde 
Qu'il  ne  venoit  quelque  marchand  : 
A  la  fin  quelcun  fe  prefente 
Faifant  offre  qui  me  contente: 
le  l'accepte,  m'en  dépefchant. 

L'argent  mefi  compté,  bon,  d'efpreune, 
Sous  tel  fi,  qu'autre  ne  fe  treuue 
Qui  pourueu  de  vous  foit  receu  : 
Le  lendemain  voicy  mon  homme: 
De  rendre  fon  argent  mefomme, 
Qui  fe  trouue  auec  moy  deceu. 

Vn  fafcheux  Tapi  Secrétaire, 
Par  vne  voye  extr ordinaire, 
Dauant  s'efioit  faiél  receuoir 
Sans  quittance  d'aucun  des  vofires, 
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M'apprejlant  par  ne  fçay  quels  autres 
Ce  pajlé  pour  me  deceuoir. 
Aitift  voicy  la  belle  glace 
De  mon  efpoir  par  vn  difgrace, 
Qui  vient  fe  fondre  entre  mes  doys. 
Et  fi  vojire  authorité  Sire 
N'entreuient,  ie  ne  fçay  que  dire: 
le  pêr  &  le  fens  &  la  voix. 
Je  ne  fçache  qu'vn  feul  remède: 

Oefi  voflre  faueur,  c'efl  voflre  aide. 
Car  ie  n'efpere  que  de  vous  : 
Autre  que  vous  ie  ne  veu  fuiure 
Ny  feruir.  A  vous  ie  veu  viure, 
Prince  bon  libéral  &  dous. 
Vfant  donc  de  voflre  puiffance 
Et  plus  grande  munificence, 
Donne:^  commandement  exprès 
Au  gentil  fieur  de  Vuideuille 
Me  faire  rembourfer  habile. 
Sans  me  faire  courir  après. 
Si  bénin  pour  moy  tant  vous  fêtes, 
Non  feulement  mon  Roy  vous  efles, 
Mais  Dieu  fur  terre  me  fere:ç, 
Bien-faiâeur,  fauueur  de  ma  vie, 
A  vous  pour  iamais  afferuie, 
Puis  que  vous  la  CQnferuere:^. 


Droite  Raifon  tu  es  perdue, 
Pajfton  en  ton  lieu  fe  rue: 
Tu  es  le  fer  fait  à  tous  pies. 
Chacun  à  ce  qu'il  veut  te  range: 
Mal  que  Ion  veut  n'efl  pas  eflrange, 
Lan  te  force  à  nos  mauuaifiiés: 
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Dieu  nous  fit  vne  ame  fi  belle, 
lefu  Clirifi  nous  donna  par  elle 
Nous  faire  de  Dieu  les  en/ans. 
Les  en/ans  de  Dieu  Jbni-ce  diables  ? 
Que  nous  allons  plus  exécrables 
Enfoifaitures  trionfans! 

Droite  Rai/on  tu  n'es  plus  droite, 
Pour  toy  forcenaifon  exploite 
Sur  les  humains  toute  fureur . 
Droite  Raifon,  fi  ie  te  porte 
C'efi  en  vain,  le  torrent  m'emporte 
Auecque  la  commune  erreur. 

Droite  Raifon  tu  me  confeilles 
Suiure  Vejfein  de  nos  abeilles, 
Qiii  va  fa.  ruche  abandonner. 
Des  petits  oifillons  la  proye 
Qiii  deçà  qui  delà  déroye, 
Et  Dieu  feul  les  peut  rabiener. 

Plus  vaut  auiourdhtiy  la  menfonge 
Que  la  vérité.  C'efi  vn  fonge 
Le  vray  parlant  de  fauffete:{, 
Qjii  courent  pour  vérité:^  vrayes: 
Lan  chérit  auiourdhuy  les  bayes 
Appafis  de  nos  méchanceté^. 

O fi  vne  raifon  commune, 

Non  peruerfe,  ains  à  tous  coufiume, 
Conduifoit  nofire  genre  humain  : 
Nous  ferions  vne  bergerie 
Sous  vn  berger,  £■  la  furie 
Ne  nous  chajferoit  de  fa  main. 
Vangences  de  Dieu  fur  nos  fautes, 
Dont  les  cataraéles  trop  hautes 
Viennent  fur  nous  fe  débonder. 
Repenfons  à  nos  forfaitures, 
Repurgeons-nous  de  nos  ordures, 
Et  fongeons  à  nous  amender. 
Tu  nous  as  perdus  fetardife, 
Abominable  paillardife, 

leande  Baif.—  V.  i3 
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Luxe  en  tous  dehors  déréglé! 
Jnfupportable  tyranie, 
Vne  commune  en  tous  manie 
Vn  dcjir  en  tout  aueuglé. 

Vne  amour  folle  de  foymefme, 
Vne  auarice  en  tout  extrême, 
Maudite  fuperjîition  : 
Vne  maline  hypocrifie , 
Vne  idolâtre  fantaifie, 
Quittant  la  bonne  affeâion. 

Poijons  mortelles  &  vilaines 

Gajlent  nos  puits  &  nos  fontaines: 
Et  nos  bergers,  qui  nous  ont  pu 
D'herbes  de  venimeux  vfages 
En  lieu  de  nourrijfans  herbages, 
Ont  faiâ  tout  le  pis  qu'ils  ont  peu. 

Dieu  nous  aduertit  par  la  pefle, 
La  famine  gafle  le  refle, 
La  guerre  deferte  les  champs, 
Pour  cela  nul  ne  veut  combatre  : 
Dieu  a  beau  nous  battre  &  rebattre. 
Nous  en  deuenons  plus  médians. 


V N  Soleil  qui  des  deux  rayonne 
Fait  ça  bas  toute  chofe  bonne: 
Et  s'i7  n'y  rayonnait  des  deux 
Rien  beau  ny  bon  n'y  verrions  eflre. 
Car  fans  fon  rayon  ne  peut  croiflre 
Arbre  ny  befle  en  ces  bas  lieux. 

Mais  ft  deux  Soleils  venaient  prendre 
L'empire  des  afires  pour  rendre 
Par  ce  grand  vague  leur  clerté, 
En  grand  danger  d'vne  ruine 
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Serait  le  vionde  en  fa  machine. 
Par  vn  bridement  deferté. 
Vn  Soleil  ejl  treffalutaire  : 
Deux  Soleils  ne  pourraient  bien  faire: 
Car  toutes  chofes  brûleraient. 
Au  mande  vn  Soleil  feul  doit  luire. 
Vn  Roy  feul  canferue  vn  empire: 
Mais  deux  Rois  le  defaleroicnt. 

Dieu  met  fur  tout  fa  pouruoyance. 
Defïin  ejlfa  forte  puiffance  : 
Fortune  y  requiert  auair  part: 
Enfon  ordre  va  la  Nature. 
Pour  receuoir  toute  auanture 
Beaucoup  vaut  la  raifon  &  l'art. 

Si  Dieu  a  foin  de  mon  affaire 

D'en  auair  foin  qu'ay-ie  que  faire''' 
Car  Dieu  toufiours  le  foignera 
Soit  ou  que  le  foin  ie  m'en  donne, 
Ou  que  le  foin  l'en  abandonne. 
Mais  aide  toy,  Dieu  t'aidera. 

Que  fait  Dieu?  les  hauts  il  abaiffe, 
Hauffe  les  bas  :  les  tort  us  dreffe. 
Et  les  droits  il  va  tortuant. 
Ne  conuoitons  rien  d'impoffible: 
Ne  cherchons  de  voir  Vinuifible: 
Rien  de  vain  n'allons  remuant. 

Penfe  toufiours  que  tu  es  homme  : 
Se  cognoiflre  tout  bien  canfomme: 
Complais  à  tous  non  à  toy  feul. 
leune,  voy  venir  ta  vieilleffe  : 
Vieil,  fouuien  toy  de  ta  ieuneffe, 
Modère  &  la  ioye  &  le  deul. 

Nul  de  l'auenir  ne  s'affeure: 
Le  prefent  iamais  ne  demeure: 
Le  pajfé  ne  nous  efl  plus  rien. 
O  Dieu  qui  fouuerain  commandes. 
Ne  nous  donne  pas  nos  demandes, 
Mais  ce  qui  doit  nous  ejlre  bien. 
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Réueille  toy  Roy  débonnaire: 
Sois  à  tes  fujets  l'exemplaire, 
Bon  pour  an  bien  les  conuier. 
Tes  vrais  loyaux  François  employé. 
Il  n'ejl  celuy  d'eux  qui  n'ait  ioye 
En  fi  bon  œuure  s'employer. 
Pour  conduire  emprifes  tant  bonnes, 
Tu  fineras  &  des  perfonnes 
Et  des  confeils  &  des  moyens. 
Le  plus  fort  feras  en  iuflice 
Pour  efcarter  le  vilain  vice 
Qui  peruertifi  nos  citoyens. 
Bonnes  mœurs  font  l'heureufe  vie: 
La  bonté  de  honte  efi  fuiuie  : 
Bons  font  aife:{  à  deceuoir. 
L'art  acquiert  de  la  cognoijfance  : 
Bonnes  mœurs  de  la  bien-voulance 
Et  des  amis  nous  font  auoir. 
Le  bon  aura  l'ame  confiante: 
Ou  foit  que  le  bien  fe  prefente, 

Ou  foit  que  le  mal  Ventourafi. 

Si  Dieu  donne  de  la  richejfe 

Au  peruers  qui  n'a  point  d'adreffc. 

Il  n'en  vfe  ou  en  fait  degafi. 
L'homme  de  bien  efi  falutaire. 

L'homme  nay  libre  veut  bien  faire: 

Le  feruil  n'aime  à  faire  bien. 

En  bonté  beaucoup  vaut  prudence. 

Prudence  en  malice  efi  nuifance. 

Sans  bonté  bon  fens  ne  vaut  rien. 
Où  l'impudence  tient  l'empire, 

La  honte  de  là  fe  retire. 

Honte  honteufe  y  moifira. 

Tout  vieillifi  icy  oii  nous  fommes : 

Mais  plus  auant  iront  les  hommes, 

Plus  l'impudence  y  ieunira. 
Il  faut  des  plus  fçauans  apprendre: 

Ayant  appris  prudent  fc  rendre. 
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L'homme  prudent  ne  parle  en  vain. 
Aux  fouis  qui  ne  s'en  font  que  rire 

Les  bons  auis  ne  faut  pas  dire. 

Sain  propos  touche  vn  efprit  fain. 
Rien  n'ejl  qui  ait  plus  de  puiffance 

Qti'vne  bien  fage  bien  difaytce. 

La  parole  efleint  le  courrous  : 

Par  la  mielleufe  parole 

Uame  dejolee  fe  confole, 

Et  le  plus  aigre  fe  rend  dous. 
La  feule  parole  manie 

Des  humains  la  totale  vie. 

Cœurs  font  de  parole  touche^. 

La  parole  affeche  les  larmes: 

La  parole  échauffe  les  armes: 

La  parole  fait  tous  marche^. 
Sagejfe  au  parler  fe  confomme. 

On  cognoifl  le  carat  de  l'homme 

A  la  touche  de  fon  parler. 

La  parole  vn  coup  efchapee 

Ne  fçait  plus  efire  ratrapee. 

Mais  voile  oit  elle  doit  aller. 
Bon  fait  tenir  fes  léures  clofes. 

A  bien  pefer  ce  font  deux  chofes 

Parler  beaucoup  ou  à  propos. 

Parole  hors  de  faifon  dite, 

D'vn  grand  heur  par  cheute  fubite 

Souuent  renuerfe  le  repos. 
A  ta  langue  fur  tout  commande. 
Sot  parler  dommage  demande 
Qui  fe  taijl  vainc  le  violant. 
Mieux  vaut  beaucoup  taire  que  dire. 
Taifant  nulle  perte  on  attire  : 
Grand  mal  on  attire  en  parlant. 
Quand  à  tout  ce  qu'auras  à  faire 
Affigneras  l'heure  ordinaire 
Départant  fa  propre  faifon, 
Donne  au  filence  en  ta  iuurnee 
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Sa  propre  faifon  ordonnée: 
Et  le  feras  aucc  raifon. 

Et  ieune  &  vieil  par  le  filence 

Acquiert  honneur  fans  repentance. 
On  dit  beaucoup  en  peu  de  mots. 
La  langue  marchant  de  mefure, 
Qiii  rien  ne  iette  à  l'auanture, 
A  grande  grâce  en  fes  propos. 

A  Dieu  par  fus  tout  reuerance  : 
Apres  aux  Rois  obeiffancc. 
Tout  ce  qui  ejl  cède  au  plus  fort: 
L'hyuer  negeux  couuert  de  glace 
A  l'eflé  fruâueux  fait  place, 
Au  doux  Zéphyr  des  vents  l'effort. 

La  nuiâ  d^efîoiles  couronnée 
Fuit  deuant  la  claire  iournee  : 
Le  long  trauail  cède  au  fommeil: 
Le  fort  fommeil  qui  tout  maiflrifc 
Au  beau  refueil  lafche  fa  prife, 
Chajfant  les  ténèbres  de  l'œil. 

O  que  c'efl  vne  grand' folie 
De  s'amufer  toute  fa  vie 
A  ce  vain  curieux  fçauoir, 
Qiii  faifant  oublier  fa  terre 
Fait  les  badins  humains  enquerre 
Des  chofes  qu'on  ne  peut  auoir. 

Qi(i  cependant  que  l'œil  il  hauffe 
Se  laiffe  clioir  dans  vne  foffe. 
Il  luy  mefauient  à  bon  droit. 
Ce  qu'il  foule  aux  pieds  il  ignore  : 
Et  ne  le  fçachant  pas  encore 
Les  deux  efcheler  il  voudrait. 

Dieu  efî  Dieu  :  ainfi  le  faut  croire: 
Mais  c'efl  vne  indifcrete  gloire 
S'enquérir  quoy,  comment  il  ejl . 
S'on  le  faitj  on  reuoque  en  doute 
S'il  efl  ou  non.  Qiii  là  fe  boute, 
Son  maudit  propos  ne  tne  plaifl . 
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Dieu  ejl  trop  malaifé  d'entendre. 
Il  n  ejl  poffible  le  comprendre 
Liiy  qui  n'cjl  corps  auec  le  corps, 
Luy  parfait,  par  cliofe  imparfaite, 
Luy  éternel,  par  chofe  faite 
Pour  peu  durer  en  fes  efforts. 

Dieu  efl  à  iamais  :  l'homme  paffe. 
Dieu  efl  vérité  d'efficace, 
L'homme  imaginant  ombrageux. 
L'homme  voit  tien  les  corps  vifibles: 
Cliofes  vifibles  font  dicibles. 
Par  delà  l'homme  efl  outrageux. 

Car  Dieu  qui  n'a  ny  corporence 
Ny  figure  ny  apparence 
Ny  matière  en  laquelle  il  f oit. 
En  nos  fens  efl  incomprenable: 
Dieu  donques  efl  Dieu  l'ineffable. 
Dieu  que  nul  mortel  ne  conçoit. 

Croyons  donques  fans  deffiance 

Dieu  le  vray  Dieu  :  car  fans  créance 
Dieu  nous  ne  pouuons  adorer. 
Hors  de  foy  toutes  entreprifes 
De  nos  recherches  plus  exquifes 
Nous  font  l'apprenant  l'ignorer. 

Àloins  en  fçait  qui  plus  en  prefume. 
Faifons  vne  bonne  couflume 
Aux  mœurs  qui  nous  touchent  vraiment. 
Aux  chofes  qui  point  ne  nous  touchent. 
Ou  defquelles  nos  fens  n'approuchent, 
Ne  nous  amufons  vainement. 
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O  quejlre  bien  ouy  ie  peuffe! 

Et  creu  des  efcoittans  ie  fuffe! 

Nul  toute  honte  ne  perdrait  : 

Nul  abitfant  de  la  ieunejfe 

Ne  renuerferoit  la  nobleffe, 

Ny  tout  Vejlat  ne  confondrait. 
Qui  met  à  mépris  toute  chafe 

Et  droite  & fainte,  enfin  lan  ofe 

Le  terrajfer  &  mepri/er  : 

Qui  fçait  le  bon  confeil  bien  prendre, 

Il  fçait  à  chacun  le  fien  rendre: 

Et  doit  fe  faire  authorifer. 
Qiiand  la  parole  profitable 

Rencontre  l'ayant  fauarable 

En  bonne  &  promte  volonté, 

En  vain  elle  ne  voile  dite: 

Au  cœur  elle  demeure  efcrite  : 
Et  fait  le  fruit  de  la  bonté. 
Toy  qui  fur  les  autres  commandes, 
Tu  vas  te  perdre,  fi  te  bandes 
Contre  le  torrent  des  defiins. 
Les  mechans  dejfous  toy  n'employé, 
Que  tu  n'encoures  maie  ioye 
Portant  le  forfait  des  malins. 
Qui  commande  auec  auantage, 
Ne  doit  tenir  autre  langage 
Que  le  langage  de  la  loy: 
Qui  veut  que  le  peuple  fidèle 
Luy  garde  fa  foy  de  bon  ^ele, 
Doit  premier  luy  garder  fa  fay. 
Aux  bons  &  iufies  fecourable 
Soit  rigoureux  non  efbranlable 
Vers  ceux  qui  tout  mal  font  trenchans. 
Qui  aux  cruels  bénin,  pardonne 
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Perd  tous  les  bons  qu'il  abandonne 
En  pioye  aux  outrageux  médians. 

Toy  qui  tiens  fouuerain  empire 
Souuent  à  par  toy  va  redire 
Trois  chofcs  pour  y  repenfer. 
Sur  des  hommes  le  feigneurife  : 
Sous  les  flatuts  ie  les  maijlrife: 
Mon  commandement  peut  cejfer. 

Ne  commande  rien  que  droiture: 
Ne  fouffre  brauer  nulle  iniure. 
Qui  pajfe  vn  outrage  léger, 
Il  attrait  vn  plus  grief  outrage. 
Le  Roy  régnant,  s'il  eft  bien  f âge, 
Nul  mal  ne  laiffe  auantager. 

Impunité  des  maux  nourrice, 
Dejbordemcnt  fuit  l'iniuflice  : 
La  conniuence  attend  malheur. 
Du  fouuerain  la  nonchalance 
Accroijî  la  defobeiffance: 
De  courte  ioye  longue  douleur. 

Qiii  vit  contre  toute  droiture: 
Qiii  fait  débauche  &  fait  iniure 
Deffur  les  autres  commandant, 
Se  rendra  fes  fujets  rebelles. 
Qui  les  ferait  doux  &  fidèles 
Patron  du  deuoirfe  rendant. 

.Mais  qui  ferme  en  toute  auanture 
Sans  changer  de  fa  quadrature 
Pour  changement  ne  branlera? 
Qiii  poiiruoyant  à  nos  miferes 
Autant  aux  hommes  qu'aux  affaires 
Sagement  s'accommodera  ? 

Rien  n'aimera  que  le  louable  : 
L'honnefleté  recommandable 
Tiendra  pour  règle  de  fes  faits. 
Ses  propos  tendront  à  bien  faire  : 
Ne  fera  flac  ny  trop  aujlere 
En  fes  comporlemens  parfaits. 
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Qui  les  honneurs  aime  &  defire, 
Sans  perdre  rien  de  fon  empire 
Il  comblera  de  tout  honneur: 
Toute  ambition  ajfouuie, 
Ne  /ouvrira  l'oifeufe  vie, 
De  la  vertu  bon  guerdonneur. 
Ne  donnera  tel  auantage 

A  nul  qui  tourne  à  fon  dommage  : 
De  loin  au  mal  remedîra. 
Sçaura  le  feu  naiffant  ejiaindre: 
Qiii  le  lairra  croifire  fans  craindre, 
Au  feu  à  l'eau  trop  tard  crîra. 
Quelle  pitié  de  voir  vn  Prince 
Qui  doit  régir  mainte  prouince, 
Ouïr  &  voir  tout  par  autruy? 
Le  voir  le  pauuret  qui  fe  fie 
A  des  trompeurs  que  Dieu  maudie 
Nullement  fîdtles  vers  luy. 
Auffi  trop  amy  de  ton  aife 

Ne  veus  ouyr  rien  qui  defplaife. 
Chacun  fuit  le  mal  te  conter, 
Lequel  tu  corrigerois  d'heure: 
Tandis  le  mal  gangne  &  demeure  : 
Et  plus  ne  fe  peut  furmonter. 
Le  flateur  tout  en  complaifance, 
Ne  vacant  à  rien  d'importance, 
Fuit  Vhonneur  &  l'vtilité 
Du  peuple  £-  du  Grand,  &  les  flate: 
Et  traiflre  loue  {ô  l'ame  ingrate) 
Le  mal  par  infidélité. 
Louant  le  mal  luy  qui  s'en  joile. 
Porte  perte  à  celuy  qu'il  loiie 
Par  vne  extrême  lafcheté  : 
Là  oii  s'il  vfoit  de  franchife, 
Le  Prince  feroit  entreprife 
D'vn  las  par  valeur  acheté. 
Mais  du  flateur  le  cœur  efclaue, 
Qui  l'auilifl  &  le  depraue, 
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Le  fait  moifir  lafche  fainient, 
Qui  le  pas  oiture  à  toute  initirc: 
Et  faudra  qu'après  il  endure 
L'ayant  quife  à  fon  efcient. 

Lors  que  la  débauche  commance, 
Faut  empefcher  qu'elle  s'auance. 
Et  tofl  le  chemin  luy  trancher  : 
Malice  vne  fois  enuieillie, 
Comme  vne  longue  maladie, 
A  peine  peut  on  arracher. 

L'homme  qui  dejjur  tous  excelle 
Dedans  fon  ejlomach  recclle 
Son  confeil  qui  va  quant  &  luy. 
Encor  louange  faut  il  rendre 
A  qui  l'auis  donné  fçait  prendre, 
Se  confeillant  bien  par  autruy. 

Mais  qui  fêtard  en  tout  fommeille, 
Ny  de  foymefme  fe  confeille 
Xy  prend  d'ailleurs  enfeignement, 
N'efl  bon  à  rien,  vit  inutile: 
Dedans  fa  chair  fon  ame  vile 
Sert  de  faumure  feulement. 

Bien  malheureux  ejl  qui  peut  fuiure 
La  vraye  vertu,  pour  y  viure 
Et  bien-heureux  &  valeureux: 
Toutefois  s'abandonne  au  vice. 
Et  plus  fe  plaifl  en  la  malice, 
Et  gafle  fon  cœur  généreux. 

En  lieu  d'amour  haine  il  rapporte 
Des  fiens  &  des  autres,  en  forte 
Qu'à  tous  fon  nom  efl  odieux. 
Pour  louange  il  oit  médifance  : 
Pour  feurté  s'aquiert  défiance: 
C'efl  le  loyer  du  vicieux. 

De  fon  deuoir  faire  rifee: 
De  religion  mefprifee 
Le  manteau  pour  f es  vains  plaifirs  : 
Corrompre  ardemment  l'innocence: 
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Viller  le  confort  de  l'offence, 
Soullé  de  fes  Jales  defirs: 

Négliger  fes  grandes  afferes, 
Vaquer  tout  à  chofes  légères: 
Sans  lire,  liures  fueilleter: 
Comter  fueillets fans  rien  efcrire  : 
Plorer  pour  rien  :  pour  mal  fait  rire 
Au  monde  baille  à  caqueter. 

Apres  le  caquet  vient  Vaudace: 
Apres  l'audace  la  menace; 
Apres  la  menace  les  cous. 
Nous  irritons  l'ire  Diuine, 
A  la  veille  de  la  ruine 
Sous  la  foudre  de  fon  courrous. 

Tel  le  peuple  quel  efl  le  Prince. 
Son  autliorité  dénient  mince 
Quand  il  ne  fait  comte  de  luy. 
Nous  en-cherrons  en  mal  extrême: 
Qiti  ne  commande  fur  luy  mefme, 
Tres-mal  conunande  fur  autruy, 

O  fang  Royal,  doux  S-  bons  Princes, 
Vous  les  Gouuerneiirs  des  prouinces, 
Qui  des  grans  honneurs  aue^  P'^''^, 
Officiers  de  la  Couronne: 
lufliciers  :  Tous  d'vne  ame  bonne 
A  ces  aduis  aye\  efgard. 

Voye:(  de  la  France  les  larmes. 
N'efmouue^  les  iniques  armes 
Pour  à  nos  maux  remédier. 
La  France  efl  affe:{  ruinée  : 
Tréue  luy  doit  eflre  donnée  : 
Dieu  lafçait  affe:{  chafUer. 

Les  armes  tant  foient  de  iuflice, 
Ne  font  qu  cnfemencer  le  vice, 
Aux  troubles  ciuils  mefmement. 
Vous  fçauei  les  autres  reprendre: 
RepreHe:^  vous.  Si  fere^  prendre 
Le  chemin  de  Vamoidement. 


DES     MIMES.  205 


0/îe:{  de  VOUS  toute  auarice  : 
OJle\  le  luxe,  ojlc^  le  vice: 
OJlc:{  la  faujfe  ambition: 
Ojlej  les  dehors  defhonnejles, 
Qui  nous  font  pires  que  les  be/les  : 
OJle:^  mautiaife  affedion. 

Ainfi  vous  appuire^  l'empire: 
Ne  foujfrirc:^  que  rien  empire: 
Donre^  exemple  de  tout  bien. 
Autrement  ie  voy  tout  en  proye, 
Dequoy  Vejlranger  aura  ioye, 
Non  le  naturel  citoyen. 


O  Dieu,  que  nojlre  vie  ejl  bréuc  ! 
Nul  toutefois  ne  fe  releue 
Pour  fon  âge  bien  employer. 
Des  animaux  ont  l'auantage 
De  viure  iufqu'au  dixième  âge, 
Pleins  de  fanté  fans  foruoyer  : 

L'homme  nay  à  chofes  tant  belles, 
Foiblet,  maladif,  tu  rapelles 
Deuant  qu'il  connoiffe  qu'il  vit! 
L'homme  meurt  par auant  qu'il  f cache 
Comme  il  doit  viure!  Et  lors  qu'il  tâche 
Viure  bien,  l'ame  on  luy  rauit! 

La  vie  efl  courte  :  &  par  mégarde 
Du  temps  volant,  qui  fi  peu  tarde, 
La  plus  grande  part  nous  perdons: 
Tandis  que  noflre  nonchalance 
A  rien  de  bon  ne  la  dépaufe, 
Noflre  perte  nous  regardons. 

Sa)is  auoir  fa  fuitte  penfee, 

Nous  fentons  qu'elle  s'cjl  pajfee: 
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Et  ce  pendant  que  la  tenons, 
Nous  la  prodigons  en  l'vfage; 
Et  la  rendons  par  grand  outrage 
Plus  courte  que  ne  la  prenons. 

Sçaches  bien  vfer  de  ta  vie, 
Tu  en  auras  l'ame  ajfouuie: 
Affe\  longue  la  trouueras. 
Comme  dans  la  main  defpenfiere 
Grand'  richejfe  ne  dure  guiere, 
Ton  âge  tu  defpenferas  : 

Mais  fi  peu  de  moyen  s'adonne 
Au  bon  ménagier  il  foi/onne  : 
Nojîre  vie  auffi,  comme  elle  ejl, 
Si  elle  ejloit  bien  ménagée, 
Croijlroit  de  beaucoup  allongée. 
Nous  la  perdons  :  car  il  nous  plejl  : 

Et  puis  nous  defplaijl  mal  perdue, 
Par  la  repentance  bien  dei'ie  : 
Puis  qu'ainfi  mal  nous  l'employons: 
Quand  Vvn  moifi  de  poltronife 
La  coule  en  toute  fetardife. 
Comme  les  plus  grans  nous  voyons: 

L'autre  l'agite  miferable 
En  auarice  infatiable. 
Plus  altéré  tant  plus  il  boit: 
L'autre  en  vn  trauail  inutile 
Se  tourmentant,  fait  de  Vabile: 
Ny  iamais  nul  repos  ne  voit. 

Quelcun  s'adonne  à  gourmandife, 
Et  je  fondant  en  friandife 
Dansfon  ventre  perd  f on  auoir: 
Quelque  autre  d'ambition  vaine 
De  complaire  au  peuple  Je  peine 
Pour  des  premiers  fe  faire  voir. 

L'vn  trafiquant  de  terre  en  terre 

De  mer  en  mer,  gain  fur  gain  ferre. 
Par  les  ha:{ars  au  deuant  mis: 
L'autre  aux  armes  fa  vie  adonne: 
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Ne  fuit  trauailler  fa  perfonne 
Pour  trauailler  fes  ennemis. 

Beaucoup  d'ingrate  feruitude 
Mettent  leur  volontaire  cflude 
A  courtifer  les  grans  Seigneurs: 
Beaucoup  par  enuie  importune 
D'autruy  pourchaffent  la  fortune, 
Et  de  la  leur  font  dedaigneurs. 

La  plus  part  en  ce  monde  viuent. 
Qui  rien  de  certain  ne  pourfuiuent, 
Vagabons  en  legiereté, 
Jrrefolus  d'impatience, 
Demene:{  par  leur  inconfiance. 
Trop  aimans  la  nouuelleté. 

Des  vices  les  efpais  nuages 

Nos  yeux  trouble:^  à'-  nos  courages 
Enuelopent  de  toutes  pars. 
Defcouui  ir  ne  nous  efl  loifible 
Pour  iuger  le  bon  ou  nuifible: 
Nous  fuiuons  nos  defirs  cpars. 

A  nous  nous  ne  potiuons  nous  rendre. 
Si  quelque  repos  nous  vient  prendre, 
Comme  fur  la  profonde  mer, 
[Encore  que  le  vent  y  ceffe) 
La  tourmente  point  ne  nous  laijfe  : 
Il  faut  ou  voguer  ou  ramer. 

A  bien  pefer  nojîre  folie 

La  moindre  part  de  nofîre  vie 
Efl  celle  part  que  nous  viuons. 
Tout  le  cours  de  noJlre  frefle  âge 
N'ejl  pas  vie,  ains  vn  vol  volage 
D'vn  temps  que  iamais  nous  n'auons. 

Tu  penfes  que  cecy  i'adrejfe 
A  ceux  que  tout  chacun  confeffe 
Se  mal  porter  ou  gouujrner. 
Voy  ceux,  de  qui  l'heureufe  vie 
Chacun  à  les  future  conuie. 
De  leurs  bieiu  propres  maumcnei  . 
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A  d'aucuns  leurs  richejfes  nuifent: 
D'autres  eux  me/mes  fe  feJuifent, 
Par  ce  qu'ils  croyent  viieux  fçauoir. 
Qitelqucs  vus  qui  veulent  bien  dire, 
Trop  bien  difans  vont  fe  dejlruire, 
Pour  trop  auoir  fait  bo)i  deuoir. 

O  combien,  tous  haues  paliffent. 
Qui  par  débauche  s'elanguijfent 
Continuans  la  volupté! 
O  combien,  entoure^  d^vn  monde 
De  fuiuans,  oii  fottife  abonde, 
N'ont  rien  de  franche  liberté! 

L'vn  demande,  l'autre  auocaffe: 
L'vnfe  défend,  l'autre  pour cha(fe  : 
L'vn  plaider,  l'autre  va  iuger: 
Et  Vvn  pour  Vautre  fe  confume: 
Chacun  d'eux  bien  faire  prefwne: 
Tous  fous  autruy  fe  vont  ranger. 

Si  vn  tout  feul  ne  fe  peut  dire: 
Et  quelcun  follement  s'alre 
De  n'eflre  d^vti  grand  reconnu. 
Pourquoy  d'vn  autre  fe  va  plaindre, 
Cehiy  qui,  pour  ailleurs  s'aflraindrc, 
De  foy  nul  conte  n'a  tenu? 

Encor  luy,  bien  que  d'vne  face 
Affe^  fïere  &  pleine  d'audace, 
T'a  bien  regardé  quelque  fois  : 
T'a  bien  daigné  prefler  l'oreille. 
Mais  toy  (qui  efl  plus  grand'  merueilL') 
lamais  tu  ne  t'ois  ny  te  vois. 

Chacun  en  fon  bien  tiendra  ferre. 
Et  fufi-ce  pour  vn  doigt  de  terre, 
Le  débattra  iufques  au  bout: 
S'il  ejl  quefiion  de  fa  vie, 
Au  premier  fans  qu'on  luy  conuic, 
Aller  fe  laiffera  du  tout. 

Nul  de  fon  argent  rien  ne  donne: 
Sa  vie  à  chacun  abandonne. 
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Leur  patrimoine  ils  vont  gardant  : 
Du  temps  ils  ne  font  guiere  conte: 
En  font  prodigues,  &  fans  honte 
Le  vont  pour  qui  que  foit  perdant. 

Le  temps  toutefois  efi  la  chofe 
Dont  plus  iufîement  le  Bon  ofe 
Se  monfîrcr  auaricieux. 
Or  attaquons  quelque  vieil  homme, 
Et  le  prions  vn  peu  qu'il  fomme 
Le  temps  vefcu  de  fes  ans  vieux. 

Tu  as  cent  ans  &  dauantage: 
Recalcule  de  tout  ton  âge 
Combien  en  eut  ton  créancier, 
Combien  tes  fottes  amourettes, 
Combien  tes  affaires  fecrettes, 
Combien  ton  panure  tenancier, 

Combien  tes  procès  ordinaires, 
Combien  tes  valets  mercenaires, 
Com.bien  ton  aller  &  venir: 
Adioufle  encor  tes  maladies 
Mal  acquifes  par  tes  folies: 
Elles,  fi  t'en  peux  fouuenir  : 

Et  tout  cela  qui  fans  vfage 

S'en  efi  allé  pour  ton  dommage: 
Si  tout  cela  tu  en  rabas. 
Te  verras  auoir  moins  d'années 
De  beaucoup  que  ne  t'as  données  : 
Et  que  verdelet  tu  t'en  vas. 

En  après  à  par  toy  repanje 

Quand  tu  as  gardé  ta  confiance, 
Certain  d^auis  &  refolu: 
Combien  de  fois  félon  ton  ême, 
D'vn  cours  &  d'vne  raifon  même, 
Et  quel  iour  tu  as  reuolu: 

Qtiand  c'efl  que  fans  muer  vifage, 
Ou  que  fans  changer  de  courage, 
Vn  feitl  iour  tu  as  fceu  pajfer  : 
Combien  d'ceuures,  par  tant  d'anuees 
le  an  de  Baif.  —  V.  14 
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De  mal-empléte  &  mal  menées 
Parfaits  tu  peuffes  lamaffer: 

Combien  de  gens  ta  longue  vie, 
Comme  en  pillage,  t'ont  rauie, 
Toy  ne /entant  que  la  perdais  : 
Combien  de  temps  la  douleur  vaine, 
La  iove  de  fottifes  pleine, 
T'ont  fait  perdre  à  diuerfes  fois  : 

Combien  tes  hautes  conuoitifes, 
Combien  tes  flateufes  hantifes. 
De  tout  ton  âge  t'ont  oflé: 
Pour  le  peu  que  vas  recognoiflre 
Te  rejier  &  vrayment  tien  ejlre. 
Tu  meurs  n'ejlant  pas  aoujîé. 

Qui  en  efl  caufe?  Comme  à  me/me 
D'vn  vif  fourgeon  fans  tnoyen  me/me 
Le  temps  re/pandu  vous  iette^: 
Comme  mortels  en  défiance, 
Comme  immortels  en  ajfeurance. 
Tout  vous  craigne^  ê  fouhaite^. 


Depvis  qu'en  toute  vilenie 
Noflre  Noblejfe  fut  honnie, 
Mettant  fous  les  pies  tout  honneur. 
Par  vn  malheureux  &  fot  change , 
Tous  ont  mefprifé  la  louange: 
Le  loueur  n'a  f on  guerdonneur. 

Comme  on  a  ceffé  de  bien  faire. 
Aux  Poètes  a  falufe  taire  : 
Nul  en  befongne  ne  les  met: 
Ailleurs  ont  mis  leur  fantaifîe  : 
La  nûe  &  pauure  Poéfie 
Rien  que  defpoir  ne  fe  promet. 
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Ny  la  mefure  ny  la  rime 

Auiourdhuy  n'ejî  plus  en  ejlime  : 
Vulgaire,  ejl  vulgaire  du  tout. 
Qui  veut  plaire,  fe  faut  de/plaire: 
Faut  fe  rendre  bas  &  vulgaire 
En  fens  &  mots  de  bout  en  bout. 

Poêfie  eft  donc  tenajfee: 
Coyonerie  ejï  auancee: 
Poltronife  braue  les  Dieux, 
Valeur  &  prouejfe  abbatue: 
Les  releuer  nul  s'efuertue: 
Tout  bon  confeil  ejl  odieux. 

Princes  en  leur  plaifanterie 
Sont  affijle:{  de  Jlaterie, 
Et  d'ignorance  en  tous  ejlas  : 
S'aucun  en  quoy  que  foit  excelle 
Il  ejl  tnoqué  s'il  ne  le  celé. 
Bejlife  a  des  faueurs  à  tas. 

Deuant  eux  vn  fçauant  &  fage 
Ne  trouuera  nul  auantage, 
Ne  fe  verra  iamais  ouy. 
S'' il  efl  accort,  il  s'en  retire: 
Ou  craintif  &  caut  ira  dire 
Non  fur  non,  ouy  fur  ouy. 

Préfen  bien  ce  que  fent  le  Prince 
Et  t'y  accorde.  O  qu'on  efl  mince 
En  bons  dejfeins  &  beaux  projets! 
Mettre  fa  maifon  en  parade, 
Et  rompre  vne  lourde  algarade. 
Ce  font  bien  dijferens  fujets. 

Noflrc  foitife  mal-abile 

Rend  le  malaifé  trop  facile 
A  qui  neufl  ofé  d'y  penfcr. 
Vne  vaillante  diligence 
Eufl  aboli  toute  l'engence 
Deuant  qu'auoir  fceu  commencer, 

Qiii  de  nos  mignons  s'en  remue? 
Ce  font  de  vrais  oifons  en  mue: 
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Ce  n'ejl  que  fadéfe  &  qu'orgueil  : 
Toute  authorité  mal  acquife 
D'elle  me/me  tombe  démife. 
Et  peuuent-ils  bien  leuer  l'œil  ? 

Vu  remors  de  leur  manigance 

Vient  au  range  en  leur  confcience  : 
Faut  bien  qu'ils  ayent  le  cœur  bas. 
Qiie  dirons-nous  du  Manifejle? 
Ha  c' eft  vne  maudite  pejîe 
De  nouueaux  difcors  &  debas. 

Père  Matthieu,  que  veux-tu  faire 
Auec  ta  Bule  extrordinaire 
Où  font  tant  de  beaux  traits  paffe^  ? 
Où  des  claufes  toutes  nouiielles 
De  for  faire  licences  belles? 
Nous  nous  en  difpenfions  ajfe:{. 

Qui  veut  hors  de  tout  fcrupule  efire 
Soit  ou  pour  efgorger  fon  maijlre 
Ou  le  voler  fans  craindre  rien? 
Qui  peut  ofer  commettre  &  faire 
Au  lia  de  fon  frère  adultère, 
Incefle  auecques  le  fang  fien? 

Qui  veut  piller  vne  Prouince: 
Se  rebeller  contre  fon  Prince  : 
Faire  faubond  S-  fufl-ce  à  Dieu  : 
Qui  veut  efîre  bon  Sodomite  : 
Doâeur  en  toute  chatemite: 
Qu'il  en  parle  à  Père  Matthieu. 

Si  quelcun  faifoit  confcience, 
Comme  fujet  d'obeiffance, 
De  braffer  la  mort  à  fon  Roy, 
Ou  par  poifon  ou  par  piflolle 
Ou  le  dagant  :  d'ame  trop  molle 
Craignant  de  lui  manquer  de  foy  : 

Vers  Père  Matthieu  fe  retire. 
Père  Matthieu  par  fon  beau  dire 
Le  cœur  au  ventre  luy  mettra  : 
Et  le  difpenfant  à  cautele 
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L'abfoudra  d'ejîre  en  rien  fidèle: 
Et  paradis  hir  promettra. 

Ha,  nous  axions  par  grans  difgraces 
Fait  des  putaiyxs  des  chajies  Grâces: 
Allons  profané  leur  honneur. 
N'aiioir  receu  les  biens  ne  fafche 
Tant  comme  s'il  faut  qu'on  les  lafche. 
Don  fe  perd  d'vn  mauuais  donneur. 

Don  bien  donné  ioye  &  richejfe  : 
Don  mal  donné  perte  &  trifleffe. 
Tant  à  celuy  qui  l'a  donné 
Comme  à  celuy  qui  Vofe  prendre  : 
Car  tofl  ou  tard  il  faut  le  rendre. 
Bien  &  mal  mourra  guerdonné. 

Ha  Nemefis  iufie  équitable, 

Aux  hommes  &  Dieux  redoutable, 
Qui  viens  Soudaine  aux  vieux  péchés. 
Et  tardiue  aux  frefches  offenfes, 
Vangences  vangences  vangences! 
Nous  en  ferons  bien  empefche^. 

Le  méchant  le  méchant  chaflie  : 
Noflre  affeurance  efl  mal  bafiie  : 
Nul  confeil  n'affijle  l'cflat. 
Au  timon  n'a  nul  bon  pilote. 
Trop  mieux  fierait  vue  marote 
Qii'vnfceptre  au  poing  d'vn  Prince  fat. 

Religions,  ce  font  des  bourdes: 
Nous  crions  aux  oreilles  fourdcs  : 
On  ne  croit  pas  ce  que  Ion  voit, 
Et  vous  croye:{  qu'on  yuiffe  croire 
Ce  qui  n'efl  point.   Voire  da  voire: 
Prefche^  prefche:^  :  on  vous  en  croit. 

On  voit  ce  que  vous  pouue^  faire: 
Il  n'efl  plus  d'homme  débonnaire  : 
Tout  efl  du  tout  abafïardi. 
Preudhommie  n'efl  plus  au  monde. 
Toute  rage  &fottife  abonde: 
Il  n'efl  plus  nul  preux  ny  hardi. 
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Tous  nos  hommes  ne  font  que  couilles . 
Lafches  gogues,  flaques  andouilles  : 
Qiii  ont  du  mou  en  lieu  de  cueur. 
Si  l'homme  de  Dieu  vient  parejlre 
Vn  monde  neuf  il  fera  nejlre, 
S'en  ejlant  fait  iufle  vainqueur. 

Mais  il  ne  faut  fe  faire  accroire, 
Enflé  de  quelque  vaine  gloire, 
D^eflre  celuy  ne  Vejiant  point. 
Il  viura  de  façon  Royale: 
Portera  l'ame  libérale, 
Le  cœur  de  vertu  noble  efpoint: 

Aimera  les  hommes  fans  feinte  : 
Ne  requerra  d''eux  nulle  crainte: 
De  leur  amour  fe  fera  fort. 
Sera  le  patron  de  bien  viure  : 
En  pieté  fe  fera  fuiure  : 
Haira  l'hypocrifie  à  mort. 

Vrayment  affranchira  les  âmes: 
Chaffera  tous  abus  infâmes: 
Bannira  fuperflition  : 
Ne  forcera  point  les  penfees. 
Oflant  ces  befles  infenfees 
Raclera  l'Inquifition. 

Deteflera  la  tyrannie: 
Ne  laiffera  pas  impunie 
La  forfaiture  panader: 
Ne  laiffera  non  guerdonnee 
La  vertu  choir  abandonnée, 
Ny  les  fouis  en  mafcarader. 

Oit  efl-il  ce  preux  ce  profete 
Cefl  Héros  que  le  bon  fouhete? 
Oii  efl-il  cefl  homme  de  Dieu  ? 
Il  n'efl  pas  qui  le  bien  reflore  : 
Ou  s'il  efi  il  fe  cache  encore. 
Garde  le  fouet  Père  Matthieu. 

Garde:{  le  fouet  faux  hypocrites: 
Vous  aure\  félon  vos  mentes: 
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Vojlre  Eiiangile  ejl  découuert. 
Le  vojlre  nejl  le  perdurable, 
Qui  doit  aux  humains  fecourablc 
EJlre  pour  tout  iamais  ouuert. 

N'outrager  ne  rend  iiijïe  l'homme: 
Ne  vouloir  outrager  confomme 
Le  lujle  qui  peut  outrager: 
Qui  peut  tout  prendre  &  ne  veut  prendre: 
Mais  à  chacun  le  fien  va  rendre, 
Ne  s'en  daignant  auantager. 

Le  Bon  iamais  nul  mal  ne  peufe. 
Aime  les  bons,  les  mauuais  tanfe. 
Son  bon  cueur  ejî  du  bon  la  loy . 
Che^foy  ne  logera  VEnuie  : 
De  nid  ne  troublera  la  vie. 
Quiconque  fait  bien,  il  eft  Roy. 

A  Dieu  l'accompli  facrifice 
C'ejl  vn  cœur  muni  de  iujlice. 
Toute  vertu  va  s'affemblant 
En  cil  qui,  doué  de  nature 
Franche  &  fans  dol,  Bon  aura  cure 
D'ejîre  vray  Bon,  non  par  femblant. 

Donc  fi  d'accord  ne  pouuons  eflre 
Des  fecrets  que  Dieu  fait  pare/Ire, 
A  qui  moins  les  peut  regarder, 
Laijfant  les  Doâeurs  en-debatre, 
Sans  pour  cela  nous  entrebatre, 
Viuons  d'accord  de  nous  garder. 


Ie  n'cntan  point  la  Ligue  fainte: 
Mais  ie  ne  puis  n'en  auoir  creinte. 
Car  bien  fouuent  lafainteté 
Cache  l'impiété  couuerte: 
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Bien  fou uent  la  lujUce  ouuerte 
Enclojl  la  grand'  méchanceté. 

*  le  ne  fit  iamais  hérétique: 

le  fuis  Chreflien  Catholique, 
Et  i'aprouue  la  Papauté: 
Mais  i'aborre  la  tyrannie: 
Et  fui  la  rebelle  manie 
Qui  romt  la  iufîe  Roiauté. 

La  Roiauté  iufie  i'apelle, 
Qui  de  race  continuelle 
Dure  eflablie  au  fang  François, 
Satis  rechercher  fou  origine. 
Puis  que  par  la  grâce  Diuine 
Ils  régnent  receus  d'vne  voix. 

G  Papauté  donne  toy  garde 
Que  le  feu  iufiement  ne  farde. 
Que  tu  commences  d'alumer: 
Tant  que  de  Paix  tu  fus  nourrice, 
Dieu  t'a  eflé  doux  &  propice  : 
Dieu  Va  faid  fur  tout  eflimer. 

Mais  tu  n'émeus  iamais  la  guerre 
Entre  les  Princes  de  la  terre 
Que  tu  n'ais  couru  grand  ha:{ard. 
Penfe  à  l'auis  que  ie  te  iette 
Ni  Deuin  ni  fils  de  Proféte  : 
A  quoy  ne  faut  auoir  égard. 

*  Ne  cuide  extirper  Vherefie 

Ni  par  boufante  hypocrifie 
Ni  par  le  glaiue  des  puiffans. 
Ce  fera  la  vie  exemplaire 
Qui  remetra  le  populaire 
Hors  de  l'erreur  en  fon  bon  fans. 
Prelas  dcchaffe^  l'auarice, 
La  délicat ijfe  S  le  vice 
De  feinte  fuperfiition  : 
Embraffe^  la  pieté  vraie, 
Et  vous  arrachere:{  l'yuraie 
De  la  fainte  religion. 
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Faites  que  de  Dieu  la  parole. 
Son  glaiue  fort,  trenchante  vole 
Par  toute  la  Chrejlienté : 
En  toute  langue  en  toute  guife 
Par  toute  nation  aprife 
Le  nom  du  vrai  Dieu  foi t  chanté. 

Chrifl  &  la  cour  celeflielle 
En  mainte  mufique  nouuellc 
Voie  fes  honneurs  retentir: 
Lors  nous  verrons  dedans  nos  temples, 
Qui  ne  feront  plus  affe:[  amples 
Les  foruoie^  fe  repentir. 

Dieu  n'a-til  de  parole  exprcffe, 
Non  couuerte,  non  menterejfe, 
Dit  (à  quoy  ne  faut  répliquer  :  ) 
Mon  règne  n'efl  pas  de  ce  monde. 
De  ce  mot  grand  fauoir  redonde: 
Ce  n'efl  à  moy  de  l'expliquer. 

L'entande  à  qui  Dieu  fait  la  grâce 
De  l'entandre.  car  moy  ie  paffc 
Plus  outre  pour  vous  publier, 
QiCen  paix  de  quatre  ans  de  durée 
L'Eglife  s'efl  plus  raffuree 
Qii'en  vingt  ans  à  tout  guerroier. 

La  Guerre  par  haines  ciuiles 
Deferte  vilages  &  viles  : 
Dépraue  les  cueurs  des  mortels: 
Etablifl  meurtre  &  brigandage  : 
Nourrifl  d'impiété  la  rage: 
Profane  les  facre^  autels: 

Toute  reuerance  terraffe, 
Hauffe  Vimpudence  &  l'audace. 
Abat  l'honneur  que  Dieu  requiert: 
Les  Bons  perte  de  tout  endurent  : 
Les  forféteurs  brauent  &  durent  : 
lufîice  perd,  outrage  aquiert. 

Par  la  guerre  les  bons  empirent: 
Les  pires  tout  à  eux  atirent, 

14* 
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L'aife  la  richejfe  &  l'honneur: 
Les  blafphemes  &  violences 
Ont  cours  &  toutes  infolences  : 
Vertu  n'a  point  de  guerdonneur. 
Pour  bien  ne  faut  la  guerre  faire, 
Qui  efl  de  trop  douteufe  afaire, 
Et  ne  finifl  pas  où  Ion  veut. 
La  commençant  bien  Ion  propofe: 
Mais  en  auient  toute  autre  chofe. 
Plus  que  raifon  fortune  y  peut . 
Par  dcffeins  aucuns  s'auantagent: 
Entre  eux  les  prouinces  partagent  : 
Che^  eux  penfent  loger  la  paix, 
Et  détourner  bien  loin  la  guerre, 
Qiii  retumbera  fur  leur  terre: 
Eux  mourront  perdus  &  défais. 
Qui  bouillant  de  quelque  bon  ^éle 
Encontre  VEglife  nouuelle, 
La  ruiner  fe  promettra. 
Garde  de  renuerfer  lafiene. 
Poffible  auecque  l'ancïoie 
Son  eflat  en  proie  mettra. 
O  Noble  fang  plein  de  vaillance, 
Aime:{  nourrijfons  cfe  la  France, 
Efl-il  vrai  ce  qui  bruit  de  vous? 
le  ne  puis  ni  ne  veu  le  croire, 
Que  le  defir  de  vaine  gloire, 
Qiie  la  vengeance  &  le  courrous: 
Qiie  l'importune  &  caute  infiance 
Faite  contre  voflre  confiance 
Par  des  ennemis  du  repos, 
Puiffent  tant  fur  votre  ame  outrée, 
Qu'y  foi t  la  félonie  entrée 
Ebranlant  votre  bon  propos? 
Bon  propos,  qui  met  fon  étude 
A  chaffer  toute  ingratitude, 
A  maintenir  fidélité, 
A  foutenir  notre  Couronne, 
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Garder  la  Roiale  perfonne 
Des  affauts  de  l'hojlilité? 
Tu  armes  donc  contre  fan  Prince 
Et  fes  fiijets  &  fa  prouince. 
Dont  il  t'auoit  fait  gouuerneur? 
Fraudes-tu  du  depoji  la  garde? 
le  ne  le  croi  pas  :  Dieu  m'en  garde. 
Où  ferait  de  la  Foy  l'honneur? 
Voudrois-tu  bien,  toy  que  Ion  prife, 
La  réputation  aquife 
Par  tant  de  tems  &  fi  beaus  faits, 
La  perdre  en  vne  maudite  heure 
Par  vne  entreprife  mal  feu re 
D'où  germeroient  tant  de  forfaits? 
La  pierre  ainfi  iadis  ietée 
Parmi  la  femaille  auortée 
Naijfante  des  dents  du  dragon, 
Engendrait  la  ciuile  guerre 
Qui  rendait  à  fa  mère  terre 
Aiiffi  tafi  fan  peuple  félon. 
O  Terre  tu  es  trop  chargée, 
Tu  feras  bien  tafi  faulagee 
De  tant  qui  marchent  fur  tan  dos. 
La  débauche  fera  punie 
De  l'infalente  tyrannie 
Qui  abufoit  du  doux  repos. 
Dieu  de  biens  nous  donne  abondance  : 
La  bonne  année  en  euidance 
Promet  tout  à  grande  foifon, 
Planté  de  vin  &  de  blairie  ; 
Mais  las  notre  farfencrie 
Nous  banifi  de  notre  maifon  : 
Et  n'en  iouyrons  miferables. 
Car  les  infenfe^  exécrables 
Par  fureur  le  gafi  en  feront. 
Dieu  chatîra  leur  foie  rage: 
Sur  eux  recherra  leur  outrage: 
Etrangers  en  trionferont. 
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Faut-il,  {douce  &  bonne  Patrie, 
Où  toute  gent  viuoit  chérie, 
Où  jlorijjoient  tant  de  beaus  arts, 
Où  tout  bien  &  plaifir  abonde) 
Qii'vn  peuple  barbare  t'inonde, 
Te  dépeuplant  de  toutes  parts? 

O  qui  aueugle:^  de  vangeance. 
Ou  d'outrageufe  confiance, 
Ou  d'vn  faux  defir  deceuant 
Affede\  puiffance  mal  feure, 
Rauife:{  retire:{-vous  d'heure: 
Au  mal  ne  paffe^  plus  auant. 

Oublie^  vos  iniures  vaines: 

Tojl  mette:{  bas  vos  males-haines, 
O  vous  les  Grans  qui  tant  pouue^. 
Que  l'étranger  che:^  lui  fe  tiene, 
Le  François  en  la  terre  fiene  : 
Et  vos  ruines  n^émouue:^. 

Car  vos  ruines  ie  voy  prefies 
A  choir  pour  acabler  vos  teftes, 
Si  ne  modère:^  vos  fureurs. 
Alei  montrer  votre  vaillance 
Ailleurs  dehors  de  notre  France, 
Et  là  trionfe^  conquereurs. 

D'ici  n'emporterez^  que  perte: 
Votre  gloire  y  fera  couuerte  : 
Toute  haine  fur  vous  courra: 
Auecque  la  mort  de  votre  dme, 
Pour  vous  &  les  vôtres  vn  blâme 
A  tous  les  fiecles  demourra. 


JN  ICO  LAS,  qui  par  long  vfage 
T'es  rendu  bon,  fçauant  S-  fage 
Pour  viure  l'vn  des  plus  contens: 
Par  efbat  s'il  t'en  prend  enuie, 
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Voy  tout  le  dccours  de  ma  vie 
lu/qu'à  l'âge  de  quarante  ans. 

Plus  auant  tu  verrais  le  rcjle, 
Si,  des  efprits  la  mort  &  pejle, 
Faineantife  ne  regnoit  : 
Qui  vertus  &  lettres  mefprife 
Et  Vhypocrifie  autorife, 
Que  le  Règne  heureux  dedegnoit- 

Nous  fommes  fonde:^  fur  la  mine. 
Nul  le  droit  chemin  ne  chemine. 
Bons  poètes  font  à  mefpris. 
Depuis  que  par  vn  maudit  change 
Lon  hait  les  ailes  de  louange, 
La  louange  n'a  plus  de  pris. 


Le  refte  de  ce  Mime  cft  cigare. 


APPENDICE 


APPENDICE 


LES   CENT  DISTIÇiVES 

DES     TROIS     SEVRS 

ANNE,    MARGVERITE,    lANE, 

Trefnobles,  trefillujlres  trefçauantes  Dames  Angloifes. 
svR  LE  TRESPAS  DE  l'incomparable  MARGVERITE 

ROYNE     DE     NAVARRE. 

(Traduits  du  Latin  en  quatrains  françois  par 
lan  Antoine  de  Baîf.  ) 


I.    D'vne  Roy  ne  font  compris 

Les  ôs  dejfoiis  cette  pierre: 
Pierre,  qui  en  peu  de  terre 
Comprend  vn  corps  de  grand  pris. 

6.   Helas  celle  Royne  ejl  morte 
{Si  mourir  elle  pouuoit  ) 
Qui  plus  de  grâces  auoit 
Que  nul'  autre  de  fa  forte. 

lean  de  Baif.  —  V  i5 
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7.  L'ame  au  Ciel,  le  corps  en  terre 

Vont  chacun  au  vouloir  ften: 
Chacun  a  fan  plaifir  erre 
Vers  fon  païs  ancien. 

8.  De  cette  Royne  vne  pierre 

La  pouldre  &  les  ôs  en  foy 
Encloji  bien  :  mais  eW  n'enferre 
Son  Efperance  &  fa  Foy. 
II.    Ce  que  le  Soleil  entourne 

De  fon  feu,  la  Mer  de  l'eau, 
Sur  la  terre  :  cela  tourne 
De  la  Royne  le  tumbeau. 

i3.    Heureufe  qui  fut  trouuée 
Debout,  fa  lampe  tenant 
Pleine  d'huile  a  l'arriuée 
De  h^-EsvovsK'  furuenant. 

i5.    On  n'ouurit  point  fon  par oy, 
Elle  qui  veillante  efioit. 
Des  larrons  bien  fe  guettait 
Et  pour  lesfiens  &  pour  foy. 

16.   Si  fichant  ici  tes  pas 

Tu  ne  bénis  Marc  vérité: 
Tu  mefconnois  fon  mérite, 
Ou  Christ  tu  ne  connais  pas. 
17.  Si  deuant  Diev  aucune  alla 

Méritant  louange  immortelle 
Pour  ejlre  deuote  &  fidelle  : 
Margverite  efioit  celle  la. 

18.   En  ce  lieu  celle  fommeille 

De  qui  lesfiecles  qui  furent, 
Sont,  &  feront,  iamais  n'eurent. 
N'ont,  ni  n^auront  la  pareille. 

26.    Diâes  après  Pal  d'vne  voix 

Ici  Margverite  fommeille  : 
EU'  fommeille,  affin  tautesfois 
Qu'en  certain  iour  elV  fe  reueille. 
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27.    Ou  va  ton  efprit  gentil? 
Ou  va  la  royale  grâce 
De  ton  corps?  ou  s'en  va-il 
L'honneur  de  ta  fainéle  face? 
s8,    Ma  face  efl  morte,  &  du  corps 
Morte  efl  la  royalle  grâce: 
De  moy  rien  ne  refle,  fors 
De  l'efprit  la  belle  face. 
3i.    Bien  que  fon  corps  efîeinâ  foit  clos 

Dans  vn  cercueil  d'eflroitte  efpace : 
Toutesfois  fa  gloire  &  fon  lo:{ 
Pas  ne  vole  en  eflroitte  place. 

iG.    Que  crains-ie  plus  fi  ie  me  Hure 

A  Christ  qui  vient  me  fecourir? 
Que  crains-ie  plus?  la  mort  m'ejl  viure, 
Et  le  viure  ni  efl  le  mourir. 

58.    QiCefl-ce  que  l'amour  de  Christ? 
Par  répétition.  La  Royne  s'efloit  niée 

Affin  de  ne  nier  Ch  rist, 
Et  n'eflre  de  lui  niée. 

63.  Si  la  mort  de  \^sv CHOISI 

Efl  ma  vidoire,  de  forte 
Que  la  Mort  mefme  en  périt  : 
Penfe-tu  que  ie  foi  morte? 

64.  Tandis  que  i'auois  la  vie 

Par  reditte.     Pour fa  fuitte  elle  eut  la  mort: 
Ainfi  perte  enfuit  ma  vie 
Et  proffit  enfuit  ma  mort. 

65.  Comme  vn  Serpent  renouuelle 

Sa  robe  auec  fa  vertu: 
Ainfi  mon  corps  deuefîu 
l'ai  faiâ  ma  forme  nouuelle. 
67.    Si  d^ouyr  tu  as  enuie 

Dont  viure  luy  deplaifoit  : 
La  Mort  chemin  luy  faifoit 
Au  ciel  à  meilleure  vie. 
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68.    Comme  ie  change  en  ce  monde 
Par  répétition.  Soudain  poiir  la  mort  la  vie: 
Pay  pour  la  mort  de  ce  monde 
Dans  le  ciel  vne  attitré  vie- 

70.    L''Eîif  A  fi  T  qui  pour  nous  prit  vie, 
Par  reditte.     Et  qui  pour  nous  prit  la  mort 
N'a-il  pas  repris  la  vie? 
Ainfi  ie  vy  par  ma  mort. 

73.*  Qiii  de  Foy,  qui  d'Efperance 
Et  de  leur  Sœur  s'emparoit 
N'efpere  plus  ni  ne  croit: 
EU'  iouijl  en  ajfeurance. 

j5.    Vertu,  Foy,  Bonté,  Droiture, 
Deuote  Relligion, 
Font  à  la  Royne  ouuerture 
Dans  la  haute  région. 

7Ô.   Puifque  la  vie  enfuiuie 

Eft  changée  tellement, 
Dittes  la  première  vie 
N'ejloit  qu'vmbre  feulement . 

80.  Pour  les  arres  que  i'auoye 

Du  fan  g  de  Christ  répandu, 
Au  ciel  ie  reçoi  en  ioye 
Le  principal  prétendu. 

81.  Quiconques  cgaller  ore 

La  bonté  d'elle  voudra  : 
Il  fault  que  Diev  //  adore 
Comme  Diev  elle  adora. 

82.  De  ma  courfe  la  barrière 

Christ  ejloit,  par  qui  i'ay  pris 
Et  le  guerdon  &  le  pris 
De  ma  certaine  carrière. 

83.  La  Chair,  le  Monde,  la  Mort, 
Par  reditte.     V Enfer,  donte:{  par  ma  vie  : 

Or'  i'eleue  de  ma  vie 

Le  Trophée  par  ma  mort. 
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87.   D'vnfraile  chapeau  naguère, 
Ore  d'vn  Sempiternel 
Ceinte  elle  eji  fous  la  bannière 
Du  Capitaine  éternel. 

89.  Trois  fois  le  nom  elle  clame 

De  Iesvs  a  liaulte  voix, 
Iesvs  reclamé  trois  fois 
Entre  fes  bras  receut  l'Ame. 

90.  Vîue,  Vîue  :  Elle  fommeille 

D^vn  doux  repos  qui  l'endort, 
Celle  qui  dormante  veille. 
Celle  qui  vit  par  fa  mort. 

91 .  Entre  dans  les  Preif  de  grâce 

O  Royne  heureufe  ou  /'Aignav 
Dauant  les  blanc:{  moutons  pa([e 
Port-enfeigne  du  Troppeau. 

92.  Toi  pudicque  Nonnain  ore 

En  ton  pudic  vejlement 
Non  l'ouurage,  mais  adore 
L''ouurier  mefme  fainâement. 

93.  Ton  front  le  Seau  noble  porte 

Du  DiEv  VIVANT  a-iamais : 
EJlant  merquée  en  la  forte 
Ne  crain  nul  mal  déformais. 

94.  Commence  a  porter  la  gloire 

En  main  du  palmier  vainqueur. 
Ou  pour  l'aquife  viâoire 
Ou  pour  ton  fi  ferme  cœur. 

95.  la-ia  ton  Diev  tu  adores 

En  fon  Throne  précieux, 
Salut  AV  SEVL  tu  dis  ores 
Qiù  fied  au  Throne  des  deux. 

96.  Ores  vn  vrai  facrifice 

Tu  fais  d'une  vraie  odeur  : 
Or  tu  fais  vn  vrai  feruice 
Par  oraifon  d^vn  vrai  cœur. 
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97.   Ne  foi f,  ne  fait! ,  ne  froid,  ne  chault, 
Defor  ne  feront  nulle  crainte 
A  toi  f  aide  nouuelle  faiude 
Entre  les  bandes  de  là  hattlt. 

98.  Mille  milliers  de  Sainâ:^  ores, 

Et  mille  milliers  après, 
MilV  antres  milliers  encores 
Affis  te  ioignent  de  près. 

99.  la  t'ejl  la  table  dreffée 

Du  pain  vif,  ia  par  l'aignav 
7^0)2  guide,  Veji  addreffée 
Lafource  de  la  viue  eau. 

100.  O  les  plaijtrs  de  i.'epo\ SE 

Et  de  i.'EPO\xfollennel 
Que  la  clarté  ioinâ  &  pofe 
En  vn  noffage  éternel! 

101.  O  les  baif ers  purs  de  vices 

Lefquel^  l'vn  de  l'autre  prit! 
O  du  liaiilt  DiEv  les  délices! 
O  délices  de  l'esprit! 

102.  O  que  d'Anges  leur  plaudiffent, 

Anges  de  la  Court  de  Diev 
Dont  les  mottet:^  rebondijjfent 
Par  tout  le  celejle  lieu! 
io3,   Sainct,  ce  fera  l'Hyynenée 
Qui  par  tout  rebondira, 
En  voix  trois  fois  ramenée 
Sainct  ^ar  trois  fois  on  dira. 

104.    Grâce,  Honneur,  Vertu,  Lumière, 
Sageffe,  dy  déformais 
A  t>iE\-  foit,  en  la  lumière 
De  iadis,  d'ore,  a-iamais. 
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II 


I.  AN.  DE  BAIF 

(A   loachim    Du    Bellay 

Sur  fa  tradudion  du 

Quatriefme    Liure   de  l'Enéide.) 


MvsE  Fvançoife,  ores  drejje  la  te/le 
lu/qu'à  Vegal  des  vulgaires  pavfaiâ:ç, 
Puis  que  défia  fe  monftrent  les  effaiâ^ 
Des  beaux  labeurs,  qu'à  ton  los  on  apprefie. 

Quel  bon  ej'prit  auiourd'huy  ne  s'arrefie 
A  fhonnorer  en  fes  œuures  bien  faiâs, 
Par  qui  fans  fin,  d'heure  en  heure  tu  fais 
De  los  nouueau  quelque  belle  conquefie? 

Or'  Du-Bellay  chante  d'vn  fon  diuin 
De  fa  Didon  la  miferable  fin, 
Apres  celuy,  qui  Mantue  décore: 

Rendant  fi  bien  fa  doulce  granité. 

Que  s'il  voyait  nofire  beau  iour  encore, 
Il  ne  croyroit,  qu'il  Veufi  onq''  imité. 
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I.   ANT.  DE  BAIF 

(A   P.    de    Ronfard, 
Sur  fes  Amours.  ) 

H  EVREVx/q/s-ïH,  Ronfard  diuin  poète, 
Heureufe  fait  ta  Mufe,  fait  heureufe 
La  dode  main  doâement  langoureu/e 
Heureux  le  ioug  où  ton  âme  eji  fubiette. 

Heureux  foit  l'arc,  heureufe  la  fagette, 
Qui  darde  en  toy  fa  pointe  doulcereufe, 
Heureufe  foit  la  cordelle  amoureufe, 
Qiii  dans  ton  cuœur  heureufement  la  iette, 

Puis  que  premier  tu  prens  la  hardiefj'e 
D'' aller  fuiuant  vne  nouuelle  adreffe, 
Hors  du  chemin  frayé  de  l'ignorance. 

Or  reçoy  donc  la  couronne  de  gloyre: 
Et  cein  le  Myrte  en  figne  de  vidoire 
Sur  ces  amant!^  qui  chantent  par  la  France. 
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IV 

lan  Antoine  de  Baif. 
(Sur  les  Amours  d'Oliuier  de  Magny. 


Non/cIhs  l'ejfai  des  flèches  qu'Amour  tire. 
Non  fans  l'ardeur  du  brandon  Cyprien, 
Ores,  Magni,  tu  fais  luire  fi  bien 
Le  feu  ft  beau,  qui  ft  dous  te  martire, 

En  tafaueur  la  Mufe  qui  t'atire, 

Voire  &  le  chef  du  Cohcur  Pavnaffien, 

A  peu  laiffer  le  bord  Permeffien 

Pour  donner  l'ame  aus  f redons  de  ta  lyre. 

Pouffe,  Magny,  fui  ton  œuure  entrepris, 
Vien  t'enroller  entre  les  bien  apris 
A  deuancer  des  Mufes  la  carrière, 

Si  quelquefois  les  belles  m'ont  receu 
En  leur  faint  bal  [&  ie  ne  fuis  deceu) 
Tu  dois  laiffer  maint  &  maint  en  arrière. 


i5' 
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lan  Antoine  de   Baïf 
Sus  les  poëfies  de  laq.  Tahureau. 


Le  poète  ej\  miferable  &  digne  de  pitié, 
Le  poète  ejl  bien  chetif,  qui  n'ha  gloire  plus  grande 
Qiie  celle  qu  importun  mandieur  il  demande, 
Ayant  le  feul  honneur  contre  droit  mandié. 

Mais  fi  diray-ie,  Amy,fans  en  ejlre  prié, 

De  toy  ce  mot  non  feint,  que  tout  Pamaffe  entande, 
Ce  mot,  mon  Tahureau,  que  crier  me  commande 
La  nette  vérité  iointe  à  nojlre  amitié. 

Tu  dédaignes  l'honneur  que  Vexcellent  poète 
(  Toy  me/mes  excellent  )  au  poetajîre  prette, 
Qiii  fonde  fon  honneur  fur  l'étranger  appuy. 

Car  tu  veux  receuoyr  l'honneur  que  tu  mérites 
Des  iuges  qui  lyront  tes  chanfons  bien  écrites 
Sans  aller  mandiant  les  louanges  d'autruy. 
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VI 


A   l'Admirée,  &  à  fon  Poëte. 


D  E  bel  amy  belle  ainye,  Admirée, 

De  belle  amye  amy  beau,  toy  heureux, 
Heureufe  toy,  l'vn  de  Vautre  amoureux, 
Les  yeux  ayme^  tous  deux  de  Cytheree. 

Tous  deux  ayme^  de  la  Mufe  dorée. 

Tous  deux  mignards  &  tous  deux  vigoureux. 
Tous  deux  d'amour  doucement  langoureux, 
Tous  deux  l'honneur  de  no/lre  aage  honnoree. 

O  couple  heureux  de  Venus  auoilé, 
O  couple  faind  à  la  Mufe  voilé, 
Couple  entr'aymé,  bel  amant,  belle  amante, 

Viue:^  amis  d'vn  doux  lien  tenus. 
Et  de  la  Mufe  enfemble  &  de  Venus 
Cueille^  la  fleur  à  iamais  fleuriffante. 
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VII 
E  PI  STRE     AV    ROY. 

SOVS    LE    NOM    DE     LA 
ROYNE    SA     MeRE  : 

POVR    l'instrvction 

D'vN    Bon     Roy. 

A    LA    ROYNE. 

Pardon,  Princejfe  débonnaire, 
O  Royne  de  no7  Roys  la  Mère, 
Si  par  vous  ie  fais  auoiier 
Ce  recueil  des  mots  des  plus  fages, 
Où  fe  reglans,  par  beaux  ouurages 
Vos  Fils  aime^  fe  font  louer. 

Souuent  vne  fentence  éleué 

Non  plus  ne  vaut  ditte  que  teué 

Par  vn  de  baffe  qualité: 

Mais  le  beau  mot  dans  le  cœur  touche 

Efcrit  &  dit  de  main  &  bouche 

De  quelque  grande  Autorité. 
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Mon  Fils,  puis  que  le  Roy  qui  tous  les  Roy  s  ordonne, 
Le  Sceptre  Polonoys  te  commet  S-  te  donne, 
Parfaifant  mes  fouhets  :  moy  qui  ta  Mère  fuis 
De  loing  te  vijïtant,  ie  feray  {fi  ie  puis) 
De  Mère  vn  vray  deuoir,  V aduertijfant  de  chofe 
Que  nul  autre  des  tiens  deuant  toy  dire  n'ofe, 
Poffible  refpectant  craintif  ta  Royauté: 
Mais  moy,  de  Mère  aiant  vers  toy  la  priuauté, 
Priuément  fefcriray  ce  que  l'expérience. 
Des  Sages  la  leâure,  auec  ma  confcience, 
Me  font  te  déclarer,  de  Voffice  Royal 
D'vn  Monarque,  appelle  par  vn  peuple  loyal. 

Mon  Fils  tu  le  liras.  Dieu  nous  face  la  grâce, 
Qite  l'aduertiffement  foit  de  telle  efficace. 
Qu'il  tourne  à  fon  honneur  :  à  l'acquit  de  ton  deu  : 
Au  bien  du  peuple  bon,  qui  fous  toy  s'ejl  rendu. 

AvovE  &  recognoy  de  tenir  ton  Empire 
Du  grand  Dieu  Toutpuiffant  :  qui  les  hommes  infpire 
De  ces  pais  lointains,  Velire  d'vne  voix, 
Meu^  feulement  du  nom  que  par  luv  tu  auois. 

Ce  Dieu  qui  fait  les  Roys,  peut  auffi  les  deffaire 
Ain  fi  facilement  comme  il  les  a  peu  faire. 
Il  fit  le  Roy  Saûl  :  premièrement  le  fit, 
Pource  qu'il  hiy  plaifoit  :  parapres  le  deffit, 
Pource  qu'il  luy  déplut.  Dauid,  qui  menoit  paifire 
Les  moutons  par  les  champs,  en  fa  place  il  fit  efire 
Des  hommes  le  pafieur  :  S-,  tant  que  bien  vfa 
Du  Sceptre  à  luy  donné,  fa  race  autorifa. 

DoNQVE  Dieu  tu  craindras  en  toute  reuerence: 
Et  l'aimant,  tu  mettras  en  Dieu  ton  affeurance : 
Et  iufie  &  bon  qu'il  eft,  à  tout  que  tu  feras. 
Seul  auteur  é'-  témoing  te  le  propoferas. 

Or  tant  que  le  pourras,  Homme  diuin,  contemple 
Et  marque  fes  vertus  pour  te  feruir  d'exemple. 
Dieu  s'il  eft  iufie  &  bon,  fois  bon  &  iufie  auffi: 
S'il  eft  Père  de  tous,  d'vn  paternel  fouet 
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Sur  les  tiens  veilleras  ;  S'il  hait  la  forfaiture, 
Prendre  faut  en  horreur  des  forfaits  toute  ordure. 
Dieu  chérît  la  vertu,  la  bonté  bien  aimant, 
Tu  dois  la  guerdonner.  EJl-il  doux?  fois  clément. 

Et  fay  fi  bien  en  tout  d'vne  grâce  naïue, 
Que  tu  fois  eflimé  de  Dieu  l'image  viue. 
Admiré  par  les  tiens.  Car  rien  ne  femble  tant 
A  Dieu,  comme  vn  bon  Roy  fes  fugets  bien  traittant. 

Ainsi  que  le  Soleil  n'a  coutume  d'attendre 
Qu'on  le  voife  prier,  pour  fes  raions  efïendre 
Sur  le  monde  habité  :  mais  tout  incontinent 
Se  leue  de  fon  gré,  la  terre  illuminant: 
Ainfi  tu  n'attendras  importunes  prières, 
Ny  applaudijfements,  ny  flateufes  manières, 
Pour  bien  faire  :  mais  prompt  de  ton  gré  bien  feras: 
Et  comme  le  Soleil  bien  aimé  tu  feras. 

Toy  que  pour  commander  fur  autruy  Ion  appelle, 
Sur  tout  commande  toy.   C'efl  louange  fort  belle 
D'eflre  Roy  de  foymefme.  En  vain  donne  la  loy 
Maiflrifant  fur  autruy,  qui  n'efl  maifire  de  foy. 

Commande  les  deuoirs.  Mais  ce  que  Ion  doit  faire, 
Fay-le  toy  le  premier  :  montre  toy  l'exemplaire 
Que  tes  fugets  fuiuront  pluflofl,  voians  le  faiâ, 
Qu'ils  n'oyront  ton  Edid,  par  toy  mis  en  effeâ. 

Or,  pource  que  fur  tout  la  vertu  de  prudence 
Efl  la  propre  vertu  de  Royale  excellence, 
Pren  les  Hures  d'eflat  :  &,  Vhifloire  lifant, 
Voy  de  quoy  nul  des  tiens  ne  t'iroit  auifant. 

SEfay  tes  familiers  ceux  qui  viennent  complaire 
Aux  de/irs  &  plaifirs.  De  ceux  la  tu  dois  faire 
Tes  priue:^  Confeilliers,  que  vois  certainement 
Suffifans  pour  t'aider  en  ton  gouuernement. 

Estime  ceux  loyaus,  non  qui  par  flateries 
Abufeurs  te  louront,  quoy  que  faces  ou  dies: 
Mais  ceux  qui  fagement,  quand  à  part  les  prendras, 
Oferont  t'aduertir  en  quoy  tu  mefprendras. 
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CoGMOY,  d'auecques  ceux' qui  d'vne  art  menfongiere 
T'accorderont  à  tout,  ceux  qui  d^vne  âme  entière 
Bien  te  confeilleront.  Qj.ie  les  faux  dépraue\, 
Plus  que  les  bons  ne  foient  en  honneur  éleue\. 

Enten  ce  que  les  vns  des  autres  pourront  dire, 
Et  ne  les  croy  pourtant  :  Mais  finement  retire 
Raports  de  par  entre  eux,  pour  remarquer  exprès 
Chafcun  d'eux,  quels  ils  font,  les  cognoijfant  après. 

PvNY  les  encufeurs  de  la  peine  femblable 
Que  portrait  l'accufé,  s'ilfe  trouuoit  coulpable. 
Nefay  rien  par  courroux.  Montre  toy  clair-voiant 
Aux  fautes,  &  bénin  au  chetif  for-voiant. 

NvL  ne  foi t  condamné  deffous  toy  par  fentence, 
Qui  ne  foit  conuaincu  d'auoir  commis  l'offenfe. 
Fay  luy  congnoiftre  en  tout,  Que  non  pas  en  rancueur 
Tu  recherches  le  mal,  mais  d'vn  paifible  cueur. 

^Kfay  nuifance  à  nul,  &  defen  qu'on  la  face. 
Le  bie>i  de  tonfuget,  tant  que  pourras,  pourchaffe. 
Repare  tes  cite^  :  cultiue  tes  pais  ; 
Ayfe  tes  citoiens,  de-fur  tout  efbaîs 
De  te  voir  vn  fpeéiacle  en  vertus  admirable, 
Prince  donné  de  Dieu.  Quelque  œuure  émerueillable 
Que  faces  en  public  pour  les  cueurs  attirer, 
En  toy  mefme  fay  toy  plus  qu'ailleurs  admirer. 

Fav  qu'on  ai>ne  le  bien,  &  le  mal  fe  haiffe. 
Si  chéris  la  vertu,  ft  detefles  le  vice, 
Ayfêment  le  feras,  bien  né  comme  tu  l'es  : 
Quel  fe  monflre  le  Rov,  tels  fe  font  les  fugets. 

Parqvoy  monflre  en  public  déuote  reuerence 
Enuers  Dieu,  ne  changeant  rien  de  la  bonne  vfance 
Reçeué  en  tes  païs  :  L'aidant  plus  (fi  m'en  croys) 
Par  ton  exemple  doux,  que  par  ameres  loix. 

Prise  les  Vertueux,  €■  les  Sages  auance 
Toufiours  au-pres  de  toy,  &  les  Bons  recompenfe  : 
Chafcun  enclin  à  bien,  valant  ta  volonté. 
Exercera  vertu,  &  fagejfe,  S-  bonté. 
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Entre  tous  reluira  le  Roy,  qui  débonnaire, 
Plus  que  particulier,  fe  rendra  populaire. 
Pour-ce penfe  toufiours,  mon  Fils  que  tu  es  Rov, 
Pour  le  peuple  toy  fait,  non  le  peuple  pour  toy. 

Pourcefay,  que  tes  meurs{foit  en  paix,foit  en  guerre) 
Soient  les  viuantes  loix  vfitees  en  ta  terre. 
Ce  faijant,  plus  aimé,  que  non  pas  craint,  feras  : 
Fa  reueré  de  tous  fans  crainte  régneras. 

TovT  bonheur  te  fuiura,  fi  tu  p eus  fans  contrainte, 
Pour  toy  non  pas  de  toy  au  peuple  donner  crainte: 
Sois  donque  tel  vers  eux ,  qu'ils  ne  craignent  rien  tant 
Que  perdre  vn  fi  bon  Roy,  qui  les  va  bien  traittant. 

Bien  q.ve  fw  n'euffes  pas  ny  befoing  ny  affaire 
De  confeil,fans  confeil  n'entrepven  de  rien  faire 
D'importance,  deuant  que  ton  fait  auoué, 
Par  tes  bons  Confeillers  approuué,  foit  loué. 

Découure  aux  yeux  de  tous  ta  grandeur  de  courage. 
Des  fortunes  portant  le  gain  6'  le  dommage 
De  modefle  façon  :  Ny  pour  le  bien  hauffant 
Ton  cueur  non  efbranlé,  ny  au  mal  le  baifj'ant. 

Redo vTABLE/e7-(Js,  HO)j  par  des  mines  fieres. 
Non  par  auflere front,  non  par  rudes  manières: 
Mais  par  ta  iufîe  vie,  en  toute  intégrité, 
Faifant  tout  félon  droit,  raifon  &  vérité. 

Pour  vn  peu  de  trauail  acquier  toy  beaucoup  d'aije: 
Pour  peu  de  volupté  bien  fort  ne  te  malaife  : 
Mais  toufiours  commandant  en  tout  à  ton  plaifir, 
Ne  te  laijje  par  luy  ny  mener  ny  faifir. 

Moi.  à  te  rejfentir  d'vne  iniure  priuee, 
A  la  publique  dur,  ft  elle  fefl  prouuee. 
Sois  tant  ioint  au  public,  que  qui  t'offenfera 
Au  public  face  tort,  quand  il  t'outragera. 

Si  de  toy  Ion  mefdit,  à  par  toy  confîdere 
Si  le  mefdit  ejî  vray.  S'd  efl  vray,  t'en  faut  taire, 
Et  ta  faute  amender .  S'il  efl  faux,  foy  content 
De  conuaincre  le  faux,  le  contraire  montrant. 
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Estime  l'honnevr  vray,  non  celuy  qui fe  donne 
Au  iour  auccque  peur  en  ta  propre  perfonne: 
Mais  lors  que  tes  fugets  en  leur  priué  feront, 
Et  plus  que  ton  pouuoir  ta  vertu  priferont. 

Si  vevs  te  bien  régler  en  la  Royale  vie, 
Conioin  l'expérience  à  la  p'iilofophie. 
Par  bons  enfeignements  apprendras  le  clie}7iin: 
Et  par  l'effed  tes  faiâs  conduiras  à  leur /in. 

Choisi  difcretiement  ceux  qu'en  vn  grand  affaire 
Tu  voudras  emploier.  Ce  que  toy  tu  peus  faire, 
Ne  le  fay  par  autruy.  S'il  vient  quelque  déioy, 
Penfj  que  Ion  remet  la  faute  fur  le  Roy  ! 

Estime  ton  grand  heur,  en  bienfait  &  mérite 
N'ejlre  veincu  de  nul.  La  gloire  non  petite 
D'vn  Ro  V,  c'ejl  de  laijfer  plus  d'iiomnies  oblige^ 
Qiie  non  pas  de  Trophées  en  fon  nom  erige^. 

Les  lettres  &  lettre^,  6  mon  Fils,  fauorife. 
Les  arts  &  le  fçauoir  fous  ion  règne  autorife  : 
Fay  fçauans  tes  fugets.  De  fcience,  vnion  : 
De  l'ignorance  vient  toute  diuifion. 

Les  hommes  des  couleurs  par  entre  eu.x  ne  débattent . 
Du  iour  ny  de  la  nuicî  quereleux  ne  combattent  : 
C'ejl  qu'ils  en  font  d'accord.  Si  du  bien  &  du  droit 
Ils  pouuoient  conuenir,  noife  entre  eux  nefourdroit. 

T  ES  fugets  fay  fçauans.  N'adiou/le  pas  créance 
A  l'ignorant,  qui  fait  la  peruerfe  ignorance 
L'appuy  de  Royauté.  D'ignorance,  débat  : 
Du  débat  hayne  fourd,  qui  les  Règnes  abbat . 

Fay  toy  digne,  mon  Fils,  de  ton  ejiime  acquif , 
Qiii  l'a  fans  coup  ferir,  ta  puiffance  conquife. 
Tu  la  curferueras,  Ji  tu  fais  que  tu  fois 
Tel  que  tu  as  bruit  d'ejlre,  en  l'honneur  que  recois. 

D'v.N  bon  pcre  vn  bon  Roy  nullement  ne  diffère. 
Ainfi  qu'à  f es  en/ans  pouruoira  le  bon  père. 
Qu'ils  n'endurent  du  mal,  &  ne  manquent  de  bien  . 
Le  bon  Ko  y  fait  de  mefme  enusrs  le  peuple  fien. 
Jean  de  Bai/.  —  V.  16 
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Vn  Roy  von  feulement  doit  auoir  la  fcience 
De  régenter  les  fiens  anecques  Ja  puiffance  : 
Mais  fault  qu'il  f oit  humain,  &  qu'il  aime  fes  gents, 
Trop  mieux  que  par  rigueur,  par  amour  Je  rangeons. 

AvECQVE  le  J'çauoir  faut  iuger  la  droiture  : 
Auecque  le  pouuoir  punir  la  forfaiture  : 
Auecque  la  bonté  de  tous  bien  mériter  : 
Faut  auecque  la  loy  la  raifon  limiter, 

C  '  E  s  T  Ze  meilleur  des  Roy  s,  qui  de  plus  près  approuche 
De  la  trejfainde  Loy.  Celuy  plus  près  y  touche, 
Qui  fait  tout  ce  qu'il  fait  non  pour  l'amour  de  foy, 
Mais  pour  l'amour  de  ceux  qui  le  tiennent  pour  Roy. 

TovT  ce  qui  efl  en  prix,  tous  les  iours  verras  croiflre: 
Ce  qui  efl  en  mcfpris,  tu  h  verras  décroiflre  : 
Cefi  marque  d'vn  Eflat  gouuerné  comme  il  fault, 
Quand  le  vice  efl  à  bas,  6-  le  vray  bien  en  hault. 

PovRTANT  coupe  ckemin  à  toutes  iniufiices 
Des  leur  commencement  :  Car  depuis  que  les  vices 
Seront  enracine^  :  Comme  vn  vieil  msil  caché, 
Apres  que  le  venin  a  le  corps  entaché, 
Nefe  laijfe  guérir  :  Ainfi  à  toute  peine 
Les  forfaits  on  efleint  dans  la  cité  malfaine, 
Apres  qu'ils  ont  gangné.  Car  les  mauuaifes  meurs 
Paffent  pour  bonnes  loix  où  régnent  malfaiteurs. 

Il  faut  auoir  pitié  non  d'vne  âme  peruerfe 
Qui  fait  mefliar  du  ruai,  &  toutes  loix  renuerfe  : 
Mais  d^vn,  qui  non  malin,  chétif  defortuné, 
Par  defaflre  fubit  au  malheur  efl  mené. 

Bien  plus  font  à  punir  ceux-là  qui  fans  difette 
Riches  font  le  forfait,  que  ceux  qui  par  fouffrette 
Pauures  tumkent  au  mal,  plus  dignes  de  pitié 
Que  d'encourir  la  mort,  pour  grande  mauuaitié. 

Mais  s^ilfaloit  faillir,  Il  efl  plus  tolerable 
D'abfoudre  contre  droit  vn  pécheur  mifcrable. 
Que  le  iuger  à  tort,  L'abfoudre,  c'efl  erreur  : 
Mais  le  faire  mourir  contre  droit,  c'efi  horreur. 
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Raba  les  outrageurs  :  les  humbles  réconforte: 
Opprcjfe  les  peruers,  &  les  iuftes  Jupporte  : 
Efcoute  volontiers  les  plaintes  des  petits, 
Et  ren  félon  les  loix  iufîice  à  leurs  plaintifs. 

Ny  raillard  ny  moqueur  ne  ri  à  bouche  ouuerte 
Aux  yeux  de  tesfugets,  ny  à  la  decouuerte. 
Garde  moien  par  tout,  en  vifageferein 
Méfiant  la  magejlé  de  l'honneur  fouuerein. 

Tv  t'accommoderas  aux  façons  des  perfonnes. 
Si  aux  modefles  gents  modéré  tu  te  donnes: 
Aux  mornes,  fois  gaillard  :  aux  cœurs  audacieux, 
Aufiere  fans  fléchir  :  aux  craintifs,  gracieux. 

Or,  mon  Fils  bien  aimé,  le  confeil  que  te  donne 
Le  dernier  &  meilleur,  C'efl  que  près  ta  pcrfonne 
En  ton  priué  chej  toy,  ne  veuilles  receuoir 
Des  faineans  plaifantcurs,  qui  n'' ont  point  de  fçauoir, 
Ny  difcours,  ny  raifon,  ny  rare  expérience. 
Il  te  faut  reietter  l'inutile  accointance 
De  tels  boufons  pipeurs.  Rien  n'efl  fage  pour  luy, 
A  peine  pourra-il  faire  plus  fage  autruy. 

Non  que  veuille,  mon  Fils,  fî  ton  efprit  fe  fafche 
Tendu  trop  au  trauail  que  point  ne  fe  relafche 
Par  fois  à  des  plaifirs  :  Mais  foient  tes  pajfetemps 
Tant  honnefles  &  beaux,  que  n'y  perdes  le  temps. 

Exerce  donc  le  corps  pour  acquérir  adreffe. 
Et  gardant  la  fanté  prolonger  ta  ieuneffe 
En  gentile  vigueur  :  Non  pour  des  grands  efforts, 
Mais  pour  membres  auoir  plus  gaillards  &  plus  forts: 
Mais  pour  en  vn  corps  fain  auoir  V âme  plus  faine  : 
Pour  plus  difpoflement  retourner  à  la  peine  : 
Vaquer  à  ton  confeil,  les  avis  receuoir: 
Les  charges  départir,  veiller  à  ton  deuoir. 

L'esprit  te  récriras,  ou  d' honnefles  mufîques  : 
Ou  par  fois  difcourant  des  hifloires  antiques: 
Ou  valant  des  beaux  ieux    à  l'antique  façon: 
Qui  valent,  bien  ouis,  vne  bonne  itçon. 
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Car  des  particuliers  la  manière  S-  la  vie 
Reprefenter  verras  en  vne  Comédie: 
Et  par  les  autres  ieux  plus  graues  apprendras 
Les  fortunes  des  Roys,  dont  meilleur  te  rendras. 

Pren  donque  tels  ejbas,  que  profit  t'en  reuienne 
Autant  que  de  plaifir.  Mais  toufiours  te  fouuienne, 
Tenir  en  ton  priué  des  plus  rares  efprits 
Bien  experts  &  fçauants,  fages  &  bien  appris. 
Et  t'atten  que  ceux-n-  pour  croijlre  ta  puijjance 
Peuuent  le  plus  t'aider,  t'ouurant  la  cognoijfance 
Et  le  fens  £■  l'efprit.  Car  fi  meilleur  te  fais, 
O  mon  Fils,  le  profit  en  vient  à  tes  fugets. 

Cevx  qui  vont  infiruifant  les  cour.iges  des  Princes 
Epoints  à  la  vertu,  pur  toutes  leurs  Prouinces 
Font  fiorir  les  vertus  :  y  plantant  lafeurté, 
Et  maintenant  l'Efiat  en  paix  &  bienheurté. 

Mon  cher  Fils,  de-fur  tout  à  par  toy  confidere 
Le  vray  deuoir  d'vn  Roy,  pour  l'apprendre  &  le  faire. 
Oefi,  comme  chafcun  fçait,  en  l'Efiat  faire  l'heur 
Bien  longuement  durer,  tofi  cejfer  le  malheur  : 
Et  toufiours  s'agrandir.  Qu'il  efi  aifé  le  dire! 
Mais  qui  l'entreprendra  gouuerneur  d'vn  Empire, 
Sera  fort  cmpefché.  Qu'il  ne  fait  ny  mufard, 
Ny  fayneant,  ny  léger,  qui  veut  apprendre  l'art. 
Qu'il  s'accoutre  Vejprit.  Car  tel  comme  en  fa  tefie 
Le  Roy  forme  fon  fens,  fe  le  dreffe  &  l'apprefie, 
Tel  fon  règne  fera.  Pource  vous,  qui  tetie^ 
Le  Royal  gouuemail,  vos  deuoirs  apprene^. 

Mon  Fils,  ie  difcouroy  ces  mots  en  ma  penfee. 
Croiant  que  n'en  ferolt  ta  chère  âme  offenfee, 
Si  les  faifant  coucher  en  langue  du  pais 
Dans  lequel  tu  es  né.  Tels  comme  ils  font  naïfs, 
le  t^enuoioy  ces  vers.  Où  ne  faut  que  t'étonnes. 
Si  me  voys  remarquer  maintes  fentences  bonnes 
Des  chofes  que  tu  fcais.  Car  bien  ie  le  fçauoy: 
Mais  en  les  amafjant,  ie  fçay  que  ie  n'auoy 
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Entrepris  te  chanter  quelque  chofe  nouuelle  : 
Sans  plus,  comme  de  fleurs  vne  couronne  belle, 
le  vouloy  te  cueillir,  &  la  lier  en  rond, 
Pour  d'vn  chapeau  royal  te  couronner  le  front. 
Erfl  ie  ne  me  trompe,  vn  pre/ent  ie  t'enuoie 
Tel,  que  plus  le  verras,  plus  en  auras  Je  ioic, 
Mon  Fils,  ft  le  reçois  en  auffi  bonne  part 
De  ta  Merk  en  ton  cuenr,  que  de  bon  cueur  il  part. 


VIII 


SVR     LE    TRESPAS    DV    FEV    BOY 
CHARLES    N  E  V  F  I  E  M  F,  , 

COMPLAINTE. 

Charles,  à  qui  i'eu  l'honneur  d'ejlre, 
O  mon  Roy,  mon  fouuerain  Maijlre. 
Ojii  premier  chéris  mes  prefents: 
Combien  quenfon  règne  prof  père 
Paye  falûé  ton  Grand-pcre, 
Ce  grand  Roy,  par  mes  ieunes  ans: 

Combien  que  fans  nul  auantage 
Paye  coulé  mon  meilleur  âge 
Sous  Henry  ton  pcrc  trefdoux: 
Toy  bon,  d'vn  acueil  fauorable. 
Ma  Mufe  encores  miferable 
Tu  fouleuas  premier  de  tous. 
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C'ejl  pouvquoy  de  dolentes  larmes 
Acompagnant  ces  piteux  carmes 
Me  faut  te  rendre  vn  dueil  naïf, 
Tant  que  nul  iamais  ne  me  bâte 
D^vn  blâme  tel,  qii'vne  ame  ingrate 
Se  loge  au  cueur  de  ton  Baïf. 

Quelque  autre  pourra  {plein  d'audace) 
Se  vanter  de  plus  grande  grâce, 
Qiie  luy  auras  fait  receuoir: 
Mais  nul  fur  ta  tumbe  Royale, 
D''affeàion  moins  déloyale, 
S'aquittera  de  fon  deuoir. 

Cinq  mois  après  la  trifle  année 
De  ton  Père  mort  retournée. 
Quand  nos  malheurs  prindrent  leur  cours. 
Le  Roy  Francoys  ton  aine  Frcre, 
Franc  de  la  ciuile  mifere, 
Mourut  au  plus  beau  de  fes  iours. 

Toy  Charles  ieune  enfant  encore. 
L'honneur  Royal  ton  chef  décore, 
En  âge  tel  à  peine  deu  : 
Mais  ce  fut  à  fin  que  la  France 
Amendafl  par  longue  foufrancc 
Vn  mal  non  de  tous  entendu. 

Dieu  vangeur  vne  fois  chaflie 
Du  peuple  la  plus  grand'  partie 
Par  le  Ro^^.  Par  vn  defarroy 
De  la  commune,  qui  mutine 
Quitte  loix,  humaine  &  diuine, 
L'autre  fois  il  punifl  le  Roy. 

Durant  ta  ieuneffe  plus  tendre, 
Age  qui  n^aime  pas  de  prendre 
Les  grands  affaires  trop  à  cueur: 
Tes  fugets  {perdans  toute  crainte, 
Et  reuerence,  &  honte  fainîe) 
Se  font  acharne:^  en  fureur. 
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Q,uel  forfait ,  quel  malheur  énorme 
La  belle  France  ne  difforme? 
Tout  ployé  fous  l'impiété. 
Les  temples,  fier é  tefmoignage 
Des  cueurs  deuots  du  meilleur  âge, 
Tombent  fous  la  mefchanceté. 

Enrage:^  aux  guerres  ciuiles, 
Nous  ruinons  nos  propres  villes  .' 
Chams  S-  villages  déferlons! 
Exerçants  nos  cruelles  haines. 
Tous  )ios  guerriers  S-  capitaines 
Et  bons  citoiens  nous  perdons! 

Toy  lors  heureux,  que  ton  bas  âge 
\o;i  coulpable  de  tant  d'outrage 
Conferuoit  fous  la  main  de  Dieu. 
Mais  quand  le  fruit  de  ta  ieuneJJ'e 
Groffit  d'vns  meure  fagejfe, 
De  ces  malheurs  tout  au  milieu  : 

Lors,  bcnin  S-  doux  Prince,  comme 
Te  reucillant  d'vn  pi  ofond  fomme, 
Tu  prins  de  ton  Royaume  foing  : 
Tu  remis  la  paix  en  ta  terre: 
Et  fiifant  relafcher  la  guerre. 
Tu  la  voulus  chaffer  bien  loing. 

En  defir  de  planter  lignée, 
Ta  belle  fleur  accompagnée 
Au  fan  g  d'Autriche  s'allia, 
Reccuant  vue  Reine  honnejie, 
Qu'a:iecques  triomphante  feffe 
Me^lijrcs  gaye  feflia. 

Puis  d'vne  entrée  folennelle, 

Vn  tour  toyfeul.  Vautre  iour  elle, 
Paris  emplifies  de  foulas. 
Et  le  ciel  la  Juiuante  année, 
De  ioye  fur  ioye  amenée, 
Faifoit  montre  de  n'ejîre  las  : 
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Tant  d'alliances  de  nos  Princes 
Egayaient  toutes  les  Prouinces! 
Cejloient  par  tout  noffes,  fejlins. 
Paris  bruioit  de  mafcarades  : 
Hauboys  fonnoient  gayes  aubades: 
Mais,  ô  malencontreux  dejlins! 

La  miferable  race  humaine 

D'vne  ioye  long  temps  certaine 
Jamais  ne  fe  doit  ajfeurer. 
Contre  vn  bien  cent  maux  fe  balanfenl 
Que  les  dejlins  fur  nous  elanfcnt  : 
Et  l'heur  ne  peut  nous  demeurer. 

Et  pourquoy  la  haue  famine 
Le  pauure  pai:{an  extermine, 
Qjuittant  deferte fa  maifon? 
Et  pourquoy  la  brufque  Nobleffe, 
Et  nojlre  guerrière  ieuneffe, 
N^aiteint  de  meurir  la  faifon? 

Et  pourquoy  de  fa  douce  terre, 
He.vrv,  le  foudre  de  la  guerre, 
Loin  g  fous  le  Sort  fut  emporté? 
Et  pourquoy  d'vne  fleure  lente, 
Charles  en  fa  fleur  floriffante, 
Nous  efl  cruellement  ojlé? 

O  Charles,  Dieu  te  faifant  croijîre. 
Grand  de  corps  &  beau  te  fît  eflre  . 
Embellit  ta  face  &  tes  yeux: 
Te  fit  aimer  les  exercices, 
Qui,  detournans  l'efprit  des  vices, 
Pouuoient  l'acheminer  à  mieux: 

De  naturel  te  fit  facile  : 

Pour  apprendre  promt  &  docile  : 
Naïf,  e)tclin  à  la  douceur. 
Mais  entre  fi  diuers  courages 
De  tes  fugets  epoints  de  rages, 
Tel  chemin  ne  fut  le  plus  feur. 
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D'vne  gaillarde  fantajîe 
Tu  fçeus  goujler  la  Poëjie  : 
La  Mujique  te  plujl  aufjï. 
Les  faults  te  tindrent  &  la  dance: 
Mais,  iiij'qu'à  t'y  perdre  à  outrance, 
La  Chajfe  fut  ton  cher  fouci. 

Comme  de  hauts  difcours  capable, 
Ainfi  te  montrais  admirable 
En  refponfes  :  ferme  à  parler  : 
Et  tout  ouuert  £■  débonnaire  : 
Toutefois  en  vn  grand  affaire 
Tu  fçauois  bien  diffimuler. 

Auffî  ton  règne  enceint  de  troubles, 
Par  les  cueurs  de  tes  hommes  doubles, 
Sans  foy,  du  vray  bien  égare:^, 
Ne  te  permit  d'vne  ame  ouuerte 
Vfer  de  ta  façon  aperte. 
Vers  des  efprits  tant  bigarre:{. 

Depuis  que  le  grand  monde  ejl  monde. 
Peu  fouuent  tout  bon  heur  abonde 
En  qui  que  foit,  &  fufl-il  Roy: 
Contre  vn  bien  vn  mal  fe  compenje  : 
C'efî  Dieu  qui  fes  prefens  difpenfe 
Aux  humains  auec  cefle  loy. 

Charles  ^ren  mes  larmes  non  feintes  : 
Trouue  bon  qu'en  ces  trifles  plaintes 
l'ofe  bien  décharger  mon  cueur. 
Viuant  tu  reçeus  mon  feruice  : 
Et  mort,  ce  mien  dernier  office 
Reçoy  tefmoing  de  ma  douleur. 

Charles  Nevfieme  icy  repose, 
En  qui  grande  valeur  enclofe 
N'a  peu  valoir  fon  iufle  pris  : 
Tant  fonfiecle  au  mal  s'abandonne. 
Enfant  il  vint  à  la  couronne: 
leune  il  en  part  :  la  mort  l'a  pris. 

i6' 
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Apres  quatre  ans  de  mariage, 
A  fon  Efpoufe  chajle  &  fage 
Laijfe  regrets,  plaintes  &  pleurs: 
A  la  mefme  Efpoufe  loyale 
Laijfe  vue  Pucelle  Royale, 
Le  reconfort  de  fes  douleurs. 

L'AvGvsTE  &  Sage  Caterine, 
(Quand  du  Royaume  la  ruine 
Semblait  fe  coniurer  par  tout) 
Reine  bien  armée  de  confiance, 
A  maintenu  par  fa  prudence 
L'honneur  Royal  iufques  au  bout. 

Quatorze  ans  fon  règne  eut  durée: 
La  Paix  n'y  fut  oncq'  affeuree. 
Non  pas  en  pais  eflranger, 
Mais  parmy  fon  peuple  rebelle, 
Las!  foutinî  la  guerre  cruelle  : 
Puis  mourut  prefl  à  le  ranger. 

Las!  il  mourut  :  &  fon  cher  Frère 
Henry  vaillant  &  débonnaire , 
Par  qui  déconfit  les  mutins, 
A  qui  de  droit  le  fceptre  il  laijfe, 
Efl  loing,  dont  la  France  ne  ceffe 
D'accufer  les  cruels  deflins: 

Car  depuis  que  la  France  dure 
Oncques  ne  vit  telle  auenture, 
Odcques  ne  cheut  en  tel  defroy. 
Que  vacant  fa  noble  Couronne, 
Au  tems  que  le  dejlin  V ordonne, 
Elle  n'euft  che:{  elle  fon  Roy. 

O  Toy  Pologne  fortunée, 
D'vne  abfence  trop  éloignée 
Ne  tien  no'Ire  Prince  Henry: 
Sa  douce  terre  le  demande. 
Dieu  fain  &  fauue  nous  le  rende 
Au  cher  pais  qui  l'a  nourry. 
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Et  V attendant,  par  fa  pitijffance 
Face  profperer  la  Régence 
De  fa  Mère  en  heureux  fucce^. 
Charles,  qui  du  ciel  fauorife 
Sa  fainte  &  louable  entreprife, 
Repose  en  éternelle  paix. 


IX 


PREMIERE    SALVTATION 
AV    ROY    SVR    SON  AVENE- 
MENT A    LACOVRONNE 

DE     FRANCE. 


Apres  le  dueil  en  larmes  deués, 
Deffus  le  cercueil  répandues, 
A  Charles  Mon  Seigneur  &  Roy, 
Moy  franc  du  dcuoir  miferable, 
le  cherche  d'vn  chant  honorable 
Vous  faluér,  comme  ie  doy  : 

O  Noble  Henry  debonaire, 

De  qui  le  grand  Henry  fut  père  : 
Fils  de  Mère  [vojlre  grand  heur) 
Qiii  vers  vous  d'amour  bien  encline, 
Ainfi  que  vous  en  efles  digne, 
Garde  à'-  maintient  voflre  grandeur 
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Puis  que  l'ordonnance  fatale 
Double  la  Cottronne  Royale, 
Qiii  enuironne  vojîre  chef. 
Et  plus  auant  fe  doit  accroiflre, 
Pour  triple  quelque  iour  paroiflre, 
Vos  honneurs  ornant  derechef: 

Loing  de  mes  fouhets  foit  l'enuie! 
Dieu  face  longue  voflre  vie 
Pour  le  bien  commun  des  humains, 
Afin  qu'ainfi  que  ie  defire, 
Trois  fois  de  fouuerain  Empire 
Portiez  le  fceptre  dans  vos  mains. 

Vene\  :  &  fous  heureux  prefage 
Accomplirez  voflre  voiage. 
Le  ciel  vous  rit  &  la  f ai f on. 
Tant  ne  vaut  la  terre  efirangére 
Que  celle  qui  efl  voflre  mère 
Ne  liiy  preferie:{  par  raijon. 

Bien  que  l'autre  pour  vousdebate: 
Vous  prie,  vous  force,  vous  flate: 
Reproche  f  on  eleâion: 
Voflre  France  vous  doit  attraire, 
En  vous  mettant  fus  au  contraire 
La  naturelle  affeâion. 

Vene\  :  £■  ne  trouue\  eflrange 
L'eloignement  6- foudain  change 
De  règnes  &  meurs  &  pais. 
Les  fages  de  rien  ne  s'effroient: 
Et  quelques  remuments  qu'ils  voient 
Ne  s'en  remuront  efbahis. 

Sire,  par  ce  monde  habitable. 

Haut  ne  bas  n'a  rien  ferme  &  fiable  i 
Sur  les  deux  efl  la  fermeté. 
Cefi  de  tout  la  loy  naturelle: 
Elle  fut  telle,  &  fera  telle: 
Autre  parauant  n'a  eflé. 
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Rien  ne  fe  peut  autrement  faire, 
Que  par  la  muance  ordinaire, 
Comme  elle  fe  fait  maintenant  : 
Tout  ce  qui  marche  fur  la  terre, 
Ce  qui  vole  en  l'air,  ce  qui  erre 
Sous  Veau,  cejle  loy  va  tenant. 

Par  vne  vertu  changerejfe, 

Les  quatre  Eléments  n'auront  cejfe 
De  remonter  &  deualler: 
La  terre  en  la  région  baffe 
En  eau  fe  dijfout  &  fe  pajfe: 
L'eau  fe  deffait,  &  tnonte  en  l'air. 

L'air  fouuent  en  feu  fe  délie  : 
La  flamme  après,  reconuertie 
En  air,  renient  de  hault  en  bas: 
L^air  changeant  en  eau  fe  referre  : 
L'eau  s' efpeffiffant  dénient  terre: 
Et  tel  change  ne  ceffe  pas. 

Du  hault  ciel  la  randon  première, 
Auec  le  grand  Porte-lumiere 
Rauifî  contre  leur  mouuement 
Les  ronds  eflages  des  Errantes, 
Qui  vont  diuerfement  courantes. 
Dames  de  chafcun  Elément. 

Tantofî  bénignes  fe  regardent  : 
Tantofl  malignes  elles  dardent 
Icy  bas  leurs  diuers  ratons: 
Font  pefle  &  fanté,  paix  &  guerre, 
Famine  &  planté  fur  la  terre: 
Et  fault  que  fugets  leur  foions. 

Les  vnes  aux  autres  fe  ioignent, 

Ou  moins  ou  plus  :  &  puis  s'éloignent  : 
Tournent  au  Sud,  tournent  au  Nort. 
Qui  tofl  qui  tard  fait  fon  voiage, 
Foible  ou  forte  félon  l'image 
Des  dou^e,  comme  elle  entre  ou  fort. 
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Ces  dou:{e  Images  ejloilees. 
De  biays  de  fuitte  arangees, 
Tranchent  tous  les  celejtes  lieux: 
Marquent  le  chemin  ordinaire 
De  l'vn  &  l'autre  Luminaire, 
Et  des  cinq  Errantes  des  deux. 

Le  Soleil  Roy  conduit  la  dance, 
Selon  qu'il  recule  ou  s'auance. 
Menant  la  fuitte  des  faifons  : 
Et  parfait  le  cours  des  années 
En  trei:{e  Lunes  retournées, 
Logeant  par  les  dou^e  maifons. 

Les  Flambeaux  celefles  demeurent  : 
Les  hommes  &  leurs  faits  fe  meurent: 
Les  fiecles  changent  periffans. 
Vn  temps  la  vertu  luit  prifee, 
Et  lafcience  autorifee 
Et  les  arts  régnent  fleuriffans  : 

Vn  temps  la  rude  Barbarie 
Du  monde  tient  la  feigneurie, 
Abatardijfant  les  efprits. 
Le  vice  règne  &  l'ignorance  : 
L'outrage  auec  l'outrecuidance 
L'honneur  des  arts  met  à  mefpris. 

Vn  peuple  les  autres  domine, 
Et  puis  vn  autre  l'extermine. 
Affyrien  tu  dominois: 
Soudain  le  Médois  te  furmonte. 
Le  Perfan  après,  qui  le  domte, 
Fit  ioug  fous  le  Macedonois. 

Puis  le  Romain  le  vint  dejîruire. 
Qui  f on  Empire  a  fait  reluire 
Autant  fur  les  empires  vieux, 
due  du  Soleil  la  clarté  bonne 
Belle  &  nette  luit  &  raionne 
Par  deffus  les  ajlres  des  deux  : 
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Quand,  après  vn  obfcur  nuage 

De  brouillats,  qui  fou  clair  vifage 
A  caché  long  temps  aux  humains, 
A  la  fin  difjipant  la  mié 
Ouure  l'air.  Telle  fut  cognue 
La  belle  clarté  des  Romains. 

Si  tofl  que  des  guerres  l'orage 
Refpandit  la  ciuile  rage, 
Piiisfe  lafchant  fut  appaifé  : 
Lors,  &  la  iuflice  efîablie, 
Et  la  vertu  fut  anoblie, 
Et  lefçauoir  autorifé. 

Par  tout  regnoit  la  gentilleffe: 
Mais  le  temps,  qui  iamais  ne  laiffe 
Les  chofes  en  vn  ferme  cflat, 
Arabes  &  Parthes  fufcite 
D'vne  part,  &  de  l'autre  irrite 
Huns  &  Vandales,  &  l'abbat. 

Le  Grec,  puis  le  François  Empire, 
De  telle  ruine  retire 
Qjielque  honorable  mageflé: 
Le  Grec  maintenant  efl  la  proyc 
Du  Turc  violent,  qui  foudroyé 
Du  Romain  le  nom  deteflé. 

Tandis  que  Rome  fe  ruine. 
Et  le  Barbare  la  butine, 
Croifl  la  fainde  Chreflienté. 
Le  Pape,  le  chef  de  l'Eglife, 
Vicaire  de  Dieu  s'intronife 
Aux  masures  de  la  cité. 

Rome  ren.iij},  &  d'vn  beau  change 
De  nouucau  la  terre  fe  range 
Sous  elle  par  dcuotion. 
Chaque  Empereur  {l'vn  de  la  Grèce, 
L'autre  de  la  France) y  redreffe 
Le  fiege  de  Religion . 
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A  l'enuy  les  Roy  s  de  la  terre 

Luy  font  hommage  :  Et  de  la  guerre 
Et  de  la  paix  prennent  aueu 
Du  Trejfainâ  Père,  qui  refide 
A  Rome,  d'oii  grand  il  prefide 
De-fur  VEglife  au  nom  de  Dieu. 

Empereurs  &  Roys  fe  contiennent 

Sous  luy  :  &  par  luy  fe  maintiennent  : 
Et  luyfe  conferue  par  eux. 
Cela  fut  :  Mais  le  cours  de  l'âge, 
Qui  deçà  puis  delà  rauage, 
Rameine  vn  change  malheureux. 

L'abus,  qui  nourri  d'auarice 
Pour  bonne  loy  foutient  le  vice, 
Du  mefpris  donne  occafion. 
Mefpris  gangnant  la  fantafie, 
Ouure  le  pas  à  l'herefie, 
Mère  de  la  diuifion. 

La  diuifion  qui  forféne, 
Les  guerres  ciuiles  amène: 
Nous  rompt,  renforce  Veflranger. 
L'enfant  repouffjint  la  puiffance 
Dupere,  ni'  l'obeiffance, 
Et  fait  refus  de  s'y  ranger. 

Ainfi  VEglife  defpecee, 

Voit  fi  grandeur  choir  abaiffee: 
Voit  triotnpher  l'impiété. 
Des  Roys,  ou  par  leur  nonchalance. 
Ou  par  la  fatale  ordonnance, 
Le  faind  honneur  efi  deietté. 

O  MON  Roy,  Dieu  te  fauorife: 
Dieu  te  conduife  à  l'entreprife, 
T'en  doint  le  cœur  &  le  pouuoir, 
De  raffeurer  l'ejlat  qui  branle. 
O  Roy  généreux,  entrepren-le  : 
Rien  ne  t'en  puijfe  démouuoir . 
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Ny  des  Sirènes  de  la  vie 
La  jlatereffe  tromperie 
Ne  t'en  diiiertiffe  enchanté: 
Ny  des  dangiers  les  plus  terribles, 
Ny  la  peur  des  trauaulx  horribles, 
Ne  t'en  dejîourne  efpouuanté : 

Que  vainqueur  par  fainâe  iujlice 
Tu  ne  foules  aux  pieds  le  vice, 
Par  ta  prouéffe  combattu  : 
Tu  n'ajfoupiffes  toute  guerre  : 
Tu  ne  faces  Jlorir  fus  terre 
La  paix,  les  arts  &  la  vertu. 

Si  Dieu  permet  que  tant  ie  viue , 
Couronné  de  branche  d'oliue. 
Marchant  aux  nombres  de  mes  vers. 
Marquant  le  premier  la  cjdance, 
De  chantres  vue  gaye  dance 
De  verd  fueillage  tous  couucrts, 

Chantans  d'vne  façon  nouuelle 
De  tes  faits  la  louange  belle, 
O  mon  Roy,  ie  t'ameneray. 
Et  par  eux,  qui  feront  merueilles 
Au  gré  des  plus  doâes  aureilles, 
Tes  vertus  ie  celebreray. 

Maints  peuples  oians  ton  mérite. 
Sonné  de  parolles  d'élite, 
Apres  nous  le  rechanteront  : 
Et  fous  vn  Roy  tant  redoutable 
lufle,  valeureux,  véritable, 
D'vn  franc  vouloir  fe  rangeront. 

Quand,  l'ire  mutine  amolie 
Et  toute  rancueur  abolie , 
Nous  remettras  au  meilleur  temps  ; 
Puiffions-nous  d'vne  chanfon  telle 
Rendre  ta  mémoire  immortelle, 
En  ces  propos  nous  eclatans. 
lean  de  Baif.—  V. 
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Viiie  le  Roy\  Son  heureux  âge 
Rend  la  franchi fe  au  labourage  : 
Mené  abondance  de  tous  biens: 
Chajfe  loing  de  fa  douce  terre 
Le  difcord  &  la  dure  guerre: 
Nourrijl  la  Paix  entre  les  fiens. 

Il  range  tout  en  meilleur  ordre: 
A  la  débauche  il  a  fait  mordre 
Vn  frein  qui  la  rembouchera. 
Les  vieilles  fautes  il  amande: 
Honneurs  &  vertus  il  commande  : 
Droiture  il  autorifera. 

Il  remet  fus  la  difcipUne, 
Par  laquelle  France  domine 
Sur  le'monde  en  toute  fplendeur  : 
Et  prend  tous  les  iours  accroiffance 
Pour  faire  monter  à  puiffance 
Le  nom  François  &  fa  grandeur. 

Ceux  qui  l'Efcau,  qui  la  Tamife, 
Qui  le  Rin  boyuent,  entreprife 
Sur  nos  pais  plus  ne  feront  : 
La  gent  que  les  Alpes  éloignent, 
Les  peuples  que  de  nous  déioignent 
Les  Pyrenés,  ny  pajferont. 

Mon  Roy  les  abus  fait  deflruire  : 
Voye:{  l'honneur  de  Dieu  reluire: 
Voyei  florir  la  Pieté. 
Dieu  efl  ferui  comme  il  demande, 
Bien  recongnu  comme  il  commande, 
En  pure  &  nette  fainteté. 

Des  faux  Predicants  de  menfonges, 
An7îonceurs  de  leurs  nouueaux  fanges, 
Le  Royaume  efl  deshabité: 
Ils  nourriffoient  haine  &  difcorde. 
Prefcheurs  de  paix  &  de  concorde 
Vont  publiant  la  vérité. 
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Auffi  le  ciel  rit  à  la  terre: 
La  terre  fertile  de Jf erre 
Ses  fruits,  chafcnn  en  leurs  faifons. 
Selon  l'efpoir  la  bonne  année, 
Bien  règlement  ajfaifonnee, 
Remplit  les  heureufes  maijons. 

Ainfi  deliure\  de  mifere, 

Par  le  bon  confcil  de  ta  Mère, 
Puiffions  nous  dire  fans  flatter: 
Et  BON  KoY  de  cœurs  vnanimes 
Les  plus  grands  auec  les  infimes 
Telle  voix  facent  efclatter. 

Viue  le  Roy,  viue  la  Royne, 
Qiii  d'entre  nous  oflent  la  haine, 
Oflent  la  guerre,  oflent  les  maulx. 
Viue  le  Roy,  viue  fa  Mère, 
Qiii  font  que  la  France  profpere 
En  amitié,  paix  &  repos. 

Mais,  ô  bon  Dieu,  fi  quelque  offenfe 
Refle  encore  dejfus  la  France 
A  expier  par  nos  douleurs: 
Au  Roy  donne  fanté  parfaite. 
Afin  que  ta  voulante  faite 
Par  fa  main  trenche  nos  malheurs. 

Donne  à  mon  Roy  feure  conduite. 
Et  garde  fa  fi  délie  fuite, 
Et  les  chemins  ren  bien  aife^: 
Et  fay  qu'à  fon  heureufe  entrée, 
Tumbent  deuant  la  bonne  Aflree 
Fureurs  &  Troubles  appaife^. 
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SECONDE      SALVTATION 

AV    Roy    entrant  en  son 
ROYAVME. 


Mon  Roy,  le  veux  d'vn  chant,  qui  plaife 
Au  gré  de  tous,  tefmoigner  Vaife 
Des  peuples,  dont  vous  ejles  Roy. 
A  vojlre  bienheureuje  entrée 
Mainte  large  voye  monjîree 
Par  vos  valeurs  ouurir  ie  voy: 

Par  oit  ie  face  la  pourfuitte 
De  vos  vertus  fous  la  conduitte 
Du  bon  DiEv,  qui  vous  a  doué 
De  tant  de  grâces  nompareilles, 
Qui  font  que  raui  de  merueilles 
Ce  grand  monde  vous  efl  voué. 

Mais,  Sage  Henry,  voflre  France, 
Pleine  de  ioye  &  d'efperance 
D'vn  règne  meilleur  à  venir, 
Comme  à  fou  vray  naturel  Prince, 
Moins  que  nulle  eflrange  prouincr, 
Ne  doit  fon  aife  contenir: 
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Ains  de  fouhets,  &  de  prières, 
Et  de  grâces  non  coutumieres, 
Peut  bien  vous  aller  au  dauant 
Enuers  Dieu,  qui  bénin  l'ajfeure 
En  vous  d'vne  attente  meilleure, 
Qu'elle  n'eut  oncque  auparauant. 

Chafcun  Roy,  comme  Dieu  l'ordonne, 
L'heur  fatal  à  fon  peuple  donne, 
Tout  tel  qu'il  ejl  predejliné, 
L'accompagnant,  ou  d'vn  bon  Ange 
Ou  d'vn  mauuais,  félon  le  change 
Du  fort  la  fus  déterminé. 

Mifere!  où  Dieu  ne  fauorife 
Celuy  qui  les  autres  maiflrife. 
Mifere!  oîi  le  fol  régnera. 
Mifere,  mifere,  mifere  ! 
Oit  Dieu  l'enfant  Roy  voudra  faire, 
Qiie  fon  peuple  dédaignera. 

Heureufe,  heureufe,  tres-heureufe 
La  terre,  oîi  l'ame  valeureufe 
D'vn  braue  Roy,  chéri  de  Dieu, 
lufîe  &  clément,  vaillant  S- fage, 
Obtient  en  la  fleur  de  fon  âge 
D'auîhorité  le  plus  haut  lieu. 

Au  vaiffeau,  qui  démarant  coupe 
La  grande  Mer,  auoir  en  poupe 
Le  vent  au  partir,  c'efl  bon  heur: 
Mais  le  bon  prefage  à  vous,  Sire, 
Prenant  le  timon  de  l'Empire, 
Rend  heureux  le  Royal  honneur. 

Celuy,  de  qui  la  main  mauditte 
{Le  nommer  foi  t  chofe  interditte) 
Ouurit  la  porte  à  tout  méchef, 
Efl  cheut,  vidime  e.xpiatoire. 
Puiffe  de  no^  maulx  la  mémoire 
S'abolir  au  prix  de  fon  chef! 
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Et  deuant  fon  heure  mortelle, 
Charles  entendit  la  nouuelle 
De  la  prife  du  malheureux, 
Auteur  de  la  mort  de  fou  Père: 
Et  cette  nouuelle  profpere 
Fit  fon  trefpas  moins  douloureux. 

A  l'injîant  la  Normande  terre 
Chanta  deliure  de  la  guerre, 
Si  tojl  que  vous  fuftes  fon  Roy. 
Telle  fut  &  la  diligence 
De  vojlre  Mère  en  fa  régence, 
Et  de  vof  Chefs  la  prompte  foy. 

Incontinent  la  bonne  année. 
De  fruits  abondans  couronnée , 
Vos  panures  fugets  confala. 
Vive  Henry!  qu'à  la  bonne  heure 
Ait-il  la  fortune  meilleure 
Que  Charles  son  Frère  ne  l'a! 

Ce  crioit  la  France  de  ioye, 

De  l'efpoir,  que  Dieu  luy  ottroie 
Luy  donnant  le  bon  Roy  Henry: 
Tant  vofïrc  fainâe  renommée. 
Et  vojlre  valeur  ejîimee, 
Reiouifl  le  peuple  marry! 

Marry,  las,  de  la  mort  indue, 
Qui  Charles  déplorable  tué 
En  fa  primcrouge  verdeur: 
Mais  réiouy  de  l'ajj'eurancc 
Qu'il  a,  que  vous  mettre^  la  France 
En  fon  ancienne  fplendeur. 

Non  ce  n'ejî  en  vain  qu'elle  efpere 
De  vous  toute  chofe  profpere. 
Efpere^,  efpere^  :  ainçoys 
Affeure:{  vous  du  meilleur  Maiflre, 
Pafleur  &  Père,  qui  puiffe  ejlre. 
Si  iamais  en  fut,  ô  François. 


APPENDICE.  263 


Comme  les  grains  &  les  tourmentes 
Apres  les  vagues  véhémentes 
Feront  daiiantage  ejlimer, 
Au  prix  de  Li  tenipejie  horrible, 
Le  calme  riant  & paifible 
De  l'air  deffiis  la  douce  mer  : 

Ainfi  pour  d'auantage  croijîre, 
Et  faire  plus  digne  paroijlre, 
Les  grâces  de  fon  règne  doux, 
Dieu  {ce  croy-ie)  a  voulu  permettre 
Entre  nous  les  troubles  fe  mettre 
Par  vn  iujie  vangeur  courroux. 

C'ejt  le  cours  des  chofes  mortelles, 
Qui  vont  courant  muances  telles, 
Qjte  de  l'heur  le  malheur  naiffant, 
Du  malheur  le  bonheur  s'auance. 
Ainfi  Dieu  cache  la  femencc 
De  Vvnfur  l'autre  apparoijfant. 

Trop  longue  fut  la  grande  honte 
De  nojlre  temps,  qui  n'a  fait  conte 
De  Dieu,  de  Roy,  ny  de  vertu  : 
Mais  qui  par  vn  mefchant  courage 
Abufoit  à  fon  grand  dommage 
De  leur  honneur  faincl  abbatu. 

Toutefois  fi  la  pouruoyance 
Du  grand  Dieu,  par  fon  ordonnance 
Telles  malheurte:{  a  permis, 
Pour  voir  à  meilleure  fortune 
De  noflre  fauueté  commune 
Le  timon  dans  fa  main  remis  : 

A  peu  que  haut  ie  ne  m'efcrie, 
Legiere  fut  noflre  furie 
Pour  l'heur  de  tel  règne  à  venir. 
Les  humains  leur  bien  ne  cognoiffent 
Dans  le  bien,  ou  fe  mefcognoiffent, 
Ne  fachans  pas  s'y  contenir. 
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Quand  du  mal  la  mémoire  frefche 
L''aueugleté  d'orgueil  empefche, 
Mortel,  le  bien  tu  goujleras. 
Tojî  après  que  Mars  fe  courrouce, 
La  Paix  en  ejï  beaucoup  plus  douce, 
S'il  prend  Venus  entre  fes  bras. 

Qiie  tout  donques  à  mieux  retourne! 
Tant  que  ton  Frère  viffeiourne. 
Par  non  euitable  de/lin, 
Il  fait  vue  guerre  contrainâe, 
Ne  pouuant  d'vne  douce  crainte 
Ramener  fon  peuple  mutin. 

Toy  d'authorité  paternelle 
En  vraye  amitié  fraternelle 
Vniras  tes  hommes  réduits. 
Si  lors  la  cruauté  forcée 
Par  defafîre  fut  exercée, 
Ores  en  douceur  tu  reluis. 

Toute  ordonnance  fut  rompue, 
La  difcipline  corrompue , 
Gendarmes  viuoient  dérègle:^  : 
Par  tout  a  couru  le  de/ordre, 
Afin  que  par  toy  le  bon  ordre 
Contienne  tes  fugets  regle^. 

Meurtre,  famine,  tout  outrage, 

Par  tout  le  Royaume  ont  fait  rage, 
A  fin  que  {toy  régnant  heureux) 
Concorde,  &  lufiice  non  feinte, 
Et  paix,  &  la  pieté  fainte, 
Facent  ton  règne  plantureux. 

O  France  la  bien  fortunée, 
Reçoy  l'heureufe  defiinee  : 
Chéri  le  bien  que  Dieu  Va  fait. 
Sois  à  rebaillcr  ton  Empire, 
Quel  Roy  pourrois-tu  bien  cflire 
Moins  reprochable  &  plus  parfait? 
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Ce  n'ejl  vn  enfant  d'âge  tendre: 
Vn  vieillard  caffé  ne  vient  prendre 
Ton  Sceptre  dans  fa  foible  main. 
Cefl  vn  au  plus  beau  de  fon  âge. 
Fort  &  puiffant,  expert  &  fage, 
Non  fier  Tyran,  mais  Prince  humain: 

Royal  de  port,  Royal  de  race. 
Royal  de  rencontre  &  de  grâce  : 
Tant  Royal  de  corps  &  d'efprit, 
Que,  digne  de  plus  d'vn  Empire, 
Pologne  libre  pour  élire, 
D'vne  voix  pour  fon  Roy  le  prit. 

C'eji  luy,  qui  par  fon  loyal  :(éle. 
Entier  à  fon  Frère  &  fidèle, 
Deuant  qiCauoir  barbe  au  menton, 
Mérita  bien  fa  lieutenance, 
Orné  de  pareille  puiffance, 
En  l'honneur  Royal  compagnon. 

Mais,  Chef  des  batailles  armées, 
(Bien  que  fes  troupes  animées 
Il  eufl  à  fa  dcuotion) 
Vainqueur  triomphant  des  Rebelles, 
N'abufe  pas  de  forces  telles 
Contre  la  fainâe  affeâion. 

Ains  faifant  le  deuoir  de  Frère 
Guerroia  le  parti  contraire  : 
Qui,  louant  fon  intégrité, 
A  fa  foy  fe  voulait  foumettre  : 
Mais  luy  iamais  ne  voulut  mettre 
En  hasard  fon  autorité. 

Il  préuit  {comme  il  efloit  fage) 
Qu'en  vain  la  foy  fouuent  s'engage 
Au  premier  fauffeur  de  fa  foy. 
Le  monde  n'eftimant  iniure 
Au  pariure  d'efîre  pariure: 
Mais  plus  efiroite  il  tient  fa  loy. 

17* 
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Auffi  Dieu  [qui  les  bons  guerdonne, 
Et  pour  France  de  loing  ordonne 
Vn  grand  bien  après  tant  de  maulx) 
Des  le  viuani  du  Roy  fon  Frère 
Roy  de  Pologne  le  va  faire, 
Non  vain  loyer  de  fes  trauaulx. 

Puis  que  par  ce  guerdon  notable 
L'a  fait  encore  plus  valable 
Pour  la  plus  douce  Royauté: 
Qiii  dans  l'en  de  fa  départie 
Le  rend  à  fa  chiere  patrie, 
Meilleur  qu'il  ne  luy  fut  oflé. 

Rien  tant  n'accomplifl  S-  ne  dreffe 
Le  fens  de  l'homme  &  lafageffe, 
Que  voir  lesflatuts  S-  les  meurs 
De  beaucoup  de  peuples  &  Princes, 
Trauerfant  diuerfes  Prouinces, 
Oii  les  efprits  deuiennent  meurs. 

Quoy?  fi  par  bonne  expérience 
D'vn  particulier  la  fcience 
Se  peut  garantir  du  mefpris. 
Combien  en  vn  grand  Roy  peut  elle, 
Où  la  prudence  rare  excelle, 
Vertu  royale  &  de  haut  pris? 

Henry,  mené  par  vn  bon  Ange, 
A  fait  vne  trauerfe  eflrange. 
Voyageant  par  diuers  pais  : 
A  veu  de  la  fier e  Alemagne 
Les  peuples  que  maint  fleuue  bagne, 
De  voir  fî  grand  Prince  efba'is: 

A  veu,  Roy,  Pologne  la  riche 
En  pafîis  :  a  paffé  l'Autriche. 
Venife,  ma  natiuité, 
L'a  receu,  [miracle  du  monde  ) 
Affife  tout  autour  en  l'onde, 
Grande,  belle,  noble  cité. 
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Lombardes  plaines  S-  collines, 
{GauUes  aux  Romains  Ci/alpines 
L'ont  veii  comme  vn  Dieu  trauerfer: 
Et  les  torrenteufes  campaignes, 
Au  pié  des  negeufes  montaignes, 
loyeufes  l'ont  veu  repajjer. 

Et  la  montaignarde  Sauoye 
Luy  a  fait  vne  frefche  voye, 
Pour  le  rendre  aux  fie ns  ramené! 
Ar  petit  s'enfla  de  liejfe: 
Ifare  en  a  fait  allegreffe  : 
Rofne  fur  tous  s'efl  démené. 

Quel  Roy  iamais  régit  la  France, 
Qui  ait  iouy  de  l'accointance 
De  tant  de  Roys,  Comtes  S-  Ducs, 
Autre  que  liy?  Dont  les  aureilles 
Ont  de  priuaute^  nompareilles 
Leurs  propos  libres  entendus? 

La  plus  part  des  Roys,  qui  commandent, 
Leurs  vérité^  iamais  n'entendent  : 
Prou  de  flateurs,  &  point  d'amis. 
Mais  noflre  Roy  par  fes  voyages 
Vn  trefor  des  diuers  langages 
Des  Prittces  en  referue  a  tnis. 

Et  fe  forme  vne  règle  droite 
De  prudence,  à  iuger  adroite 
En  toute  droiture  &  bonté: 
Pour  drejjfer  àfon  exemplaire 
Son  peuple,  réduit  à  bien  faire 
Sous  la  diuine  voulonté. 

ViEX  donques,  ô  grand  Ko\  de  France  y 
Et  ne  frufïre  pas  l'efperance 
Du  peuple  deuofi  ^attendant. 
Entre  che\  nous  à  la  bonne  heure, 
Et  de  ton  bon  heur  nous  bien-heure, 
A  nos  defirsfauf  te  rendant. 
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Efcoute  ta  chiere  Patrie, 

Qui  d'aynour  fidèle  attendrie, 
La  larme  à  l'œil,  la  ioye  au  cœur, 
Auecques  reuerence  deuè 
Son  Roy, /on  Père,  tefalué. 
Et  te  dit  comme  à  fan  Seigneur  : 

O  Henry,  si  Diev  t'a  fait  naijlre, 
Pour  de  ynes  En/ans  le  Prince  ejlrè, 
Roy  d'vn  pais  &  gras  &  fort, 
En  temps  de  troubles  S-  miferes, 
Pour  ranger  à  mieux  les  affaires, 
Mon  ornement  &  reconfort: 

Terreur  des  terres  ennetnies, 
L'efpoir  &  l'amour  des  amies  : 
Pren  le  Royal  commandement. 
De  nous  &  de  nos  biens  difpofe  : 
Et  fage  &  bon  Koy  te  propofe 
De  bénir  ton  aduenement. 

Si  de  moy  tu  as  ta  naiffance, 
Si  de  moy  tu  as  la  puiffance 
Sur  vn  Royaume  plantureux 
En  honneurs  de  paix  &  de  guerre  ■■ 
Sur  tesfugets,  dedans  ta  terre, 
Fay  fay  florir  ton  règne  heureux. 

0![e  le  faire,  &  t'éuertue. 
Reflabli  iuflice  abatue: 
Honore  la  vraye  vertu: 
Terraffe  l'aueugle  auarice: 
Et  tu  verras  déchoir  le  vice 
De  touts  à  l'enui  combatu. 

Cela  faiâ,  de  ta  renommée, 
Par  les  Efirangers  efiimee, 
Le  los  cognufe  refpandra. 
Dejfous  ta  Royauté  benine. 
De  gré  {par  voulante  diuine) 
EJlatfur  Eflat  fe  rendra. 
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Las!  fi,  ou  par  vn  mal  extrême, 
Ou  par  fatalité  fupreme, 
Nous  mefauenoit  autrement, 
C'ejl  faid  de  nous!  Et  nul  n'en  doute, 
Que  pour  tous  endroits  ne  fe  boute 
Guerre,  &  meurtre,  &  defertement. 

O  fi  tu  as  Vame  amollie 
De  la  pitié  de  ta  patrie, 
le  voy  reffourdre  tout  bon  heur. 
Oncques  Roy  {pourueu  qu'il  te  plaife) 
Viuani,  mourant,  de  plus  grand  aife 
Ne  reçeut  vn  plus  grand  honneur. 

Mais  fi  quelques  fugets  rebelles 
S'aueuglent  en  fureurs  cruelles, 
Contre  ta  douceur  obfiine^: 
Aux  bons,  qui  ton  parti  maintiennent, 
Vtdoires  fus  viâoires  viennent. 
Soient  les  mef chants  extermine:^. 

Ainsi  te  dit  ta  douce  France. 
Puiffe-ie  auec  bonne  affeuiance, 
Moy  des  grâces  accompagné, 
Dedans  mon  Roy  toutes  infufes, 
Tirer  tout  droit  au  blanc  des  Mufes 
Ce  traiét  qui  ne  foit  dédaigné. 
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XI 


In  Henrici  III.  Régis  Gallias,  &  Poloni^, 

fœlicem   reditum ,    Verfus  (lo.    Aurato 

audore),  in  fronte  Domus  publicag 

Lutetiae  vrbis  afcripti ,  quo  die 

Supplicationes  &  Ignés  folennes 

publico  conuentu  celebrati  funt  : 

Qui  dies  fuit  menfis  Septembris  XIIII. 
AnnoM.  D.  LXXIIII. 

LA     TRADVCTION    DES 

VERS    PRECEDENS,    PAR    lAN 

ANTOINE   DE    BAIF, 

SECRETAIRE    DE     LA     CHAMBRE 
D  V      ROY. 


Te  l  comme  efi  le  Soleil  qui  l'ejïé  nous  rapporte, 
Quand  il  veulent  du  Sud  :  &  des  cheueux  qu'il  porte, 
Et  de  fa  claire  face.  S-  de  fon  beau  regard 
Eclatant  &  luifant,  que  fa  ieuneffe  cfpard, 
Reffemblant  quelque  Dieu  :  Tel  nous  verrons  encores 
Noflre  bon  Roy  Henry,  qui  vers  nous  reuient  ores 
Du  païs  froid  du  Nortyfain  £■  fauf  fe  rendant 
A  fon  Royaume  auffifain  &  fauf  l'attendant: 
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Double  infigne  faueur  du  haut  Diev,  qui  conuoye 
LeKo\  par  miV  hasards  de  fi  pénible  voye. 
Heureux  le  preferuant  :  &  qui  preferue  coy, 
Sans  nouueau  remument,  le  Royaume  fans  Roy. 

Ce  que  le  foing  deuot  de  la  Roïne/^  Mère 
A  procuré  vers  Dieu,  par  la  fainâe  prière 
Et  d'elle  &  de  fon  peuple  :  &  par  le  haut  pouuoir 
De  fa  digne  Régence,  y  faifant  tout  deuoir. 
Et  par  le  bon  Confeil  des  Princes  les  plus  fages, 
Et  des  vieux  Confeillers,  S  des  grands  Perfonnages, 
A  la  vertu  defqucls  [aux  dignité^  admis) 
Des  affaires  d'ejlat  le  foing  ejloit  commis. 

Qiie  donques  au  grand  Dieu  par  tout  les  grâces  deués 
De  nous  foient  au  iourd'huy  publiquement  rendues. 
Par  Cantiques  diuins  aux  Eglifes  bruyans, 
Et  par  des  Feus  de  ioye  aux  places  flamboyans  : 
Feus  qui  non  feulement  donneront  tefmoignage 
De  la  ioye  du  peuple  :  ains  feront  d'auantage 
Vn  fignal  bienheureux  des  flambes  qu'efpandit 
La  Coulombe  au  faincl  iour  que  du  ciel  defcendit 
Voilant  le  Saind  Efprit.  O  l'heureufe  iournee, 
Qiii  dans  le  temps  préfix  par  deux  fois  retournée. 
Au  valeureux  Henry,  Roy  deux  fois  couronné. 
Deux  royaumes  diuers  en  vn  an  a  donné. 
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XII 

DE  L'HEVREVX  AVSPICE 

DV  ROY  HENRY   III. 


DiEv  nous  donne  des  tefmoignages, 
Nous  apprenant  par  fes  prefages 
Qiiel  ejï  &  combien  grand  ce  Roy, 
Ce  Roy  qui  vient  régir  la  France, 
Par  la  diuine  pouruoyance, 
Sous  vne  douce  &  iujle  Loy. 

Mais  ce  neji  pas  le  vain  augure 
Des  vautours,  qui  Romul  ajfure 
En  Royale  Principauté: 
La  Sainte  Colombe  profpere, 
Deux  fois  du  grand  Diev  mejfagere 
A  volé  pour  fa  Royauté. 

Tant,  lors  que  Pologne  affemblee 
Le  choifit,  que  lors  que  troublée 
France  pour  Roy  Va  recognu, 
Par  tel  prefage  &  tel  aufpice 
Que  fes  Royaumes  il  regijfe. 
Sous  le  vueil  diuin  maintenu. 

Et  ne  faut  pas  trouuer  eflrange 

Qu'à  fa  garde  il  ait  plus  d'vn  Ange, 
Qui  Vaffiflent  des  deux  cofïc\. 
L'vn  deçà,  l'autre  delà,  garde: 
Toufiours  autant  d^Anges  de  garde, 
Comme  il  porte  de  Royauté^, 
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Affeuré  de  ces  deux  Efcortes, 

Toufiours  des  guerres  les  plus  fortes 
Sain  &  vainqueur  eji  retourné: 
Auec  ces  deux  Efcortes  mefmes 
Faifant  des  voyages  extrêmes 
lufqu'en  Pologne  il  a  donné. 

Puis  aux  fiens  maintenant  fe  donne, 
Sauf  de  retour  :  Ce  qui  eflonne 
Les  malings,  trompant  leurs  fouhaits 
En  leur  mauuaife  &  faulfe  attente, 
Ainfi  que  les  bons  il  contente, 
En  leurs  defirs  bien  fatisfaids  : 

Qui  maintenant  Dieu  remercient 
Par  des  louanges  qu'ils  luy  crient. 
Pour  le  bon  retour  de  leur  Roy 
Dans  fon  Royaume  :  Et  de  grand'  joye 
Tel  bruit  tonne,  &  tel  feu  flamboyé, 
Que  l'air  brufle  &  tremble  d'effroy. 

Soit  foit  vnfignal  véritable, 
Que  l'honneur  &  renom  louable 
Des  faids  de  Henry  glorieux, 
Roy,  dans  qui  los  €■  prix  abonde, 
Se  refpandra  par  tout  le  monde, 
Et  volera  iufques  aux  deux. 


lean  Je  Baif.  —  V,  ig 
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XIII 
DV    lOVR    SAINCTE    CROIX, 

DEVX     FOIS     BONENCONTREVX 

Pour  le  Roy  Henry  III. 

j_)v  iour Sainâe  Croix  exaltée, 
Soit  la  Jejïc  double  fejïée 
Dedans  le  facré  Calendrier  : 
Pour  ce  que  la  me/me  journée 
Comme  antan  a  fait  cejle  année 
Au  nom  de  Henry  s'efgaier. 

Le  iour  qui  Sainde  Croix  s^appelle 
Il  fit  fon  entre'  fulennelle, 
Publié  Roy  des  Polonnois, 
L'an  pajjé.  Comme  Van  tournoyé, 
De  fon  Retour  nous  faifons  joye, 
Le  mefme  iour  de  Sainâe  Croix. 

Le  mefme  jour  qui  nous  raporte 
L'enfeigne  valeureufe  &  forte 
Qiie  Iesvs  Triomphante  fit, 
O  Roy,  le  mefme  iour  encores 
Déployé  tes  enfeignes  ores 
Pour  celle  Croix  de  Iesvs  Christ. 

C'ejl  c'ejl  que  la  Croix  triomphante, 
De  Henry  valeureux  augmente 
Les  honneurs  d'vn  double  bonheur  : 
Aufft  le  bon  Roy,  qui  s'agrée 
Aux  honneurs  de  la  Croix  facrce, 
L'augmentera  d'vn  double  honneur. 
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XIIII 
AV    S.   A.    THEVET, 

Sur  n.1  Cofmographie. 

ODE. 

K^vE  le  ciel  defauorife 

Le  fainéant,  qui  en  faitardife 
Tiaifne  oyji/fon  agc  aux  tifons, 
Sans  voir  des  hommes  les  manières 
Et  dans  les  terres  ejlrangeres 
Loger  aux  lointaines  maijons. 

Toy  The  VET,  fuyant  tel  reproche 
Tu  as  veu,  non  le  monde  proche 
Tant  feuleynent,  mais  le  feiour 
Oit  le  peuple  foubs  nous  demeure, 
Sur  qui  la  nuid  s'epand  à  l'heure 
Que  nous  voyons  luire  le  iour. 

Là  perdant  noflre  Ourfe  de  veué 
Tu  as  celle  croix  recogneuë 
Qjii  le  contrenort  tient  enclos  : 
Et  bien  employant  ton  ieune  aage 
A  plus  d'vn  périlleux  voyage. 
T'es  lionoré  d'vn  digne  los. 

Ayant  plus  erré  qu'vn  Vlyffe 

Tu  faits  plus  foubs  vn  Dieu  propice  : 
Sans  Homère  de  fes  périls 
La  mémoire  ferait  faillie  ; 
A  fin  que  nul  aage  n'oublii- 
Les  tiens,  de  ta  main  les  décris. 
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Et  d'autant  Vlyjfe  tu  pajfes 
Que  les  Homérienes  grâces 
Maints  beaux  menfonges  ont  chante:^' 
Toy  fidèle  Autlieur  tu  n'auances 
De  toy  finon  les  obferuances 
Des  peuples  par  toy  fréquente^. 

Aux  ans  plus  forts  de  ta  ieuneffe 
Volant  à  r ancienne  Grèce 
Et  la  terre  des  vieux  Hebrieux 
T'embarquas  au  port  de  Venife, 
Et  commenças  ta  belle  emprife 
De  veoir  les  hommes  &  les  lieux. 

Tu  vis  l'ifle  oit  de  Diomede 
Les  compagnons  malgré  fan  éde 
Furent  tranfmue^  en  oyfeaux. 
Tu  vis  la  terre  Pheacie, 
Oîi  les  peuples  pajfoient  leur  vie, 
Faifans  fejïins  &  ieu:^  nouucaux. 

De  là  coufloyant  la  Moree 
LHfle  à  Pelops  iadis  nommée, 
Surgis  au  bers  de  Jupiter  : 
Ou  feiournas  neuf  Lunes  pleines, 
Puis  vas  par  les  eaux  Egiénes 
Dans  Chio  deux  mois  habiter. 

Là  tu  fceus  par  les  Caloiers 

Des  Grecs  les  chrefiiennes  manières, 
En  deuis  humains  £-  plaifans. 
Puis  tu  vis  la  nouuelle  Rome 
Qui  du  Grand  Conflantin  fe  nomme 
Où  fis  ta  retraide  deux  ans. 

De  là  tu  vis  la  cité  belle 

Qui  du  nom  d'Adrian  s'appelle. 
Et  vis  la  cité  que  fonda 
Philippe  de  luy  fur  nomme  e  : 
Puis  à  trauers  la  mer  Egée 
Ta  nef  à  Rhodes  aborda: 
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OÙ  fut  planté  la  majfe  grojfe 
De  ce  demefuré  Colojfe 
Qui  l'entré'  du  Port  eniamboit. 
De  là)  la  cité  d' Alexandre 
Te  voit  en  ^Egypte  de/cendre 
Au  pays  que  le  Nile  boit. 

Au  péril  de  ta  chère  vie 
De  là  pajfas  par  l'Arabie 
La  pierreufe  au  mont  Sinaï: 
Vifitas  la  mer  Erythrée, 
If  les  &  Roches  où  Perfee 
Tua  le  grand  monflre  enuahy, 

Tout  prefl  d'engloutir  Andromède, 
Quand  du  bon  Héros  le  remède 
A  la  bonne  heure  comparut. 
La  belle  il  voit,  la  bejie  aduife: 
Entrep)  end  foudain  fon  emprife  : 
Luy  feul  la  vierge  fecourut. 

Toy  de  là  par  cefle  mer  creufe 
Tu  vas  en  l'Arabie  heureufe 
Prendre  terre  au  port  de  Sidem  : 
Par  Ga:{er  ville  Sanfonninc 
Tu  reuiens  en  la  Palcjline 
Voir  la  fainde  Hierufalem. 

Où  de  mois  faifant  ta  neufuaine 
Recognus  la  terre  ancienne, 
Allas  vifiter  lesfainâs  lieux, 
Rendis  au  Seigneur  vœu:^  &  grâces 
Adorant  de  lefus  les  traces, 
O il  fut  d'enfer  viâorieux. 

La  Lune  par  neuf  tours  emplie, 
Vins  à  Tripoli  de  Surie, 
Voir  le  mont  du  Cedreux  Liban: 
De  là  dans  Chipre  tu  prins  terre, 
Et  bien  que  la  pefle  y  fifï  guerre 
Y  feiournas  le  quart  d'vn  an. 
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De  là  redefirant  la  France 
Le  cher  pays  de  ta  naiffance, 
T^en  vins  par  Malte  nous  reuoir: 
Et  deflors  tu  mis  en  lumière 
Aux  tiens  celle  coiirje  première 
N'ejlant  chiche  de  ton  fçauoir. 

Diray-ie  ta  féconde  cour  Je, 

Quand  perdis  Vejloile  de  l'Ourfe? 
Mais  premier  l'Afrique  tu  vis, 
Paffant  la  terre  fortunée, 
Fe\,  Tremiffan,  &  la  Guynee, 
Outre  le  Cancre  te  perdis. 

Et  retourné,  toy  qui  def daignes 

L'erreur  des  vieux,  tu  nous  enfeignes 
Que  la  Zone  eflimee  brufler. 
Contre  leur  dire  efi  habitable, 
Où  la  plui'  tombant  fecourable 
Rafraichifl  &  la  terre  &  l'air. 

Sur  la  riuiere  Ganabare 
Parmy  la  nation  barbare 
Trois  ans  fous  le  Su  habitas. 
Perdant  noflre  Pôle  de  veué 
L'cfloile  tu  as  recogneué. 
Où.  le  ciel  fe  tourne  la  bas. 

Puis  par  le  chef  des  Canibales 
Du  long  des  cofies  inégales 
De  l'Amérique,  cofloyant 
Le  Peru,  Meffique,  EJpagnole, 
Cube,  Floride,  ta  nef  vole 
Au  Haure  te  reconuoyant. 

Paye  le  vœu  de  tes  voyages, 

Theuet,  que  les  François  courages 

S'efiouiffans  de  ton  labeur. 

Et  te  chantent  &  te  benijfent. 

Et  ta  tefle  regaillardijfent 

Du  verd  chappeau  d'vn  bel  honneur, 
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Fuis  que  par  toy  fans  qu'ils  hasardent 
Leur  ame  aux  périls,  ils  regardent 
En  ton  Hure  dans  leurs  maifons 
Tout  ce  qui  ejt  de  rare  au  monde, 
Trauerfants  mons  i?  mer  profonde 
Sans  bouger  du  coing  des  tifons. 


XV 


VERS    RECITEZ,   EN  MVSIQVE, 

AV    FESTIN    DE   LA  VILLE    DE    PARIS, 

le  fixiéme  de  Feurier,  1578. 

Ant.  de  Baif  autheur. 

Deux  bons  Anges  de  la  Ville  entrcparlent. 

Le   I.    Ange. 

PovR  rendre  grâces  S-  louanges, 
Nous  de  la  ville  les  bons  A)iges , 
Gardiens  de  cefle  maijon: 
En  cefle  Rojale  aff emblée, 
Gii  ne  foit  la  ioye  troublée, 
Puiffîons  nous  plaire  &  la  chanfon. 
Lovez  nofîre  fidélité, 
Garde^  Citoyens  S-  Cité. 
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IL 


O  Roy,  qui  aux  peuples  commande, 
Vous  faites  vne  faucuv  grande 
A  vojîre  ville  de  Paris, 
Mère  des  Cités  de  la  France, 
Entière  en  voJlre  obeijjance, 
Qid  des  fidèles  a  le  pris. 
Lovez  nofire  fidélité, 
Garde^  Citoyens  &  Cité. 


III. 

Roi  NE  en  vos  en/ans  honorée, 
Par  qui  la  paix  foit  ajfeuree, 
Par  vous  concorde  Je  maintient. 
Par  vous  la  guerre  efi  abolie, 
Par  vous  l'inimitié  s'oublie. 
Par  vous  le  bon  fiecle  reuient. 
Lovez  nofire  fidélité, 
Garde:{  Citoyens  &  Cité. 


IIII. 

O  R  o  I N  E  par  le  Roy  choifie, 
Quand  fon  ame  d'amour  faific 
Tant  efiima  vofire  valeur, 
Qu'il  vous  voulut  pour  toute  ftenne  : 
Ainfi  vofire  fouh ait  aduienne, 
Chajfant  de  vous  toute  douleur. 
Lovez  nofire  fidélité, 
Garde^  Citoyens  €-  Cité. 
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Grand  Duc,  de  Rois  &  fils  &  frère, 
Ainfi  à  tous  pui/fie^  vous  plaire, 
Ayant  part  à  l'honneur  Royal: 
Puiffant  d'amitié  fraternelle, 
Retenu  d'amour  maternelle, 
Loué  de  cueur  grand  &  loyal. 
Lovez  noflre  fidélité, 
Garde:^  Citoyens  £■  Cité. 


VI. 


Vovs  RoitiEfeur  de  Rois  S- fille, 
Et  vous  Princesse  ame  gentille, 
De  voftre  Mère  dons  foulas, 
Princes,  Princesses  genereufes, 
Seignevrs  &  Dames  valeureufes, 
De  nous  aimer  ne  foye:^  las. 
Lovez  nofire fidélité, 
Garde:{  Citoyens  &  Cité. 
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XVI 

lEAN   ANTOINE    DE    BAIF, 
Secrétaire  de  la  Chambre  du  Roy, 

A  Monlîeur  du  Verdier,  Autheur  de  la  Bibliothèque 
Françoife. 

SONNET. 

VERDIER,  qui  des  autheur  s  du  langage  de  France 
Fais  comme  d'vn  Vergier  le  plant  laborieux. 
Où  tu  donnes  le  choys  de  ceux  qui  font  le  mieux 
Entre  ceux  dont  chacun  ajfe^  bien  faire  penfe. 

Noflre  âge  ne  don'ra  la  digne  recompence 
Ny  l'honneur  mérité  des  plus  ingénieux: 
Toufiours  fus  les  viuans  courent  les  enuieux, 
Et  leur  malignité  fus  les  morts  ne  s'auance. 

Son  bon  Ange  accompagne  vn  autheur  qui  doibt  viure, 
Et  qui  bien  iugera  de  la  valeur  d'vn  Hure 
Sans  faneur  ny  rancueur,  c'efl  la  pofîerité. 

OJle  ie  te  fupply  de  moy  toute  louange: 

Mes  veilles  dureront  s' elles  ont  leur  bon  Ange, 
Et  i''auray  mon  loyer  Jî  ie  l'ay  mérité. 
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XVII 


A  Claude  Binet. 


I  '  A  Y  tant  à  me  douloir  du  départ  de  Ronfard, 
Le  regret  m'outre  tant  de  perte  fi  récente, 
Que  de  m'en  dégorger  le  trop  de  dueil  m'exente. 
Par  trop  de  penfemens  &  muet  &  fongeard. 

Binet,  qui  pieteux  ferres  de  toute  part 
Des  amis  d'Apollon  toute  grâce  excellente, 
N'atten  rien  tel  de  moy  :  car  ma  douleur  prejfante 
Et  plus  iujle  que  d'autre,  éclatera  plus  tard! 

Nous  fuccafmes  vn  laid  de  la  Miife  nourrice, 
Qu2  nous  eu/mes  tous  deux  en  mefme  temps  propice, 
Sous  bien  diuers  dejiins  &  différentes  mœurs. 

Subiets  à  la  Fortune,  expofe^  à  l'Enuie, 
Ores  bien,  oies  mal  nous  menons  cejie  vie. 
Oit  la  douce  raifon  cède  aux  aigres  humeurs. 
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XVIII 


Dialogue. 


V  I  O  L  I  N . 

O  Li^'  obieél  de  mon  amour  f!  de  lie, 
Li{e,  mon  ciieiir^  mon  efpoir,  mon  defir, 
D'vng  qui  te  fuit  peux  tu  l'amour  choifir 
Pour  te  monjlrer  à  qui  te  fuit,  rebelle? 

LiZE. 

Beau  Violin,  d'amour  qui  f  oit  non  pire 
Mais  bien  meilleur  digne  tu  es  vrayment, 
Mais  ie  n^ay  plus  fur  moy  commandement 
A  Saugin  feul  l'en  ay  donné  l'empire. 

Violin. 

Heureux  Saugin,  s'il  auoit  cognoiffance 
De  fon  bonheur.  le  le  tiens  à  mefpris. 
Si  i'efloy  luy,  Li^e,  qui  me  tient  pris, 
Ne  l'aymeroit  d'vne  ingrate  efperance. 

LiZE. 

Ro^ete  hait  mon  ingrat  &  fe  peyne 
Pour  ton  am-ur,  pour  moy  tu  as  foucy, 
Moy  pour  Saugin.  Amour  fe  vange  ainfi. 
Confole  toy,feul  tu  ne  vis  en  paine. 
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ViOLIN. 

Le  mal  d'aultruy  n'allège  pas,  ô  Li^e, 
Nojlre  doulleu  r.  le  ynefens  confommer. 
l'ayme  &  ne  veulx  ce  que  Vayme  n'aymev, 
Car  mû  tour  ment  vng  bon  amour  ne  bri^e. 

LiZE. 

Tu  es  conjlant,  auffi  ie  fuis  conjlante. 
Contre  l'effort  de  l'amoureux  tourment 
Qui  vouldra  cherche  vng  doulx  alegement, 
Sans  vouloir  mieulx  ma  langueur  me  contente. 

Violin/ 

Mais  fi  la  mort  pour  Vauoir  trop  aimée 
M'ojîoit  la  vye,  ô  quelle  cruaidté! 
Moy,  qui  mourroy,  ne  verroy  ta  beaulté, 
Toy  tu  viurois  de  ma  mort  diffamée. 

LiZE. 

Beau   Violin,  vouldrois  tu  pitoyable 
Ro/ete  ojler  de  mal  &  de  foucy? 
Lors  te  monjlrant  enuers  elle  adoulcy 
Digne  ferais  d'vne  faueur  femblable. 

Violin. 

Si  ie  n'atten  à  ma  douleur  cruelle 
Aultre  fecours,  condamné  fuis  à  mort: 
Car  i'ayme  mieulx  pour  toy,  Li^^e,  eflre  mort 
Qu'ejlre  viuant  pour  aultre  tant  foit  belle. 

LlZK. 

Digne  tu  n'es  d'vncfinfi  cruelle, 
O  Violin  :  Li:{e  fe  donne  à  toy. 
Prenne  Saugin  de  Rofette  la  foy. 
Soit  à  iamais  noflre  amour  mutuelle. 
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XIX 


(Sur  les  rimes  de  Meneftrier.) 

Desportes  ,  pour  te  faire  rire 
Oy  de  Menejlrier  les  chanfons 
Rudes  à  ton  oreille  bruire, 
Qui  defplaifent  en  leurs  façons. 


XX 


(Sur  vn  départ.) 


O  départ  ennuyeux  qui  fur  prend  deux  amies 

La  perle  d'amitié!  Mais  combien  dois  ie  plaindre 
Mon  fort,  moy  qui  me  fens  entre  les  deux  atteindre 
D'vne  douleur  qui  feulle  accablerait  deux  vies? 

O  vous  les  deite:[  [fi  nèfles  endormies) 

Regarde:^  en  pitié  ce  regret  qui  fans  feindre 
Par  vng  fafcheux  adieu  vient  egallement  poindre 
Trois  âmes  de  trifleffe  indicible  faifies. 
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Adieu  l'vne  des  fleurs  de  cette  court  royalle, 
Adieu  beau  pair  desfaid  que  nul  aultre  n'égalle 
Belle  beaulté  fans  pair  qu'offence  la  doulleur. 

Tout  ce  que  nous  pouuons  confolans  cejle  abfence 
Par  vne  gratieufe  &  fainâe  fouuenance 
Renforçons  noftre  amour  au  millieu  du  malheur. 


XXI 


Pour  lan  de  Baïf  dode 

contre  Fortia  Treforier  des 

parties  cafuelles. 


On  accufe  fans  vérité 
lan  Baif  d'incrédulité 
Veu  qu'à  croire  il  efl  Jî  facile. 
Il  a  creu  vu  qui  feulement 
Croid  vn  peu  du  vieil  Tejîament 
Et  ne  croid  rien  de  l'Euan^ile. 
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XXII 
Baïf  à   Fortia. 


Ne  croi  n' Enfer  ne  Purgatoire, 
Ne  croi  ne  Dieu  ne  foi  ne  loi: 
le  te  prie  feulement  croire 
Que  mon  argent  n'efî  point  à  toi. 


XXIII 


Baïf,  defpité  de  ce  que  du  Bartas  n'auoit  voulu 
fuiure  en  fon  Hure  fes  corredions  & 
s'en  eftoit  moqué. 


Bartas  ofe  vantard  en  fa  longue  fepmaine 
Le  chaos  débrouiller,  mais  eflonnant  les  fots 
De  fes  vers  hautstonnants,  bouffis  d'enflure  vaine, 
Il  a  plus  que  deuant  rebrouillé  le  chaos. 
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XXIV 

CHANSON, 

faide   par   Lancelot  Caries  Euefque  de   Gier 

contre  les  dodeurs  &  minières  affem- 

blez  à  PoilTy,  i56i.  Ronfard  & 

Baïf  y  ont  aufly  befogné. 


On  trouue  ainfi  que  de  Bef^e  &  d'Efpeufe 
De  bien  aimer  n'ont  faid  nulle  deffenfe, 
Surquoy  Maillard  par  injtante  prière 
Veut  qu'à  luy  feul  on  garde  le  derrière: 
Marlorat  fait  vne  grande  complainte 
Des  courtifans  qui  n'aiment  point  fans  fainfe, 
Et  le  Minime  en  fes  fermons  nous  preuue 
Qu'il  n'ejl  amour  que  d'vne  femme  veufue. 
Le  gros  &  gras  Hugonis  de  Sorbonne 
Dit  que  l'amour  efl  vne  chofe  bonne: 
Paroceli  raconte  enfon  Ion  prefche 
Qite  de  l'amour  vn  chacun  s'en  empefche. 
Le  Carme  auffy  a  dit  à  bouche  ouuerte 
Qu'il  faut  aimer  fans  efl  re  defcouuerte  : 
Et  Malo  diéî  que  pradique  amoureufe 
Aux  bien  viuans  efl  vne  chofe  hcureufe. 
Pierre  Martir  nous  a  diél  que  faincl  Pierre 
Les  amoureux  en  Paradis  enferre  : 
lean  de  Baif.  —  V.  19 
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De  Xainâe  après  à  chacun  faiâ  cognoijlre, 

Qu'ilfe  f.iit  bon  aux  bonnes  aparoijire. 

La  Saule  a  diâ,  prefchant  l'autre  dimanche, 

Qiic  pour  l'amour  il  n'ejl  que  dame  blanche: 

Et  Salignac  diâ  en  langue  Ebraique 

Que  fans  amour  fe  perd  la  refpublique. 

Valance  après  toute  amour  trouue  bonne 

Si  en  aimant  point  d'argent  on  ne  donne: 

Puis  on  apprend  du  curé  Saind  Eujïaclie 

Que  Vamour  garde  vn  chacun  d'eftre  lafche  : 

Et  là  dejfus  a  prefché  La  Riuiere 

Qtie  pour  la  dame  on  prend  la  chambrière  : 

Et  Surius,  expert  en  Théologie, 

A  dit  :  Fuie\  toute  dame  Marie! 

Et  puis  Pojlel,  alléguant  dame  leanne. 

Dit  qu'en  aimant  iamais  on  ne  fe  damne, 

D'Efpine  dit  qu'vne  belle  poupine 

Vaut  beaucoup  mieux  que  dans  le  pied  Vefpine. 

Le  petit  Carme,  auecque  la  marmite, 

Ne  trouua  onq  vne  veufue  defpite  : 

Et  Virel  veut  que  les  feuillets  on  vire 

Du  calendrier  par  lequel  on  foufpire  : 

Et  le  légat  par  fa  bulle  difpenfe 

Que  fans  argent  vn  chacun  aime  en  France: 

Le  Pape  auffy,  qui  ejl  le  Dieu  de  Rome, 

Pour  bien  aimer  il  diâ  qu'il  ne  craind  homme. 

Et  puis  Caluin  dit,  concluant  l'affaire, 

Qu'en  bien  aimant  l'on  peut  à  Dieu  complaire. 
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XXV 

CHANT    D'ALAIGRESSE, 

pris   des  vers  latins  de  M.   du 

Chefne,  leâeur  du   Roy. 

Sur  la  nailTance  de  François  de  Gonzague , 

fils  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Neuers. 

(je  NT  IL  enfant,  doucette  créature, 
Enfant  qui  doits  {né  par  bonne  auanture) 
Acquérir  nom,  pour  auoir  quand  tu  nais 
Toy  bien  heureux  fait  renaiflre  la  paix  : 
La  paix  heureufe,  oit  nous  voyons  reioindre 
Frères  vnis,  qu'on  a  tafché  defioindre  : 
Quand  pourra  bien  la  France  te  payer 
D'vnfi  grand  don  le  fuffîfant  loyer? 
Quand  pourra  elle  [ainfi  que  doits  attendre 
A  tes  bienfaits  grâces  pareilles  rendre? 
Car  ce  grand  point  oii  n'auoient  pu  venir, 
Ny  tout  vn  Peuple  à  force  de  geviir, 
Ny  le  Clergé  par  dénote  prière, 
Ny  autre  humaine  ou  puiffance  ou  manière  ; 
Toy,  l'heureux  fruit  des  Charités,  for  tant 
Au  nouueau  iour,  tu  le  vins  aportant 
Auecques  toy.  Toy  comme  vne  autre  ejîoile 
Du  poind  du  iour,  le  noir  Stygien  voile 
Qui  nous  couuroit,  de  nous  as  efcavié 
Par  ton  rayon  de  celefle  clarté. 
Commencetnent  &  faufle  &  mémorable 
S'il  en  fut  oncq  :  Car  fi  n'eflant  capable 
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De  grans  dejfeins,  ton  aage  tendielet 

Four  le  François  a  defiafi  bien  faiâ, 

A  Vadiienir  quelle  bonne  efperance 

Concourons  nous,  quand  forty  de  l'enfance 

T'afermiras  en  aage  de  vigueur? 

Quand  tu  pourras  d'vn  haut  &  noble  cueur 

Du  père  tien  admirer  la  proiiejfe, 

Et  les  beaux  faits,  que  ta  prompte  ieunejfe 

Non  feulement  alors  admirera 

Les  repenfant,  mais  les  imitera? 

Dequoy  l'on  print  vn  tres-heureux  prefage 

Qii'aiufi  ferais,  dés  le  fatal  outrage 

Qui  menajfoit  auant  que  fuffes  né 

Ta  noble  mcre.  Or  il  fut  deflourné, 

Afin  qu'après  ayant  fa  uué  ta  vie. 

Tu  peujfe  ayder  à  fauuer  ta  patrie. 

Dequoy  le  Peuple  auiourd'huy  s'ébaudifl 

En  ton  honneur,  &  la  Cour  t'aplaudifî : 

Tout  le  Clergé  enfencement  en  iette  : 

Et  priant  Dieu  la  France  te  fouhaitte. 

Puis  que  par  toy  d'vn  aufpice  plaifant 

{Enfant  gentil)  Dieu  nous  fauorifant 

Ramené  l'or  d'vn  bon  fiecle  en  la  terre; 

Puisque  par  toy  les  portes  de  la  guerre 

Voyons  fermer  :  Perpétuel  printemps, 

Jeu,  ris,  plaifir,  t'accompaigne  en  tout  temps: 

Que  toufiours  foyent  heureux  tes  père  &  mère. 

Heureux  fois  tu,  Toy  né  de  fi  bonne  aire  ; 

Ainfi  par  toy  ce  bon  Dvc  retourné, 

De  tout  bon  heur  f on  pays  ait  orné, 

Pour  reflablir  la  France  triomphante 

Enfes  honneurs  :  elle  fe  couronnante 

Du  verd  laurier  :  &  toy  te  couronnant 

De  VOliuier,  de  paix  V enuironnant . 
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XXVI 

SvR  la  naiffance  du  Fils 
de    Monfeigneur  le  duc   de 
Nyuernois  :  Des  vers  Latins  de  Ca- 
mille Falconnet,  Aueugle 
Siennois. 


DoNQVEs  après  aiioir  ma  harpe  de/lendue, 
Vieil  de  fept  fois  dix  ans,  la  laijfant  fuf pendue 
Au  verdoyant  laurier,  Moy  qui  petit  garçon 
Aueugle  demeuray,  O  gentil  Apollon, 
Tu  me  la  fais  encor  à  moy  Poète  reprendre , 
Qiiaiidfur  mes  derniers  tours  ie  me  fuis  venu  rendre 
Près  l'eau  d'vn  doux fourjon  aux  Hethrufques  couftaux. 
Chargé  de  maladie  &  d'enuieux  trauaux. 
Voulant  me  repofer  en  ma  chère  patrie? 
Or  affifle  moy  donq,  &  raddrejfe  &  manie 
Ma  chancellante  ynain  &  ma  tremblante  voix. 
Xous  auons  propofé  de  chanter  cette  foys 
Vn  valeureux  Héros,  auquel  iamais  nul  aage 
En  guerre  ny  en  paix,  ny  en  deuot  courage 
Son  pair  ne  donnera.  O  France  au  beau  pays 
La  mère  des  grands  Roys,  quéleues  &  norris. 
Dieu  te  garde  :  Reçoy  le  chant  à  la  bonne  heure 
Du  Thofcan  Tyrefie,  Oracle  qui  t'affeure 
Pour  le  Siècle  à  venir.  Et  toy  chery  des  Dieux 
Loyre  fleuue  tref grand,  haujfe  le  cueur  aux  deux. 
Et  foys  fier  hardiment  :  Qiie  ta  riue  honorée 
De  Triomphes  fera,  &  Trophées  parée! 
Car  du  trefnoble  fang  Mantouan  &  Cleuois 
Soubs  afïre  fauorable  vne  race  de  choix 
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Vient  de  fortir  au  iour  :  qui  de/on  vaillant  père 

Va  lire  les  beaux  faits  ;  S-  auatit  qu'il  foit  guère 

En  la  fleur  de/es  ans  tous  les  imitera, 

Si  toft  que  l'aage  entier  le  luy  pennettera. 

O  toy  par  ta  proûejje  ornement  d'Italie, 

Ludouic  de  Gon^ague,  en  qui  luifl  anoblie 

Sainâe  religion  fur  les  aflres  d'enhaut. 

De  qui  le  pefant  pas  d'honorable  défaut, 

Par  vn  coup  fait  de  feu,  pour  la  iufle  defence 

De  la  foy  vénérable,  vne  fplendeur  eflance 

Tefmoignant  tes  haults-faits  :  lors  que  dans  les  combats 

Toy  feul  contre  plufieurs  pour  Vhonneur  tu  débats, 

Hardy  fans  t'effrayer  d'inuincible  courage; 

Ainfi  qu'vn  chefne  vieil  qui  tient  contre  la  rage 

D'Aquilon  S-  d'Aufler,  Vvn  l'autre  combattant  : 

Rends  les  grâces  aux  Dieux,  S-  ioyeux  l'acquittant 

Des  vœu^  que  tu  as  faiâs,  charge  de  tes  offrandes 

Leurs  autels  :  Recognoy  leurs  faneurs  qui  font  grandes, 

Quand,  ton  efpoufe  fauue,  enrichy  tu  te  veoys 

D'vn  tel  enfant  beny  des  Mufes  d'vnc  voix: 

Et  repenfe  à  part-toy,  qui  efî  caufe  en  la  forte 

Que  le  grand  Apollon  tant  de  Poètes  enhorte, 

Ne:[  en  diuers  pays  de  ce  monde  habité, 

Chanter  en  vers  Latins  cette  natiuité 

De  ton  fils  tendrelet  :  qui  par  /<?  Royal   frère 

Deffus  les  fons  facre:^  en  folennel  myflere 

A  ejlé  foufienu.  Comme  V enfant  naiffoit, 

La  gracicufe  paix  par  la  France  pajfoit: 

Les  frères  courageux  en  concorde  s'vnirent: 

Allegrejfe  &  foulas  tout  par  tout  retentirent  : 

Du  Mince  paternel  le  fleuue  fauttela: 

Nul  oifeau  ne  fe  teut  :  tout  fe  renouuela 

Par  les  bords  floriffans.  Deffoubs  tant  bons  prefages 

Toy  né  de  tels  parens  croys  pour  atteindre  l'aage 

iO  bien-heureux  enfant)  oîi  tu  doibs  paruenir  : 

Et  reçoy  les  Deflins  commenceans  à  venir. 


VERS     M  EZURES 


VE     POtZIE     F  R  A  N  S  0  F^  Z  E 

^  N     PTj  RS    C^î  E  Z  U  R  É  S. 

^V      RO  F,. 

^    LA    REINE    (Jlf  ^  R  E. 

^AJ  RO  ^    D  S     P'ÎS  L  O  Tj  S. 

^  MONS£l}j£JR  DllK  D'ALATijOll 

Kyi     M  0  2^S  É  I  Tj  £J  R    LE    G^R  A  N  D 

P  R  iSJR. 
Kyi  MO  N  SÉl  t\&  R    DE   Ti^E  V  F^RS. 

^     ^TRES. 

L§S  BEZOrjES  t  JlSRS  liÉZIOBE. 
L^S   VSfRS   DORtS  ÉE  PJTAG'oRAS. 
K_^NSÉÎj EMAILS  DE  F ,JU K I L  I D  F^S, 
K^NSÉTjEMA2iJ   DÉ   T^^JMAÇE 
sJJS    FILEES    A    MARie^R." 

Parjan  K^moine  de  Baïf^  Se^et^re  de  la 
ÇafibreduRoç. 


A       PARIS, 

De  Mmf  ilmetie  de  Deny 3 dn  Val,  rue  S,  lan  tîo 
Beanuais^au  cheualvolanr. 
M.   D.  L  X  X  1 1  1 1. 
i  AV  E  C  .P^R  I  V  U  E  G  E    D  V  ft  O  Y, 
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igS   ÉTRÉNES  DE  POKZIE  FRANSOÊZE. 


^U  0\COKEU%. 

Ri  t'atj,  je  m'an  ri  :  tnauke  t'an,  tu  es  moké, 
Le  vrê  je  cherché,  bien  le  cherchant  l'ê  trouvé  : 
Le  droêt  aprandras  aprenant  d'un  droêt  de^ir, 
Non  pas  à  l'erreur  Vaujlinant,  mes  au  labeur  : 
Pour  bien  aprandre  konprenant,  c  puis  jujant. 
Si  bien  tu  m^antans,  tu  ne  Vanfaroés  moke'r: 
Si  mal  tu  m'antans,  t'an  mokant  tu  es  moké. 

S' et  perte  [dis-tu]  tout  le  tans  k'on  met  ifi. 
Non  non  fe  net  pérf  anploiér  le  tans,  d'au  s^ét 
K' on  peut  refortir  plus /avant  de  kêlkc  vrê. 
La  vréiê  rê:{on  néglijé'  l'erreur  atrèt. 
A  peine  pourra  rê:{onér  d'un  fêt  pluhaut 
Ki  mal  drefé  faut  méme:{  an  fon  Alfabêt: 
Au  doubl'  apêrfoêt  un  létré  d'un  nonlétré. 

Ri  t'an,  je  m'an  ri  :  mauke  t'an,  tu  es  moké. 


EXTRAIT    DV    PRIVILE    {sic). 

Par  lettres  patentes  du  Roy  données  à  Fontainebleau,  le  vingtfixie- 
me  luillet  1571.  Signées  par  le  Roy  en  fon  Côfeil  Depvyberac 
&  feellees  du  grand  feel  en  fimple  queue.  Il  eft  permis  à  lan  Antoine 
de  Baif  de  faire  imprimer,  à  fa  volonté,  tous  &  chacuns  les  Hures  par 
luy  compofez  ou  corrigez,  en  quelque  fcience  ou  langage  que  fe  foit, 
fans  qu'aucuns  Libraires,  Imprimeurs  ou  autres  que  ceux  qui  auront 
charge  de  luy,  &  leur  aura  donné  pouuoir  ou  commiffion,  en  puiffent 
faire  imprimer  ny  vendre  d'autre  impreffion  dans  ce  Royaume,  auant 
le  terme  de  dix  ans,  fur  peine  deconfifcation  des  ditsiiures  &  d'amende 
arbitraire,  comme  plus  à  plain  eft  contenu  aufdittes  patentes  :  Suiuant 
lefquelles  ledit  de  Baïf  a  permis  à  Denys  du  Val^,  marchant  Libraire  & 
Imprimeur,  d'impûmevvn  Hure  intitulé  LesBefo§:nes£-  Jours  d' Hefiode,  £■ 
quelques  Odes,  &  ce  iufques  au  temps  contenu  aufdittes  patentes,  auec  or- 
donnance de  laduëfignification  par  le  prefent  extrait. 


^U  %0E. 


Charles,  Aptiide  l'oneur  é  du  vrê  bien  :  vêrs-ki  la  vertu 
Vient  à  rekours  :  kulirè-je  le  fruit  de  la  peine  de  vint  ans, 
K'è  mis,  non  le  premier  ni  le  dernier  antre  le^  éfpris 
Mieus  onorans  fête  Franfe  ki  luit  glori£u:^e  de  naus  vers? 
Plus  le  komun  anfuivre  ne  puis  :  niés  libre  de  l'éfprit 
Autre  nouveau  fantier  je  me  fé,  par  ou  puijfe  me  haujfér 
Haurs  de  la  têrr'  :  é  nouveau  konpaufeur  duire  le  Franfoés 
Aus  chanfons  mesuré' s.  I  ne  faut  plus  m^éfpérér  anvéin 
Au  vieljeu  de  la  rime  ravoér.  Puis  l'eure  ke  Sérês 
Aus  mortels  a  doné  le  froumant,  ki  recherche  le  vieu  glan? 

L'aje  me  chanj'é  me  chanje  le  fans.  Me^  amis,  me  regardans 
Faurfenér  an  me:{urant  mes  vers,  me^  oréles  touléjours 
Viénet  rebatre.  Baiffui  fui  le  chemin  ke  chékun  va: 
Kar  tu  ne  vêras  poéint  réiifir  ranpri:[e  de  ton  tans. 
Éinfi  kom'  eus  je  le  fc  je  le  voé  :  mes  for fe  du  déflin, 
Moè  le  fâchant  é  valant  é  voulant,  à  ma  perte  me  konduit  : 
Perte  je  di  pour  moè,  Ji  ma  péin    ingrate  fe  pêrdoêt. 
Sans  ke  le  bon  Franfoés  aprouvât  l'aupri^e,  ke  pourfui 
Pour  fon  oneur,  pérapêr  des  Grés  é  Latins  du  mineur  tans 
Moé  le  voulant  égaler,  {s'il  veut)  é  le  f ère  démarcher  : 
Atoulemoéins  an  ouvrir  le  chemin,  le^  épine:^  é  kaHous, 
An  nétiant  le  premier.  Kar  moé  kourajeus  m'i  ha:[ardant, 
Tout  fe  ki  et  raboteus  j'aplani,  é  j'aligne  le  tortu. 
Sans  toutefoés  ke  je  veule  muer  la  prononfe  du  parleur, 
Mes  k'i  retiéne  le  net  é  le  pur  langâje  du  Franfoés, 
Tel  ke  l'avés  :  é  toufeus  ki  nais  ne  le  gâtet  ojourdui. 
Non  latiniérs  afétés  mi-favans,  non  fade ^  étranjiérs. 
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Mes  naturels  Franfoês  biénchoé:{is  bien  otori:{és, 
D'éfprit,  é  bon  jujemant,  é  kifoèt  de  bon'âme  defur  tout: 
Rien  n'aprouvans  ke  la  vre'  vérité,  ke  le  droét  é  la  rc:{on, 
Non  d^ ignoranfe  tachés,  non  d'anvi,  non  de  méchant  keur. 

Aur  par  même  moién  ke  j'akoutie  la  voéie  du  parler, 
Fê-je  mal,  au  mon  roê,  fi  j'éfé^  moêméme  me  purjànt, 
Par  de:;  avis  émoulus  cracher  le:;  épines  de:;  éfpris? 
Donk  le  Gotifme  je  léfs'  é  je  pran  le;  erres  de  fés  viens 
Grés  é  Latins  :  é  tout  autre  fadc;e  j'abandon'  ojourdui. 
Rien  ke  le  droét  é  le  vrê  je  ne  chérch',  c  l'onête.  Je  fuis  tout 
Au  pourchas  de  fêla.  Je  ramafs'  é  refêrre  fe  k'unjour 
Pour  l'ù;âje  komun  é  le  bien  d'un  peuple  j''avéindrê. 

Nul  ne  demande  kif'êt  keje  fui  :  kar  libre  je  m'anvâ\ 
Éinfi  ke  font  lès  mouche;  à  miel  flour  étant  de  flour  anflour. 
Pour  rekulir  la  matière  de  koé  leu  gaufre;  ajanfé's 
Konpaffér,  konfire  du  miel,  jetonér  de;  éféins  neus: 
Éinfi  fogneus  mes  vers  me:{urant,  je  rekête  la  doufeur 
Des  bons  anfégnemans  faêla,  ke  je  fuffe  de:;  auteurs, 
Sans  k'â  pà:;un  j'aublije  ma  foè  ni  je  prête  le  fermant. 
Rien  ke  la  vrê  vertu  me  propau;ant  antout  é  partout. 
Sir',  e'  kifétfi,  de  vautre  faveur  le  foulêl  me réchaufant, 
J'éklauré  le  jeton  d'ftn  éféin  ki  nouveau  fe  répandra, 
Par  vaus  chans  fc;ant  dékoulér  dés  Mu;es  le  dous  miel, 
Haurs  du  labeur  miéleus  ou  fogneus  je  travalle  ioulêjour, 
Mes  k'ûne  ruche  kouvcrt'  ou  lojér  vous  plê;e  m'élarjir? 

Un  tans  fut  ke  la  Greffe  n'avoêt  les  nonbre;  é  les  pies, 
Un  tans  fut  k'i  n'étoct  à  Latin  :  L'un  é  l'autre  fakoutrant 
Laurs  d'une  fin  pie  faf on,  kome  nous  {pauffible)  kadaufoêt 
Leu'  vers  moéins  me;urés,  de  fêla  ki  de  rime  le  nom  tient. 

Mes  kélkun  le  premier  dékora  la  Greffe  de  beaus  vers 
Bien  me;urés  nonbreus,  lui  chantr''  é  poète  to'dês  deus: 
Kant  fa  fafon  jantile  kourut,  Vanfiéne  fe  perdit. 
Dans  Rome  Live  premier  du  Gréjoês  les  nonbre;  aporla, 
(Andronik  ut furnom)  ki  la  lourde  manière  debufka. 

Moê,  SIRE,  poéint  je  ne  veu  le;  ékris  de  la  rimefouvértir, 
Traup  de  ga^ars  éfpris  ékrivans  mile  jantiles  chanfons 
L^ont  onoré'  fidavant,  ki  fe  li;et  é  pri;et  é  vivront: 
Moé  j'anfuis,  éferoé  marri  ke  ma  peine  fe  perdît. 
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Mes  fi  la  fleur  d'antf'  eus  Péletiér  é  Tiart,  é  fi  Ronfard, 
Voére  du  Belle  mêm''  ont  tous  fouhété,  ke  le  Franfoés 
Sut  mesurer  fcs  vers  à  la  Gvék'  é  Latine  du  bon  tans, 
K'é-je  méfèt?  fi  prenant  leur  konfèl,  éins  pour  akonplir 
Leurs  trcjujles  fouhcs  é  de:{irs,  kourajeus  je  m'anhardi, 
(  Moè  ki  ne  fuis  dernier  antr'  eus  à  la  rime,  de  leur  tans 
Mes  plus  jeune  de!{  ans)  fous  vous  kourajeus  je  nVanhardi, 
Sir',  amener  lés  vers  me:^urés?  Il  plé:{et  à  chanter, 
Même:{  à  feus  ki  ne  lê^  émet  pas  :  E  pléront  à  prononfér, 
Kant  le^  ore^es  polis  la  valeur  dés  nonbres  konoêtront. 
Éinfin  ares,  gran  roê,  deus  poê^îs  an  vogue  chés  vous: 
Ou  verres  toudivins  éfpris  f'ég\érfér  alanvi. 

Aur  gangnant,  fi  je  puis,  eureus  je  ferê  :  ki  are  pu, 
Moè  le  premier  onorér  le  Roiaum'  é  le  régne  de  mon  roê, 
Vous  l'aprouvant  é  louant  :  é  douant  le  moién  é  le  loé:{ir. 
Par  le  loicr  de  la  péin'  animant  le  kouraje,  pour  au^^ér 
Chau^'ajamês  mémorable  d'avoêr  'vous  Charles  komandant) 
Aus  Franfoés  an  u^ajc  remis  lés  nonbres  de:{  anfiéns. 

Mes  fi  je  fuis  rebuté  {Dieu  m'an  gard)  Mêsfi  jr.on  éfpoér 
Et  déjeté  par  gran  défaveur  é  du  fiékl'  é  du  défiin, 
Ankore:{,  au  mon  roê,  du  labeur  la  louanje  demourra 
Par  le  renom  publié'.  Pour  vous,  de  m' avoèr  favori :^é 
An  fi  louable  déféin g,  Pour  moé,  de  prétandre  fi  haut  f et. 
S'ét  kék'  oneur  an  fés  valureus,  ki  )i'  achève  komanfcr. 


^4  US   SEG%ETÈ%ES   D'ÉTuAT. 


Q  SAVVEJantil  {Dieu  te  fauv'  an  tout  bon  eur) 
Bénin  de  parler,  pront  d'efèt,  de  keur  ouvert: 
Toê  l'aute  dés  Bons,  villeroê,  l'apui  d'oneur, 
L'ami  de  vertu,  dès  létrés  l'uméinfuport  : 
Brvlart,  ki  fans  fart,  non  de  maus  d'un  kourti:^an 
M'as  véinemant pu,  mes  de  biénfét  aublijé  : 
Pin  ART  le  kourtoés,  an  ki  rankontré  fekours 
Ke poéint  n'oubliré  kant  tu  m'oubliroés  dutout: 
Je  n'antreprin^  onk  ékrivant  mes  vers  nouveaus 
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Dé  fére  chanjér  l'ékritur'  à  vaus  komis, 

Dans  lés  dépêches  k'anvoiés  au  nom  du  roê 

Pour  lés  aféves  fuvvenans  defa  delà: 

James  ne  panfé  vous  donér  la  loê,  Signeurs, 

Mes  f  et  à  moé  feul  k'é  voulu  donér  la  loé: 

Sans  kl  ne  pouroé  rien  de  fértéin  ordonér, 

Pour  randre  Franfoés  l'art  Métrik,  de\  anjiéns 

Latins  é  vieus  Grés  chans  é  vers  rétablifant, 

{Au  Dieu!)  par  un  tans  bien  divers  à  fére  vers. 

Signeurs,  j'uportés  mon  louabV  é  bon  de^ir: 

Kar  onk  ne  fonjé,  Mes  Signeurs,  la  vous  donér, 

Mes  s' et  à  moé  feul  k'é  voulu  donér  la  loé: 

La  loé,  kifanplus  et  propau:{é'  non  doné' 

A  feus  ki  voudront  fuivre  mon  galart  déféin. 

Si  nul  ne  m'anfuit,  Moé  toufeul  je  garderé 

La  loé,  ki  n' et  pas  kontre  lés  loés  m  Pétat: 

Ki  nul  ne  kondann',  é  propau^e  pour  loiér, 

A  kl  la  fuivra  feulemant  un  vaut  d'oneur: 

Un  vaut  ki  n  et  prêt,  mes  pofible  fouflera 

Kant  nous  ferons  maurs  :  laurs  ke  plus  ne  fouflerons. 

Si  autre  la  prayid  foét  à  fon  dam.  S'il  ne  veut 
La  prandre  pour  lui,  k'il  la  léffe  :  f'ét  tout  un. 
Kar  f  et  à  moé  feul  k'é  voulu  donér  la  loé. 


VARÇrBU   LANCTaJE  FRANSOeS^ 

Aa.Bb.  Çç.  Dd.Ee.Ée'.^ ç.Ff.  (/^-jj. Hh.  li.  Kk^ 
Ll.  L(  [.  M  m,Nn.  fj  >i.  Oo.^yVa^.  PjuT  V.Rr.S  s. 
Tt.UU.yv.Zj^.£Ja. 

S\mfuivet  Iç  noms  efvahrs  des  litres  nsvçles. 

Ç  fpvr  ch .  che".  E  e  bri^f.  E  d  vjjmun.  ^  ç.  lon^.  Iç  trop 
fontwm.vt  O  N§  TE  TE.  G^^e'. pzr ^i.j  j  jC. psr i Kofo- 
ne.L^  {.  q[e pzr ill.mçrvefle.àl.N  >/.  qt^e .pvi' gn.di^c.O o hrkf 
hôte.  troîCr.  .yViV.  lon^.  Ka,'z,e.  tvt.  "V  r.  pur  ou  kvrm  nzrr, 
rir.  S  s.  ne  chanjerA  de  fon.  V  njd  .p^r  ti  Konfone .  Vivre, 
£J  V.  pzr  eu.  be/f.  cf,  nvf.  v[. 

A  mi  E^Kîor ,  fans  lY^'^Kte  (fKriiure  T-onform' <f  pirUr 
*    an  tTss  Içz,  ddmans  d'ifelui,  Itfsrepurfon,  s  vodd  v  "kon- 
fo fiant,  tari dç  vçrs mej^re'i  nefc  pe^t  rc'^le'r  ni  bic'n  tré- 
ttr.  ëfzrfene  t'abaï  ni  rej^te^m^sfnporte  U  n^vcjvîi. 

BRIEVE    R^^ON    DEfS    M^ETRES 
D  E    S  E    L  I  V  RE. 

Lç  vçrs  0}  Roç ,  i^K^de^  Ptta^or^is,  Fa^Kilid^s^ë  7Jj>' 
maçefont  DaKtiliKcs  S'rvtKes  S^^zame'tres. 
t^n  i  \'de  a  la  Rùne  M^re,la  Strofe  repond  verspsr  vçrs  A 
ï  Antijlrofe.Lej  Ép.vdcsfont  depar^{s  vpsa'JÎ'iparantrçlcs 
De  la  Strofe  le  i.  ziçrs  çt  Trimitre  Kadanfediun  diianbe^m 
■Korianbe.,un  auapçjîe.  Le  i  ï.j.tnbdf'je ,  d unepenlemim&ù. 
ianbÎKe,  e  d'une  pe'nte'mimere  DaKtiliKe.  Le  m.  ëpiajniKe 
dimùre  non  Kadanfi  dun  Kartanbe  €  dun  uvmKerninvr. 
Le  m  i.TroKaïKcDimetre nonKûd.de dc^s  EpitriUsfèg^s, 
Le  V.  Pëniëmimére DamiliKe.  Le v  i.TelKe lei  uLcv  ii. 
janbiKe  dime'tre  nonKad.Le  vu  ua^i.Le  i  x.  iaahÎKeDi- 
fttdrefurKAdanfe. 
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De  VÉpaude  le  i.  vers  et  ïanbotrokaîke  Dimétre  noii- 
kad.  d'un  diianbe  é  d'un  Épitriie  fegond.  Le  ii.  lanbike 
Dimétre  kadanfe\  d'un  diianbe  é  d'un  Bakchéê.  Le  m.  tro- 
kaike  dim.  kad.  d'un  ditrochéê  é  d'un  kréîik  dit  anfimakre. 
Le  un.  lanbike  dim.  nonkad.  Le  v.  auffi.  Le  vi.  tel  ke  le 
II.  Le  VII.  Trokaïk  monométre  furkadanfé ,  d'un  ditrochéê 
é  d'une  filabe.  Le  vin.  Epikorianbik  dimétre  kadanfé  d'un 
Diianbe  é  d'un  krétik.  Le  ix.  ianbike  monoméire  furka- 
danfé,  d'un  Diianbe  é  d'une  filabe.  Le  x.  trokaïke  dimétre 
kourkadanfé,  d'un  Ditrochéê,  é  d'un  ff  ondée  ou  trochée. 

Auffi  et  fêle  de  Meffieurs  les  Tre^^oriérs. 

L'Aude  au  Roé  de  Poulogne  et  fajike.  Les  audes  à 
Mefféigneurs  le  Duk  d'Alanfon,  Le  grand  Prieur,  de 
Nevêrs,  à  la  Vertu  font  par  trofes  Tétrakaules,f'ét  à  dire, 
de  katre  vers.  Le  i.  vers  et  alkaike  Epiaunike  majeur, 
trimétre  kadanfé,  d'un  Épitrite  tiers,  d'un  launique  majeur, 
é  d'un  krétik.  Le  u.  et  parél.  Le  m.  et  ianbique  dimétre 
furkadanfé,  de  deus  Epitrites  é  une  filabe.  Le  un.  et  dak- 
tilike,  trokaïke,  trimétre,  logaédike  non  kadanfé.  De  deus 
Daktiles,  é  d'un  Épitrite  fegond. 

Lés  vers  à  Mefféigneurs  lès  Segretêres  d'Etat,  aus  Lék- 
teurs ,  Poètes  Franfoês ,  Mokeur,  font  tanbikes  trimétres 
nonkadanfés.  Lés  vers  à  Meffieurs  du  Gdt  é  des  Portes 
font  Falékiéns,  Antifpafîikes ,  Endékafdlabes,  Trimétres 
kadanfés,  le  premier  mé:re  à  plé^ir  antifpafle ,  Épitrite , 
ditrochéê,  ou  péonike  tiers.  Le  fegond  diianbe.  Le  tiers 
un  bakchée. 

L'aude  au  peuple  Franfoês  et  de  vers  Antipajlikes,  les 
troês  premiers  trimétres  nonkad.  d'un  Épitrite  dernier, 
d'un  Antifpafle,  é  d'un  diianbe.  Le  kart  et  dimétre  non 
kadanfé,  d'un  Épitrite  dernier  é  d'un  diianbe. 

Ami  lékteur  kontante  toê  de  fefi  attendant  plus  éfprês 
avêrtifemant  ki  t'êt  préparé  ,  tant  fur  la  prononfiafion 
Franfoê^e  ke  fur  l'art  Métrik. 

FIN. 


Â-X.  L'O'K.EUX  DE  T%ÊS  AUGUSTE  É  T%ÈS  FÊ%TUEUZE 

'PTi,I-X..SÊSSE  K^4TE%I'K.E  DÈS  C\CÈDICHIS 

%ÉI-X.E  [\CÈ%E  DU  %0Ê. 


Strofe  I. 

A.  feus  ki  vont,  l'ankre  du  havre  levant, 

Au  loéing  repaffér  longue  travârfe  de  mer, 

S'ét  l'amiable  rékonfaurt, 

É  premier  c/poér  d^ureus  kotirs, 

An  poupe  prandre  le  vant  : 

Kar  lonf'atand  laurs,  au  defirable  retour 

An  bien  komanfant  biénfinir: 

Éinfin  nou^  antres  an  la  nêf, 

Liens  non  konus,  chêrchans  dékouvrir, 

Antiftrofe  I. 

La  voéV  amont  guciê  de  vautre  faveur, 
Au  REINE,  biénloéing  nous  déplions  kourajeus: 
Même^  a  vous  dédiés  tous, 
Efpérons  furjis  à  bon  paurt, 
Randre  le  veu  ke  devons: 
Kand  l'inné  [chantant  vautre  louanje)  dirons: 
D'un  yxon  komun  chant  tout  nouveau, 
Paiant  le  loéiér,  pour  jamês 
Par  vautre  vertu  rare  gangné, 
lea>i  .ie  Baif.  —  V.  20 
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Epode  I. 

Ke  nous  venons  d'vn  vouloêr  frank 

Davant  vo\  ieus  pré^antér, 

L^antonant  de  dons  akaurs. 

Le  bûcheron  dedan  le  boês, 

An  méin  la  hache,  fufpans 

Demeur\  avant  que  bûcher 

L'arbre  déjliné. 

Je  va  douteus  choéiifant 

A  koé  me  prandré. 

Tant  d'oneurs fapêrfoé. 

Strofe  II, 

Le  traup  d'abondanfe  me  fét  foufreteus : 

Kar  non  dujourdiii,  mes  de  miV  ans  paravant, 

Dés  MÉDicHis  la  réplandeur 

Luit,  de  plus  d'un  laus  de  vertus, 

Soét  ou  la  guêrr'  ou  lapés: 

Eus  fur  tout  éimans  désfitoiéns  le  repaus, 

Sanfin  travaHans  pour  le  bien, 

Durs  kontre  lés  pervers  rebours, 

Aus  bons  bénins  n'ont  rien  épargné 

Antiftrofe  II. 

Du  tans  du  grand  Charle  le  fis  de  Pépin, 

Laurs  k'outre  lés  mons  fus  troupes  il  dévala, 

Terrible  kontre  le  Lonbard, 

Un  valeureus  nauble  Franfoês, 

Dès  MÉDICHIS  Je'néreus 

La  raffe planta  :  S'ét  éverard  médichi, 

Dés  peuple:^  e'imé  k' Ame  va 

Béignant  de  fé^  eaus,  kand  Mujél 

Maudit  tiran  véinkeur  î  forfa 


DE     POEZIE    ERANSOEZE  50'J 


Epode  II. 

La  terr'  adant  maurdr'  étandu. 
Ne  rien  ne  lui  valut  laurs 
S'orguélir,  le  poéing  hideits 
De  fêle  ma/s',  ou  konbatoàt 
Sis  graus  boules  de  fèr  dur, 
Lavés  du  fang  du  Tofkan 
Innofant  tué. 

Du  Preu  l'éku  d'aur  bruni 
Roiijit,  de  fis  rons 
Pour  jamés  fe  markant. 

Strofc  III. 

Ses  arme^  il  pand  à  fa  po/lérité 

Pour  lé^  anaurtér  leur  témognant  fa  valeur 

Dès  ornes  être  le  konfaurt, 

Lui  recherché  pour  fe  bien  fût 

Dé:(  abitans  de  Mujcl, 

Fonda  la  mê^on  aus  jiédichis  valureus. 

Là  font  demeurés  longuemant  : 

Après  FLORANs'  an  fon  jiron 

Pour  fês  défanfeurs  les  rekeulit. 

Antlftrofe  III. 

Depuis  du  peupV  ont  mérité  la  faveur, 
Aians  de  vertu  tous  le^  oneurs  éprouvés, 
Jufk'a  tenir  le  premier  lieu. 
Mes  traverfans  mille  danjidrs, 
Ont  foutenu  le^  afaus 
Dés  anvïeus  faus ,  konfitoiéns  anemis. 
Mardi'  au  foulêl  un   onbre  fuit: 
Cherchant  la  klérté  dès  valeurs 
Atréineras  pérvèrfe  rankeur. 
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Epode  III, 

Ki  non  rekru  ferme  tiendra 
Du  fiél  bénin  fuporté, 
Au  f omet  du  pris  atéint, 
Trionfera  de  fès  malins, 
Véinkeur  de  leurs  trai:[ons. 
Se  font  chukâs  é  korbeaus 
Véinemant  krians, 
Ki  au^et  ouvrir  le  bék, 
Le  vol  déploéians 
Kontre  l'êgle  hautéin. 

Sirofe  IIII. 

La  ou  le  vaHant  é  prudant  kourajeus, 

Konduit  du  bon  faurt  par  la  féléjle  faveur, 

Stable  dur'an  toute  fé^on, 

Soét  du  mauves  foêt  du  bon  tans. 

Tels  le^  tireus  médichis, 

D'anfans  an  anfans,  loéing  de  reprauche  toujours, 

Dés  Peuples  é  dés  Roés  chéris, 

Sont  parfonicrs  an  leur  boneur, 

Au^  Anpereurs  font  même  konjoéins: 

Antiltrofe  IIII. 

Toujours  gouvérnans  le  timon  de  l'état, 

Fé:[ans  toujours  bien  :  juflifiérs,  libéraus, 

Vrê\  amoureus  de  la  vertu. 

Mes  defur  tout  font  louanjcs 

D'être  de:{  ars  le  fupaurt, 

Des  Mu^e:^ éimés,  kaume  le  grand  é  lorant 

Par  tous  le^  ékris  font  bénis 

Eurcus,  d'avocr  an  leur  paies, 

Kourtoês  lojé  lei  ars  delêffés: 
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Epode  IIII. 

Ki  laurs  vagiioct  an  de^éfpoêr, 
De  Greffe  par  le  vcinkeur 
Barbar'  infolant  banis. 
Mués  ne  faut  fe  kontenir: 
Tout  tant  k'avons  du  vic{  tans 
De  bon  de  beau  de  parfét, 
Nous  le  leur  devons  : 
E  foêt  Grejoês  foêt  Roméin, 
Ou  prau^'  ou  chanfon, 
Tout  par  eus  fe  fauva. 

Strofe  V. 

É  d'eus  défandit  fe  lorant  regreté, 

DuK  d'Urbin  éimé,  mis  de  fon  onkle  léon. 

Dan  fa  floranse  gouverneur, 

Lui  féant  laurs  an  majefîé 

Digne  du  traune  Roméin. 

Pour  lui,  fe  bon  duk  fous  la  primeur  de  fe^  ans, 

An  Franfe  parréin  vint  tenir 

L'éné  du  Roé  fransoês  le  grand: 

Mes  kélke  plus  grand  f et  faprêtoét. 

Antiftrofe  V. 

Si  taut  ke  Veulfur  m adelênk  jeta, 

La  fleur  de  beauté,  jêrme  du  fang  boulenoês, 

Il  f'aluma  de  de^ir  pront, 

D'un  lien  feint  être  konjoéint 

An  fcte  raffe  de  pris. 

Lés  moés  fe  tournans  font  le  nofaj'  aprouvé. 

An  doiife  konkord'  il  vivoét  : 

Mes  l'anvieus  faurt  lés  déjoéint. 

Pour  dans  le  Jiél  taut  lés  rafanbler. 
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Epode  V. 

LoRANT,  élas!  au  piteus  deul 
De  deul  pitsus  recharjé! 
Toê  premier  tu  t'an  volas 
Ta  chiér'  épou\'  élas!  kitanti 
Sink  jours  kouloct  é  non  plus 
Après  ta  maurt,  éV  au  deul  ! 
L'ame  fanglota, 
Soûlas  mari  pour  te  voér, 
Regret  de  lêffe'r 
Aur félin  fon  anfant ! 

Strofe  VI. 

Le  DIEU  le  gran  Dieu  kache  leur  avenir 

D'un  irijle  brouHas,  tel  ke  le:;  ieus  de:;  uméins 

Jujk'a  la  fin  ne  konoétront. 

Einfin,  au  gran  reine,  nâkis 

Antre  ynéchês  douloureus, 

Pour  miens  réplandir  an  tout  oneur  é  valeur, 

Au  bien  du  Franfoês  ciflijé, 

Tout  l'dj'  é  leur,  dont  tes  parans 

N^ont  pu  jouir,  vers  toê  retourné. 

Antiftr.  VI. 

Après  ke  fê:{'  ans  uret  au  but  atéint 

Borné  du  defiin,  laurs  ke  ton  onkle  klémant 

Dans  Rome  Pape  komandoêt, 

Nautre  bon  grand  Prinfe  fransoês 

//  dédira  vi:{itér. 

Déjà  l'akord  fèt  ton  mariaj\afuroèt 

Avèke  fon  chiér  fis  fegond  : 

Au  paurt  de  Alarfc'l'  il  défand  : 

Là  biénvégné,  là  te  randit: 
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Epode  VI. 

De  pér  é  d'onkV  un  devoêr  feint, 

Akonplït  an  t'épou:{ant. 

Peu  de  REINES  ont  fet  eut- 

Se  voêr  bénir  de  têle  mein. 

Toê  toé  tu  Vus,  ki  un  jour 

Devoês  la  Franfe  garder. 

Mère  d'un  Roial 

É  digne  fan  g,  pour  réjir 

Le  monde,  ranjé 

Sous  la  loé  du  Franfoês. 

Strofe  VII. 

Le  plant  komun  vul guère  foé:{one  taut  : 

Dés  ROÊs  le  haut  fan  g  tarde  femanfc  produit, 

Kand  die  doêt  ke'ke  bon  fruit. 

Longuemant,  au  reine,  languis 

Doufe  ligné'  dei^irant. 

Tandis  ne  perdis  oé:{ive  l'âj'  inutil: 

Mes  fàje  tés  aieus  prouvant. 

Ton  jantil  éfprit  konfolas, 

Dés  dous  pré^ans  dés  Muie:{  aurné, 

Antiftr.  VII. 

Soûlas,  ki  délaurs  ta  douleur  aléjant 

Ton  keur  aprêtoét  pour  kéke  fét  de  pluhaut, 

Laurs  ke  la  Parke  détranchant, 

Auteroêt  h  an  ri  le  bon  roê, 

Ton  cher  époiis  :  é  foudàin 

Ton  fis  premiérné .  Kand,  du  Roiaume  l'état 

An  trouble  léffé,  charle  roê 

Ton  fis  mineur  d'ans,  /c';f  Étas 

Ont  tout  pouvoêr  an  toé  déporté. 
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Epode  VII. 

Kikonke  biénné  l'onew  prand 
Akroêt  l'oneur  toulésjours: 
Mes  ki  jêne  fon  naïf, 
Pénible  teintera  l'éfêt 
Anvéin  de  mille  vertus. 
James  ne  fut  malê:^é, 
Mêmes  au  méchant, 
Troubler  l'état  :  mes  rafoér 
Le  rêgn'  ébranlé, 
Peu  de  Roês  le  pouroét  : 

Strofe  VIII. 

Si  DIEU  gouverneur  n'an  ouvroêt  le  moién. 

Au  RÈisE,  f'êt  Toè,  Toè  ki  fe  laus  méritant, 

Grajfes  aras  de  ma  chanfon. 

Si  de  ton  tans  kélke  mal  vint, 

S' et  de  la  faurfe  du  fiel. 

Konftante,  d'un  keur  mâle  prenant  le  traval, 

Par  tous  périls  urjans  kourus. 

An  fct  de  guerr'  an  fét  de  Pés, 

Dés  plus  akaurs  éidas  le  konfé{. 

Antiftr.  VIII. 

lamês  ne  fal^is,  debonêre  guétant 

Là  praupre  fê^on,  d''âmodérér  la  fureur, 

Grans  é  petis  refimantant. 

Sur  le  bien  publik  du  Franfoès, 

L^eul  vijilant  ne  filas. 

Auloéing  é  auprès  doufe  la  pês  afuras. 

Vers  ton  mari  chiér  féintemant, 

Anvers  te^  anfans  chiéremant , 

An  tout  devoêr  toujours  te  portas. 
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Epode  VIII. 

Ke  tout  le  tans,  reine,  pour  toê 
Tout  eur  atnein^  é  plé:{ir: 
Antre  les  tiens  amour: 
Oneur  à  toê  :  l'ureu^e  pas 
Au  peupV  uni  du  Franfoâs: 
Ruine  dès  traitons. 
Puijfes,  ans  déféins 
Ureus  ke  fès,  mètre  fin, 
Tirant  du  danjiér 
Nautre  nêf  a  bon  paurt. 


^U  %0E  DE  TOULOG'K.E. 


L,  es  varans  Éraus,  ki  tenoét  le  fantiér. 
Pour  l'oneur  gangnér  de  pénible  vertu, 
Au:{  uméins  éidant  punifoêt  le  faurfét, 

Mon/ires  défê:[oât, 
Eus  vivans  :  Puis  kant  achevoêt  de  leur  vî 
Tel  dekours  tranché  ke  la  Parke  tournoét, 
Pour  de  leur  biénfêt  refevoér  le  guèrdon, 

Laurk'i  trépajfoét, 

Au  fejour  plê^ant  f'analoêt  de:{  Eureus. 
Là  dedans  lê:[  ile^  Ureu^^e^  eureus, 
Rien  ne  leur  mankant  ajamés  s'éguêioêt, 
Loe'ing  de  tout  annui. 

Toê  le preus  hanri,  ki,  la  Franfe  guardant. 
Frère  bien  loéial,  fekourabV  à  mon  Roê, 
Méintenant  fès  droés,  de  ta  Mère  fuivis 
L'utile  konfêi  : 
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Aure  jeun'  ankaur  de  ta  nauble  vertu, 
Toê  vivant  voéïant,  refevras  le  loéiér, 
Kant  l'oneur  Roéial  déféré  te  feindra 

Ton  valureus  chef. 
S'ét  un  eur  trègrand  de  labeurs  afranchi 
Nêtre  Fis  d'un  Roê,  VÉritiér  de  fés  droês. 
Mes  li'étant  né  Roê,  mériter  roiauté 

Par  bêle  vertu, 
Peu  le  font.  Toê  ■Rot  jénéreus  tu  l'as  fêt: 
Kant  de  Toê  biénloéin  le  renom  répandu 
Infita  les  keurs  Poulonoês  afanblés 

T'élire  leu  Roê. 
Donke  biéneureus  de  valeur  le  haupris 
Va  kitlir,  l'annui  du  chemin  méprisant. 
Tous  travaus  tant  foêt  péri\eus  n'éteindront 

L'ê^e  de  régner. 
Tout  te  foêt,  H A.SR\,  favorable  partout 
Anfe  long  voéiaf  :  é  l'ivér  adoufi 
D'un  nouveau  printans  la  vigueur  davant  toê 

Vd^e  répandant. 

Alkïons  oé^eaus  fete^  aure  vaus  nis: 
Lés  fureurs  dés  vans  abatés  dedans  l'ér. 
Soêt  féréins  les  fieus  :  de  l'oraje  tunbé 

Sêffe  touV  aurreur. 
Roê,  le  Rin  fan  vient  t'onore'r  de  fés  dons, 
Auffi  fét  Albis.  L'Alemagn'  avoura 
Ju fie  fur  lés  fiéns  de  ta  mcin  le  haut  fêt  : 

Voére  Voublira 

Pour  te  fétoéiant  te  chérir  de  frank  keur. 
Sontueus  après,  bon  akeul  de  plê^ir, 
Grant  oneur  partout  te  fera,  te  portant 
Krcint'  an  amitié. 

Tés  vafaus  biénloéing  odavant  te  viendront  : 
Tés  fujés partout  de^ireus  t'atandront. 
Vién  de  ton  dou^  eul  réjouir  ta  frontiér'  : 
Antr'  ou  tu  es  roê. 
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Puiffes  tîi  chés  toé  toute  pês  abondant 
Pourjamés  treiivér!  ni  ne  foèt  le  difkord 
Par  mi  ion  bon  peupV  :  é  te  foct-il  anklin 

Pront  à  te  férvir. 
Puijfes  tu  porter  de  tout  eur  aforti 
L'aurnemant  Roéial  :  é  tenir  le  bâton 
Jujliftér,  eureus  i  vivant  é  régnant 

L'dje  de  Néjlaur. 
Nous  jamcs,  hanri,  t'oubîiér  ne  pourons, 
Toé,  kifus  dés  Bons  le  fuport,  é  vanjeur 
Kontre  les  pervers.  De  regret  éternel 

Nous  J'omes  konblés. 
Kéle pêrV  au  Dieu!  Ke  le  bruit  répandant 
L'eur  de  ton  dous  rêgn''  amolijfe  toujours 
Naus  regrês  :  joéieus  de  ton  è^e,  randrons 

Grajfei  6  Bon  Dieu. 
Garde  bien,  au  Dieu,  le  jeton  de  Hanri, 
Fis  de  fi  gran  Reine,  le  faje  hanri, 
Sâj'  é  puijfant  ro  ê  Frère  chie'r  de  mon  roê 

Charle  le  bon  roê. 
Ninfes  kl  le^  eaus  de  la  viJluV  éimés, 
Ninfes  kl  lés  rives  du  Népre  hantés, 
An  foulas  fêtés  l'avivé'  du  bon  roê, 

Hanri  le  bon  roê. 
Partout  an  vaus  boés  d'un  à  l'autre  koutau 
Tout  dulong  des  baurs  re:^onans,  de  hanri 
Soêt  le  nom  chanté.  Vive  vive  hanri, 

Hanri  le  bon  roê. 

£■  7a  mêr'  au  fiél  élevés,  ki  porta 
Vautre  tanbon  Roê.  Bénifés-la  fur  tout: 
É  la  Frans'  auffi  bénifés  ou  nâkit 
Hanri  le  bon  roê. 

Soês-tu  fét  konfaurt  d'une  Reine  fanpêr  : 
An-kî  foêt  vertu  toute  grafs^  é  bonté: 
An-ki  foét  planté  tout  oneur  é  grandeur 
Pour  ta  Roiauté. 
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D'él'  é  toê  nêtront  Une  rajjfe  d'anfans. 
Eus  de  pér   an  fis,  ou  mileur  ou  antiér 
MilV  é  miW  anné's  le  Roiaume  guardans, 

Puiffet  komandér. 
Puijjfet-il  bien  loéing  le^  étas  agrandis 
Outre  leu  frontiér'  à  levant  avanfér 
Sur  le:{  étranjiérs,  é  de  fleuves  konkîs 

Loéing  fe  rebornér. 

Puijfet-il  dés  peuples  kruéls  débéllés 
Lés  fafons  barbare^  à  mieus  rechanjér. 
Bien  fachans  garder  le  fujét  épargné, 
Véinkre  le  hautéin. 


^   !MO'K.SIG'K..EUTi   DE    'K.EVÈXS. 


Au  Monftgneur  dous,  gloêre  du  Mantouan, 
Sanplus  tu  n'as  pas  nauble  Voneur  du  fang 
Au:^  Anpereurs  joéint,  joéint  à  naus  Roês, 
Riche  de  biens  é  doué  de  beauté: 

Mé:^  outrepajfant  ankore:^  as  le  keur 
Orné  de  vertu,  cliau:^e  ki  et  à  toê 
Très  ferme  bien,  k^autér  yie  pouront 
Forfe,  ni  tans  ki  rabat  tout  orgeu]. 

Par  têle  vertu  tête  tu  fês  galart 

Au  fort  ré:{iflant,  mètre  de  fé^  éfaiirs, 
Bien  k'anvïeus  il  Vêt  kourh  fus. 
Nul  om'  ureus  ne  fe  treuve  partout. 

L'eureus  Alékfandr'  ankore  fut  blefé 
Tantant  ha^^ardeus  lés  périleu^  afaus, 
Dont  luit  louaitjé  :  mes  le  kourrous 
Traup  vifieus  fa  louanj'  amoéindrît. 


DE    POKZIE    FRANSOÈZE.  3l7 

On  Jet  ke  Cc:{jr  gratit  k'il  étoêt  foiivant 
Tunba  du  haumal:  mes  fe  méchêf  du  kaurs, 

Par  /c'f  ékris  viens  préfke  lèffé, 

Tunb'  ébloui  de  fa  klêre  vertu. 
Ton  kauvs  fafocblit  par  le  boulet  blejê: 

Mes  ton  bel  cfprit  plus  viguoureus  parut, 

Konjlant,  prudant,  antie'r,  atranpé: 

Éinfi  valeur  du  maleur  f  agrandît. 
Aur  il  ne  faut  pas  k'ingratemant  tu  foês 

Naus  Mu^e:;[  ornant,  fans  mériter  renom 

Par  naus  pré:^ans  beaus  kontréchanjés: 

Au  LUDOviK,  /f^  oneurs  demourront. 
Kar  nous,  ki,  pouffes  d'autr^  égui[on  k'uméin, 

Cherchons  d'avanfér  par  la  faveur  du  roè 

Sanplus  l'oneur  non  feint,  Propau:^ons 
^  Au  Valureus  de  louanje  guérdon. 
Eimés  de:{aurmês  être  loués  du  bien  : 

Kréignés  du  malfét  mal  renomés  finir. 

Einfin  de:{  Eraus  l'dje  viendra: 

Einft  Voneur  chafera  le  faurfèt. 


.AUX  SÉG'N.EUTIS  T>  U  G^T 
É    T>ÉTO%TES. 


Au  toê,  G  AT,  favori  de  Mars  c  Fébus, 

Toé  k'il  ont  onorc  toudeus  alanvi: 

Au  DEPORTEZ^  ki  la  Mû:{',  aiant  nom 

Dé^  Amours,  a  donc  fa  voés  é  fon  miel  : 

Au  vous  deus  (fe  kej'é  pour  un  plugrant  eur) 

Biénéimés  é  chéris  de  vautre  bon  roè, 

RoÊ  gran  Roè  frère  chier  de  nautre  gran  roë: 

Mes  kant  vous  refevrés,  Amis  d' Apollon, 
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Se  mien  livre  nouveau  :  Valant,  le  voéiant, 
Le  li^^ant  kom'  il  et  bi^^êre  partout, 
Fét  an  vers  mesurés  le  nonbre  gardé, 
Ekrit  d'une  manier'  e'tranj'à  beaukoup: 
Mes  kant  vous  refevre's  fe  livre  bienloéing. 
Là  bienloéing  le  tenant  dou  fét  k'il  et  né, 
Beaus  amis,  kéle  chiére  lui  ferês  vous? 
V'ous  m'éimés,  je  le  Je  :  Vou^~an  rirês-vous? 
^^ff' fè-je,  ma  foé  :  lalà  rié:{-an. 
Kar  moc  même  le  fét  ke  fé  rep.injant, 
M' an  mokant  je  me  di  :  Ba'tf  tu  es  fou 
De pourfuivre  le  vré,  le  droêt,  la  rê^on. 
Par  un  fiékl'  ou  vivant  tniV  ans  ne  vcras 
Avoir  régne,  ni  vré,  ni  droêt,  ni  rê^on. 
Beaus  amis  toutefoês  je  dijkour  éinfin, 
E  fans  m'an  démouvoêr  je  pran  fe  parti. 

Autrefocsfe  ke  fé  [fe  di-j')  a  régné: 
Rien  au  monde  ne  peut  toujours  avoêr  kours. 
Tout  fe  meurt  c  revit,  revient  c  s^anva: 
Kélkefoés,  fe  ki  fut  jadis,  renétra. 
Si  toujours  fe  ki  et  dur   an  fan  antiér, 
J'i  ê part,  me^  ékris  rimes  demourront. 
Si  un  jour,  fe  ki  fut  jadis,  renéffoêt . 
Bien,  mes  vers  mesurés  de  neuf  rené  iront. 
Si  mon  f et  je  ne  voé  refît  de  mon  tans, 
(Mal  pour  feus  ki  n'aront  édé  la  rê{on  ) 
Outr'  ankaure,  ke  kêlke  jantil  éfprit 
Mon  fét  aprouvera,  l'cmant  c  primant, 
Moê  kontant  le  premier  j' an  é  le  plé^ir. 
Ki  plu:;  et  je  préfan  ke  l'âje  n'êt  loéing, 
Ki  mes  vers  aprouvés  relus  é  chantés 
Un  long  fiékle  de  tans  après  publira. 

Koê  ke  J'oét  j'éme  mieus  prenant  du  plé^ir, 
Puis  k'il  faut  mourir,  un  tel  euvre  léffér, 
Ki  poura  témognér  komant  je  vêki, 
Non  pas  tréitre  ma  konsianfe  forfér . 

Kar  j'éfpcr' é  le  kroé,  ke  Vâje  tournant 
Les  viens  vers  à  l'oneur  premier  remétra. 
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Mes,  au  vous  favoris  de  vautre  Bon  roê, 
Moéiénés  fa  faveur  à  fés  nouveaus  chans, 
Ki  vont  aurprimemant  6  jour  fe  montrer. 
Tant  k'il  deign'  an  ouïr  ft  peu  k'i  voudra  : 
Mes  k'il  voeie  k'il  et  l'oneur  de  naus  vers, 
Kant  par  lui  nou^  avons  moién  de  chanter. 


^   L^    VÈ%TU. 

Au  Pauvre  Vertu,  tant  le  maleur  te  fuit! 
Toé,par  ki  pouffes  lés  valureus  ouvroét 
Dés  fieus  le  haut  fantier  recherché, 
Aure  jouet  de^  uméim  tu  languis. 

Seus  même^  ingras,  an  ki  l'oneur,  akis 
Par  leu  davanfiérs,  luit  avoué  de  toê 
Bandés,  ligués  ankontre  lés  tiens, 
Font  ke  n'avons  ke  le  vant  de  ton  nom. 

Tandis  k'a  leur:^  ieus  bêle  te  viens  ofrir. 
Pervers  refu^ans  ton  présïeus  regard. 
Il  t'ont  an  aurreur  :  mes  te  pêrdans 
Pleins  de  méchanfe  te  vont  rekétér. 

Ton  mafk'  il  ont  pris  fur  le  vi:jaje  feint 
Pour  mieus  abuser  lê:{  ignorans  pipés  : 
Leur  fauffe  fraud'  an  prêjfe  Ion  fuit. 
Seul'  éploré'  alékart  tu  t'anvas. 

Las!  feus  ki  brûlés  font  amoureus  de  toê 
S'annuîet  anvéin  foêble:^  à  ton  fekours  : 
An  feus  ki  puijfans  ont  le  dous  faurt 
L'autorité  ne  rapaurte  bon  fruit. 

Au  Séinte  vertu,  feus  ki  t'avanferont 
Gangnans  à  leur  nom  perpétuel  oneur, 
Toujours  vivront  dans  nautre  chanfon; 
Tel  <^nemis  abolis  foubliront. 
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Nous  tant  ke  dan  nous  l'âme,  raion  de  Dieu, 
Naus  keurs  échaufant  allumera  le  fang, 
Non  feulemant  fuivrons  le  vrê  bien, 
Mê:{  ouvrirons  de  l'oneur  le  fantiér. 

Toujours  le^  anyiuis  konbatet  anviron 
La  fleur  de  vertu.  Mille  travaus  hideus 
Lés  keur^  uméins  an  vont  détournant. 
Lâche\  a  Veuvre  kouvêrt  du  danjiér. 

Pour  fàje^  on  tient  feus  ki  fiâtes  de  l'eur 
Font  voêl'  à  plêiir.  Non  du  péril  la  peur, 
Non  la  fraieur  dès  faus  médi^ans, 
Nautre  déféing  kourajeus  ne  ronpra. 


^U   TEUTLE   FX^'K.SOÈS. 


Au  Franfoés,  fi  tu  v eus  fur  toute  naffion 
Véinkeur  mètre  le  joug,  ranje  ton  éfperit 
Sous  rê^on  le  drefant.  Kant  te  fera  konu, 
Ton  Dieu  tant  ke  tu  doês,  konoé  : 

Puis  ton  ROÊ  rekonoê  :  héine  détourne  loéin 
Haurs  ton  konfitoién.  Pês  demour' antre  vous. 
Fui  f au f s'  aupinion  :  Fui  kéréleus  debas. 
Kourtoês  vers  l'orne  foê:{  uméin. 

Un  vrè  bien  fouveréin  faje  propau:{e  toê 
Sans  paffér  de  V  uméin  lés  limités  désirs. 
Jufk'au  fiél  félevant,  d'dme  trop  orgui^eus. 
Ton  têrroér  ne  mépri:{c  pas. 

Vertu  foêt  jour  é  nuit  klére  davant  te:{  ieus. 
Mes  vertu  ne  déguî^'  an  l'aparanfe  nom. 
Un  véin  nom  glorieus.  Juflis'  akonplifant, 
Lès  vertus  tu  akonpliras. 
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T'ég^antant  de  la  loè  pour  fe  ne  panfe  pas 
An  toè  jujlis'  avoêr.  Jujîe  felui  fe  fêt, 
Ki,  frank  non  fimule,  juJle  ne  veut  paroêr 
Mes  veut  l'être  de  heur  naif. 

Einjin  pour  l'orne  fê  tout  fe  ke  veus  de  lui: 
É  difkrét  ne  li  fè  tout  fe  k'abaurreroês. 
Anfuivant  fcte  loê,  bien  tu  feras  à  tous, 
Nul  par  toê  ne  fera  blefé. 


^   MO'K.SÉIG'KEU% 
DU  K    D'^L^'K.SO'K., 


JJêz  ars  trionfaus  par  le  Roméin  drefcs 
Peu  kontrc  Ic^  ans  font  dcmourcs  debout: 
Dès  tanple^  ans  Dieus  konfakrcs  laurs 
Peu  de  piliers  trouveras  fejourdui. 

Lcu  mdbre^  cfkîs  font  dc'pefcs  a  bas 
Ronpus  dc'manbre's  :  é  du  burin  futil 
Là:^  broji^e^  ouvres  font  refondus: 
Leurs  monumans  abolis  toupartout. 

Délaurs  ke  lés  Gaus  barbare  naffion 

Sortis  defous  naurt,  cinfi  k'efcins  volans 
Peuplés  de  frôlons,  éirifi  khin  feu 
Parmi  le  chaum'  alumc  s'épandant, 

L'Euraup'  inondans  l'anpire  viél  maté 
Par  fors'  à  leur  joug  ranjéret  infolans. 
Délaurs  Kirin  lui  fondateur  vit 
Tours  é  Paies  de  fa  ville  tunbér. 

I:an  de  Baif.  —  V. 
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Mes  d'un  bon  éfprit  l'euvr'  ajamês  duraiit 
Dés  nuis  de  l'oubli  fauve  le  beau  renom 
Aufiékle  tournant,  pront  à  chanje'r 
Tout  fe  ki  net  d'éle'mans  afanblés. 

Éinfin  de  Franfoês  Roê  ki  la  Mûf  cma 
Toujours  revivront  lês/c'lébrés  oneurs. 
Éinfin  d'avoêr  ans  lêtre^  éidé 
Des  Médichis  la  louanje  kroêtra. 

Au  vous  ki  d'aieus  tant  renomés  d'avoêr 
Les  Mu^es  éimé,  vautre  linaj'  ave's, 
Éide's  fuportés  nautre  beau  fét 
Pour  relever  Ze^"  oneurs  du  Franfoês. 

Fransoês  le  beau  nom  Franfe  te  faff'ouir 
Par  moê  te  cherchant,  Toê  ki  de  ton  fuport 
L'anpri:{e  portras,  pour  la  hauffc'r 
Près  du  Roméin  é  du  Gre'k  du  bon  tans. 

Non,  moéins  ne  fêt  pas  fil  ki  avanfera 
Par  koê  le:{  efpris  puiffet  venir  mineurs, 
K'un  nonpoureus  guerrier  trionfant 
Brave  du  fang  de^  uméins  répandu. 

Kar  ke'lkes  beaus  fés  k'un  Kapitéin'  akort. 
An  guerre  cherchant  ronpre  le^  annemis, 
Efploête  véinkeur,  tous  f'oublîroct 
San  le  fekours  k'il  aront  de^  efpris. 

Kant  pét  ke  ré^on  par  la  paraule  fét 

Anfantemans  beaus,  lors  k'ùne  langue  vient 
Au  poéint  akonpli,  pour  degoé:çér 
Maus  me:{urés  é  réglés  é  nonbreus. 

S'êt  kant  le  parler  plus  ne  fera  nomé 

Vulguère  jargon  :  mes  fe  menant  par  art, 
Fét  un  naif  languaj'  arcté, 
Prins  é  tiré  de  l'u^aje  dès  Bons. 

S'êt  Vart  k'ojoudui  métr'  anavant  je  vién 
Non  d'un  déféin  faus,  mes  par  éfêt  prouvé, 
L'aurêle  pèffant  non  Vofanfant, 
Kant  ékoiité  je  fcré  kom'  il  faut. 

Lê^  ieus  abu:^curs  dê:{  ignorans  mokés, 
Gangnans  la  rê^on  l'ont  télement  pipé'. 
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K'ankontre  Vantiér  fans  de:^  oeians 
Fraudct  la  voês  c  l'oiiV  de  leur/on. 
Mes,  uauble  fransoês  Frère  du  roê,  ki  peut, 
D'vn  feul  raton  klér  par  fa  faveur  jeté. 
L'erreur  te'nébreus  fêr'  charter, 
Prés  de  fa  grafs'  afuré  défan-moê. 


^US    "POETES    F%^1<LS0ES. 


û    Vous,  ki,  lés  vers  vieurefus  n'abandonant, 
De  dokie^  tfpris  lés  ureus  anfantemans 
An  Frans''  aportcs  :  vous  vivans  ki  fleur  ifés  : 
Toê,  pour  le  plus  vie'i  [Pclcticr)  l'oneur  du  Mans, 
Ki  outre  lés  vers  l'art  de  Poé:{î'  dékrivis 
Mon  f et  recherchant  par  fouhct.  Toé,  grand  Tiart, 
Ki  Saune  f  es  bruir'  :  é  premier  an  naus  pais 
D'amour  le^  erreurs  an  Sonés  liaus  dépliant. 
An  prau^'  éklêrfis  fâjemant  lés  troés  fureurs 
Divines,  au  fiél  anlevant  le^  éfperis. 

Toê,  nauble  Ronfard,  ki  premier,  d'un  chaud  de^ir 
Autant  t'ékartér  dés  chemins  komuns  fraies, 
La  Frans'  anhardis  â  fe  hauffér  bien  pluhaut, 
Loéing  outrepaffant  tés  davanfiérs  traup  kouars. 
Toê,  dont  la  hanti:^'  ankor'  an  mes  jeune:^  ans 
Me  mit  de  vertu  dans  le  keur  un  éperon, 
Kant  f'êt  ke  manjant  fous  Dorât  d'un  même  péin 
An  même  chanbre  nous  venions,  toê  tout  le  foêr, 
É  moê  davanfant  l'aube  dés  le  gran  matin: 
Kant  nous  proupanfions  an  komun  fe  fét  nouveau. 
Depuis  {Ami  vié^)  haurs  de  nous  koulans  toudous 
Avéke  naus  vers  paffet  vint  é  kalr'  ivêrs. 
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Au  Toè,  ki  ouvrier  peins  le  vrê,  jantil  Béleau, 
Nature  cherchant  kontrefêr'  an  fon  naïf, 
Ki  rêjîes  dés  miens  konpagnon  plus  ansie'n. 

Au  Toé,  ki  as  pu  fére  plus  ke  nas  voulu, 
Duchat,  ki  montras  par  Véchantilon  doné 
Konbién  la  MCi^e  fût  prêté  de  fês  faveurs. 

Au  Toè,  ki  nous  fuis,  Séintemart'  :  é  fur  le  Klein 
Konfus  la  doufeur  dès  fureurs  ki  m'ont  piké, 
Kant  f'èt  ke  Franfin    ut  la  fleur  de  mes  de:^irs: 
Ki  mèm^  ojourdui  fur  le  Klein  tiens  mes  déféins. 

Au  vous,  la  Frènè'  :  Fèvre  poète  tout  divin: 
Fileul  le  hardi  :  Toé,  le  dokte  Pafferat, 
Oneur  du  Franfoês,  antre  lès  Latins  favant. 

Déporte^  eureus,  an  ki  Pitau  met  le  miel, 
Ki  gangne  lés  keurs  plus  pouvans  an  nautre  kour. 

Vous  TOUS,  ki  au  jour  ékloués  vaus  beau:^  ékris, 
Vous  tous,  ki  ankaur  lés  kouvés  an  vautre  féin  : 
{Marris  ne  foéiés  si  je  paffe  vautre  nom:) 
Aumoéins  fi  mes  vers  n''aprouvés,  vou:{,  annemis 
De  héiyi'  é  d'anvi ,  aprouvés  mon  bon  vouloér. 

Poffible  kélkun  f  éprouvant  à  mon  patron, 
Se  k'c  komanfé,  mieus  ke  né  fèt,  parfera. 
Mineurs  foiés-vous  :  fèt  afcs  ke  fuis  premier. 


^    ^CO'K.SEIG'MEUTl    LE 
G'H^A'hLD    T%IEU%. 


Q,  Nauble  Kliau,  par  ki  le  beau  renom 
Dés  vértueus  vit,  frank  d'oublicu:{e  maurt. 
Au  nom  de  h  an  ri  fé-me  chanter 
Kèlke  propaus  non  ouï  du  Franfoês. 
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Non  non  fe  n'' et  peu  nétre  de  fang  Roial, 

Au  Toê,  de  Vejîauk  Frank  amoureus  sion  : 

Ankaure  J'ct  plus  ne  de  haut  lieu, 

Luir'  avoué  favori  de  fon  roê. 
La  fleur  de  beauté  fur  le  vifaje  dous 

An  droête  grandeur  plèt  :  é  te  fèt  émér 

An  pris  davant  tous  :  Mes  ta  vertu 

Konbat  é  rafs'  é  faveur'  é  beauté. 
D'un  ègle  nctra  l'cgle  de  nauble  heur: 

Mes  kant  le  bien  né  treuve  la  dokte  méin 

D'un  bon  gouverneur,  l'art  non  oêiif 

Double  du  beau  naturel  la  bonté. 
Einfin  ton  anfans',  au  jénéreus  Signeur, 

Rankontre  dêlaurs  ton  fa j'  é  bon  Moral, 

Soéigneus  d'ati:{ér  ton  béning  keur, 

L'éperonant  de  l'amour  de  vertu. 
Mes  fans  travailler  dés  le  premier  éfê 

Anklin  t'avanfas  pront  à  chérir  l'oneur  : 

Outraf  é  faurfèt  loéing  repouffant., 

Pour  karéfér  V amoureus  du  vrc  bien. 
Sur  tous  te  gangnoét  d'un  chatouleus  de^^ir. 

Tous  feus  ke  voéioès  fuivre  le  dous  métier 

Dés  Mû^e^,  an  leurs  dons  te  plé^ant. 

Bien  prometant  le  fupaurt  ke  fantons. 
Laurs,  Mon  Signeur  chiér  (l'oubli  ne  peut  jamés 

L'autér  de  moii  keur)  laurs  te  promi  donér 

Un  chant  de  mes  vers  non  divulgués: 

Mes  je  krégnoè  te^  oneurs  amoéindrir. 
Anfin  m'apuiant  fur  ta  faveur  pUitaut 

K'an  mon  pouvoér  bas,  un  délié  filet 

Dès  Mu:{es  j'ourdi,  pour  t'an  aurnér, 

Tel  ke  la  foupV  érigné'  le  titroét. 
Egi^êrfe  vertu  :  kiér  le  bon  eur  de  Dieu. 

Orné  de  fés  deus  rien  fouhétér  ne  doés , 

Khtn  beau  renom  pour  vivr'  om'  eureus: 

Plus  délirant  tu  voudroês  venir  Dieu. 
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^    ^CESSIEUHS    DE    FITES 

É  G^%%^UT  T%EZO%IÉ%S 

DE  L'ÉT^XG'KE. 


Fîtes,  au  non  feint,  toutami  de  vertu: 

Toê,  le  dous  garraut,  grajieus  é  kourtoês: 
Vous  ki,  fukféffeurs  l'u7i  à  l'autre,  vociés 

Klaurr'  é  défênnér, 
Klaurrc  Van  paffé,  le  nouveau  déférmc'r: 
Étrenant  la  Frans'  étrenér  je  vous  doè, 
Puis  ke  par  vaus  méins  la  Roiale  bonté' 

M'ê:{e  toulê:{ans. 
Tu  ne  lêras  poe'ini  [home  chante  VAfkroés) 
Une  mê:{on  tnank'  unefoés  komanfe", 
K'un  chukas  ja^art  n'i  kroafs'  arête. 

S'ét  k'i  ne  faut  pas 
Lèjfér  inparfèt  le  déjéin  avanfe, 
Tel  kom'  et  mon  beau  monumant,  ke  batî 
Pour  ma  langu'  orner,  de  nouvêles  chanfons 

L'euvre  ne  lâchant. 
Donk,  afin  k'un  jour  l'édifijfe  vionte', 
D'eur  é  d'art  konduit,  achevé  de  tous  poéins, 
Fajje  ter'  anvV,  é  le  vulgue  bandé 

Kontre  la  vertu  : 
Tant  k'i  foêt  parfét  je  le  kontinûré. 
Vous  toudcus  trèbons  à  l'ouvraje  poufj'és, 
Par  ki  Ion  verra,  kom'  amis  je  fantoè 

Fixez  é  garraut. 
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^VS    LIZEU%S 
lanbikes  Trimétres. 


Pourvu  ke  Franfoês  né  tu  foês,  Franfoês  de  kcur 
Franfoés  de  parler,  pran  fe  îivr',  c  bien  le  li: 
Dcpau^e  Jiérté,  honte,  Iie'ine,  lâcheté, 
Anvi,  de  l'erreur  nourrifiéres  :  bien  liras. 
Se  n'ét  ke  Franfoés  tout  fe  k'il  te  fanble  vocr 
D'étranj'  à  tê:(  ieus.  Kar  fi  veus  non  aujliné 
Chérir  la  rê^on,  tien  Vavouras,  tel  k'il  et. 
Naïf,  fi  Vauteur  parle  ton  parler  naïf. 

An  digne  Liseur,  toé  fâchant  mieus  k'il  ne  fct, 
Vauteur  te  fuplî  lui  vouloêr  montrer  fe  mieus. 
Repran  fâchant  plus  un  ki  moéins  ke  toé  fara: 
Apran  fâchant  moéins  d'un  ki  plus  fara  ke  toé. 
KouRTOÉs  Étranjiér,  Toc  ki  d'un  pront  haujfebck 
Soulocs  dépri::^ér  nautre  langu'  c  naus  ékris. 
Dés  létres  voéiant  lés  divers  antaffcmans, 
Panfant  trouver  là  kclke  langaj'  OJlrogaut: 
Voésl  le  Franfoés  non  dégui^^é  mes  naif, 
Nonbreus,  koulant  bien,  à  prononfér  non  fkabreus, 
A  lire  non  dur,  non  malé^é  :  mes  fafil. 
Mes  dous  é  plé^ant,  tel  k'il  et,  non  dépravé. 

Au  Dokte  Liseur,  bien  ke  nautre  langue  foét 
Vulguér''  ojourdui,  lêffe-^-an  le  viél,  dédéing: 
É  voé-la  marcher  pcz  apas  dés  bons  Gréjoês. 
De  tel  parangon  plé^ir  é proufit  refoé. 


FI'H.. 


LÈS    BEZ  OG'N.ES  É  JOU%S 
D'ÉZIODE   D'^SK%E 

J  ^1<L    ^nsLTOÈ'K.E    DE    B^  IF. 


Muze'  de-fur  P'iérV  ékoutant  dès  Poète'  la  chanfon, 
Sa,  parlés  :  é  le  Père  de  vous  de  fan  inné  félébrés  : 
Par  ki  fe  font  le^  uméins  toudemêm\  illujlre^  éfanlaus, 
É  renomés  é  non  renomés.  Du  gran  Jupiter  la  voulante! 
Kar  fanpéin'  il  avans'  :  il  abat  fanpéine  l'avanfé. 
Sanpcin  ojkurfît  le  reluisant  :  l'ofkur  éklêrjît. 
Lui,  fan  peine  le  taurs  dréfe  droèt  :\é  démonte  le  hautéin  : 
Dieu  du  tonêrre  le  Dieu,  ki  lafus  à  fête  fa  mê:(on. 

Ékout'  oiant  é  voiant  :  É  la  juflife  ranje  félon  droèt, 
Toê  de  ta  part  :  é  la  vrê'  vérité  je  rakontrè  à  Pèrfês. 

Or  fus  terre  n'a  pas  fanplus  une  forte  de  tanfons: 
Deus  an  i  â.  L'une  télé  ke  bien  la  fâchant,  tu  la  louras: 
L'autr'  et  digne  de  blâm'  :  Ele:[  ont  le  kouraje  divi^^é. 
Kar  l'un   émeut  é  la  guerre  kruêV  é  la  noè:^e  ki  malfêt, 
La  malureu^' !  aukun  ne  la  veut,  mes  faurfe  du  dcflin 
Par  le  vouloêr  dès  Dieus  la  méchante  kerêV  an  oneur  met. 
L'autre  mileure  première  la  nuit  ténébreuse  la  porta  : 
Mes  de  Saturne  le  fis  ki  â  fèt  fa  demeure  du  hautfiél, 
Pour  le:{  uméins  fus  terre  la  mit,  la  mileure  de  beaukoup: 
Kant  l'orne  même  ki  et  féniant  él  émeut  à  travailler  : 
Laurs  ke  felui  kife  tient  oé^if,  voèt  l'autre  ki  et  plus 
Riche  ke  lui  ;  ki  labeure  fogneus  é  plante  nouveau  plant. 
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Bon  ménajicr.  L'anvi'  f'anfianme  de  voé^in  à  voe:{iu, 
Sur  ki  amajfe  du  bien.  07  uniéinsjéte  ttoé^e  fera  fruit  : 
Kant  II'  potier  anvi'  le  potier,  le  mafon  le  mafon  poéint  : 
Gueu^  au  gueus  s'atakant,  au  chantre  le  chantre fe  prandra. 

Au  PERSES,  mè  bien  fe  propos  au  fons  de  ton  éfprit  : 
E  fête  noê^e  ki  eime  le  mal  ne  débauche  ton  éfprit, 
Toê  )iiu^ant  aus  plês,  ékouteur  mi:{érable  du  parkét. 
Kar  l'ont  n'èt  guère  grant  de  profês  é  de  plês  à  feluila, 
Chés  ki  le  vivr'  afwé  ne  fera  de  re:{cive  toulé:{ans, 
Bien  revenant,  ke  fa  terre  produit,  manjâle  de  Seras. 
Dont  foule,  remuer  tanfons  é  kercles  tu  pouroés 
Sur  lés  bicr.s  d'autrui.  Mes  dauranavant  tu  ne  doés  pas 
Fer'  éinfin.  Par  koc  défidons  la  keréle  de  nous  deus 
An  toute  droùt^  ékité,  ki  de  Dieu  vient  très  bone  toujours. 
Kar  nou:{  avons  déjà  fèt  partâj',  outre  de  grans  biens 
Autres  ke  m'as  rapines,  pour  lès  donér  an  difipant  tout 
Ausjûjes  manjepré^ans,  ki  voudroét  fétekau^e  rebrouUér, 
Saus  k' il  font,  ki  ne  savent  ke  plus  ke  le  tout  la  mitlc  vaut  : 
Ni  konbicn  à  la  mauv'  é  l'Asfodélos  de  fekour^  a. 
Kar  lés  Dieus  kaché  ont  pour  lès  punir  au:^  ornes  leur  vî  : 
S'éinfi  n'étcét,  à  ton  é:[e  feroès  dè:^  euvre:{  an  un  jour 
Pour  te  tenir,  Ji  vouloès,  fan  rien  fére  par  toute  l'anné'. 
Éinfi  defur  la  fumé'  tu  métroès  an  fauf  le  gouvernai  : 
É  le  labour  dès  beus  é  mules  ki  traval{et,  fe  pèrdroêt. 
Mes  Jupiter  l'a  kaché  du  dépit,  ki  li  outre  fon  éfprit 
Dés  ke  le  kaut  Promété'  li  douant  fine  troujfe  le  tronpa. 
Pour  fe  defur  le^  uméins  il  fonja  dès  douloureus  maus. 
Kâch'  é  rcfèrre  le  feu  :  ke  depuis  d'Iapét  le  bon  anfant 
Pour  le:{  uméins  déroba,  au  grand  Jupiter  le  prouvoéia^it, 
Dan:{  une  kreui^e  férul',  odesii  de  fe  Père  foudroéieur  ■ 
Pourfe  l'amajfenuau  Jupiter  lui  parle  de  kourrous. 

Au  l'anfant  d'Iapét,  ki  defur  tous  es  fin  avi^é, 
E^e  tu  es  de  fe  feu  ke  tu  as  dérobé  me  défraudant. 
Pour  toê  mêm'  vn  grand  mal,  épourle:^  uméins  ki  viendront. 
Kant  au  lieu  defefeu  mal  leur  donerè,  dukél  eutous 
Ejouiront  leu  keur,  chérifans  leur  doufe  malurté. 

Einfi  dit  :  é  de^  uméins  é  Dieus  le  Pér^  an  fe  mokant  rit. 
Là  même  au  renomé  Vulkéin  i  komande  ke  biéntaut 
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D'eau  de  la  têrr'  i  détranp'  :  é  dedans  boutevoês  d'om'  é  vertu. 
É  Wi  lafajje  de  fafs'  aus  vié>jes  dcêffes  vefanblér, 
Bêle,  d'émable  fafon.  ke  Minerve  li  montre  koin'  il  faut 
Fêr'  ouvrajes  mignons,  é  titre  la  toêle  de  grant  art. 
É  kâ  Vénus  la  doré'  li  répand'  une  grajfe  toutautour 
Sur  fan  chef,  é  désirs  facheu  s,  é  foufis  amenui^ans. 
Ordone  plus,  ke  dedans,  un  veul  chénin  é  défevant  keur, 
Trêbién  Mêrkur'  i  méte,  le  portemefaje  Tuargus. 

Éinfi  dit  :  Eus  d'obéir  au  Fis  de  Saturne,  le  grand  Roê. 
É  toufoudéin  Vulkéin  renomé,  ki  defés  deus  hanches  klochant  va, 
Fêt  de  la  têrr'  Une  finple  puJêV,  au  gré  du  Saturnin: 
É  la  Déêffe  Minêrv'  au:^  ieus  â^urins,  fi  Vatourna. 
É  lès  Grafes  Déêffes  avêk  Péithau  ke  Voneur  fuit, 
Par  toute  kaurs  li  mctoêt  chênons  d'aur  :  E  tcutalantour 
Les  Sellons  chevelus  la  paroêt  de  flourêtes  du  Printans  : 
E  toufon  âkoutremant  defur  êle,  Mmêrve  Vajanfa: 
É  dans  là  poétrine  le  portemefaje  Tuargus, 
Fraud'  é  flateur  langaf  é  le  keur  défevant  li  aprâta, 
Par  le  vouloèr  de  Jupin  le  tonant  graus  :  auffi  lekourviér 
Dès  Dieus  mit  la  paraul'  :  E  noma  la  pufêle  du  beau  nom 
Nom  Toutedon:  Dautantke  toufeus  ki  d'Olinp'  abi  tans  font , 
Don  li  donoét,  le  maleur  dés  pauvre:^  uméins  invantîs, 
Aur  après  ke  le  daul  ki  ne  peut  fé^^itér,  fut  akonpli. 
Vers  Epimèteus  laurs  Jupiter  Père  mande  Tuargus 
Vite  kouriér  dés  Dieus,  ki  le  Don  mène  :  Mes  Epimèteus 
Lêjfe  le  bon  konfèl  de  Promêteus  :  K'il  ne  refit  pas 
Don  ki  li  vint  de  la  part  de  l'Olinpïén  :  Einsle  rcmandât 
Ranvoéié,  k'i  n'avint  ans  mortels  kèlke  malurté. 
Mes  Vaiant  jà  refu,  kant  ut  le  mal  il  fan  apèrfut. 

Kar  paravant  ifibas  de^  uméins  lès  peuples  vivoèt  bien, 
San  mal,  loéing  d'annui,fans  aukitne  peine  malè^é'. 
Sans  maladî  fach::u:ie,  ki  fêt  venir  au^  omes  leur  maurt. 
Kar  biéntaut  le^  uméins  parmi  la  mi:{êre  fe  font  viens. 

Mes  la  feméV  autant  de  fa  méin  le  kouvêi  kle,  répandit 
Haurs  de  la  boèt' o{  uméins  doulourcus  maus,  k'êleproupanfa. 
Éfpoér  feul  kome  dans  kéks  mè^on  fort'  a  débrider, 
Réjle  léans  aus  bors  de  la  boêt'  :  é  dehaurs  ne  vola  pas. 
Kar  paravant  le  kouvêrkle  remis  à  la  boète  referma^ 
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Par  le  vouloér  de  l'amaffenuau  Jupiter  chévrenourri. 
Mes  viih'^  autres  douleurs  vont  parmi  les  ovie:^  errant: 
Kant,  é  la  térr'  et  pleine  de  maus  é  pleine  la  gran  mèr. 
Au:^  ornes  lés  maladis  é  de  nuit  é  de  jour  toude  leur  gré, 
Aus  mortels  viendront  dés  griéves  yni:{ére^  aportér. 
Sans  dire  maiit  :  auffi  Jupiter  leur  autc  le  parler. 
Einji  ne  peut  f  éviter  nulepart  Vantante  du  gran  Dieu. 

Mes  Ji  tu  veus  moé  mém'  un  konte  tout  autre  te  kontrè 
Jantimant  toudulong.  Toé,  mê-l'odedans  de  ton  efprit  : 
S'ét  kom'  akoup  font  nés  lès  Dieus  é  lé:{  ornes  mortels. 

Or  dez  uméins  diferans  de  paraule,  la  raffe  doré''  fut 
Séle  ke  font  toupremicr  lés  Dieus  ki  d^Olinp^  abitansfont. 
Eus  furet'  laurs  k'auficl  ankaure  Saturne  komandoêt  : 
Eus  kome  Dieus  i  vivoét  :  é  n'avoét  mile  trijléfe  d'éfprit 
San:{  é  dehaurs  annuis  é  travaus  :  é  la  vié[éfe  fâcheu^^' 
Aukunemant  ne  vetioét.  É  de  pies  é  de  méins  fe  refanblans 
Mêmes  toujours,  gran  fête  menoét  bien  loeing  de  toulés  maus. 
Puis  kome  furmontés  de  fomê{  i  mouroét:  é  de  tous  biens 
Il  jouifoét  :  É  le  cliam  donevi  de  li  même  raportoét 
Faurfe  bon  é  beau  fruit.  Eus  libre:{  é  frans  de  voulante 
Fé:{oêt  vi  arekoé  fégaîans  â  même  fi  grans  biens. 
Aur  après  ke  la  terre  kouvrit  fête  raffe  de  mortels, 
Sont  lés  bons  Démons ,  fuivant  le  vouloér  de  fe  gran  Dieu  , 
Démons  furtérréins  les  gardeurs  dé:;  omes  mortels, 
Kl  prenet  gard''  aus  droés  é  médians  fês.  D'êr  abilés  vont  : 
Vont  partout  fus  terre  l'émable  richéffe  départans. 
Voélà  l'oneur  k'il  avoét  c  la  char  je  Roiale  k'i  fé:;oét. 

Mes  la  fegond'  anjanfe  ki  fut  beaukoup  pire,  d'arjant 
Là  firet  être  dépuis,  lés  Dieus  ki  d'Olinp'  abitans  font , 
A  fêle  d^aiir  ne  parère  de  kaurs  ne  paréle  de  l'éfprit. 
Mésfant  ans  auprès  de  Ja  mêrefogneu:^e,  toutanfant 
Un  om'  étoét  nourri,  nîfe,  tandr',  okouvért  de  fa  mêt^on. 
Puis  kant  l'âje  venant  amenoct  l'anticre  puberté, 
Un  tans  kourt  i  vivoét  aians  de  l.i  péiii''  c  du  tourmant 
Par  malavis  :  kant  il  ne  pouvoêt  d'outraje  débordé 
S'ajlenir  antr'eumême:{  :  é  lés  Dieus  il  ne  vouloêt  pas 
Servir,  ni  fur  lêj  autels  de:^  Urcus  fére  trébién, 
Einfi  k^i  faut,  fakriffs^  u:[itc,  kome  preudotnes  fé:{oét. 
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Or  Jupiter  kouroufé  le:{  abima  :  kâr  i  ne  rendoêt. 

Ni  le  devoêr  ne  l'oncur,  ans  Dieus  ki  d'Olinp'  abitans  font. 

Mes  après  ke  la  terre  kouvrit  fcte  raffe  de  mondeins, 
Eus  font  furtérréins  apelés,  ankaure  ke  mortels, 
Eureus  :  Bien  ke  fegons,  d'un  oneur  toutefocs  onorésfont. 

Puis  Jupiter,  de^  uméins  diférans  de  parante,  fît  un  tiers 
Janre,  tout  autre,  d'éréin  :  ki  à  l'arjant  rien  ne  refanbloét  : 
Janre  de  frén  ,  aurrible,  kruêl.  ki  avoêt  kure  fanplus 
Fére  de  Mars  l'ouvraje  piteus,  é  l'oufraj'  :  E  ne  manjoét 
Poéint  defroumant  ;  É  de  dur  diamant  ilavoétlefelonkeur, 
Grans  é  hideus.  Gran  faurs'  il  avoêt.  Terrible:^  à  tanter 
Leurs  méins,  fur  dès  manbres  viafis,  de:{  épaules  f'alonjoêt. 
Armes  d'éréin  il  avoèt,  é  d'érein  leur  nié^on  i  fé^oct, 
E  be:{Ognoêt  de  l'éréin.  É  n'étoét  an  u^aje  le  fér  noér. 

Seufsï  tués  dès  méins  lé^  uns  dè^  autres,  de  Plûton 
Dieu  rigoureus  dans  l'anple  demnir'  ofkîire  défandus, 
N'ont  nid  oneur  :É  la  mort  noérdtr',  aurribles  k'i  font  eus, 
Lé:;  a  pris  :  É  de  V aime  foulél  lèffaret  la  klèrté. 

Mes  après  ke  la  terre  kouvrit  fête  raffe  de  mortels. 
Autre  kàtriém'  anjanfe  defus  la  terre  Toupèffant, 
Fit  de  Saturne  le  Fis  Jupiter  :  un  janre,  ki  vaut  mieus, 
Jujle  mileur  toudivin,  d'ornes  Eraus.  Eus  apelés  font 
Lés  demidieus  de  fet  âje  premier  fur  terre  ioutautour. 
Aur  é  la  guerre  inéchant'  é  la  mêlé'  dés  rudes  konbas, 
Lef  uns  tué  davant  Téb'  au  fèt  paurtes,  ke  Kadmus 
Konjlrui^it,  kome  là  debatoèt  d'OEdipe  le  bêrjal: 
E  lè:{  autres,  menés  atravérs  lés  flans  de  la  gran  mer 
Danlésnaus  à  Troè'  pour  amour  d'Élén  au  rich'  é  beau  pocl. 

Or  là  tous  lé:;  anvelopa  du  trépas  le  final  faurt. 
Puis  alékart  de:;  uméins  leur  ballant  vivr'  é  fejour  bon, 
Lés  retira  Jupiter  aus  bous  de  la  terre  demeurans. 
E  la  font  abitans  é  de  foéing  é  de  trifléfe  d'éfprit 
Libres,  defur  le  profond  Oféan  aus  île:;  de:;  Eureus, 
Lés  Eureus  Eraus.  É  pour  eus  fan  laffér  abondant 
Paurte  le  cham  donevi  troéfoés  l'an  f on  miéleus  fruit. 

Au  ke  je  n'uffe  jamcs  le\  uméins  Jïnkiémes  frckantésl 
Mes  ou  ke  né paraprès  ou  davant  eus  fuffe  trépaffé! 
S'ét  aflcure  le  janre  de  fér.  Ne  de  jour  ne  de  nuit,  eus 
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N'auront  trêve  nepés,  de  traval  é  misère  fe  pêrdans 
E  ruïnans.  lès  Dieus  leur  donront  pc'ine:{  é  tourmans  : 
Mes  toiitefoês  il  aront  kékc  dons  bien  parmi  le  dur  mal- 
Or  Jupiter  fête  rajfe  d'uméins  de  paraule  divi:^és 
Perdra,  laurs  ke  chenus  il  aront  au  tanpcs  le  poêl  blank. 
Plus  le  par'  au:{  an/ans,  ni  ne  fanblet  à  Père  /ef  anfan^: 
D'aute\  à  autes  n'a  foè  :  De^  amis  n'èt  plus  la  loiauié, 
Tèle  kom'  auparavant  :  Nï  le  frère  le  frère  ne  tient  chiér. 
Leurs  pér'  e  mère  ki  font  toufoudein  vieus,  il  vilipandront  : 
Voère  le^  outrajeront  de  propaus  indigne^  é  fdcheus, 
Lés  malureus,  ne  fachans  redouter  Dieu.  Mes  i  ne  pour  ont 
Randr'  à  leurs  Pérès  vieus  ki  le^  ont  nourris,  le  loïér  du, 
Anpognedroès-  Leurs  ville:{  i  vont  détruire  parantr'eus. 
Plus  l'orne  droét  é  de  bien  é  de  foc  nule  graffe  du  bien  fét 
N'èt  refevant  :  Plus  taut  l'orne  fè:^a)it  injur'  é  faurjèt 
An  révérans'  il  aront.  An  leurs  méins  vérgogn'  é  rè:^on 
Plus  ne  fera,  le  méchant  ô  mineur  pour  nuire  détraktant 
Faulémognaje  dira  :  é  fe  parjurera  pour  ofanfér. 
An  tous  lès  malureu^  ornes  et  une  râje,  ki  lés  fuit, 
Malrenomeu:[e,  joïeu:[e  du  mal,  dépiteu^'  à  regarder. 
E  defetans  au  fiél  de  la  térr   au  larjes  chemins  Ions, 
Leur  beau  kaurs  {k^él  avoèt)  é  kouvèrt  é kachédUtn  abit  blank., 
Antre  la  jant  dés  Dieus  lés  traup  dépravés  ornes  Icffant, 
Vérgogn'  é  jujlife  vont.  E  douleurs  fâcheuses  demourront 
Ans  malureus  maurtéls  :  E  du  mal  ne  fera  la  guéii^on. 

AuR  asteur'  une  fabV  ans  Roès  ki  la  savent  je  kontré. 
Au  roufignaul  au  kou  grivelé parVéinJl  l'éparviér, 
Haut  d'itnepoéint'anamont  defaméinle  troufanté  le  portant. 
Lui,  fe  trouvant  de  la  ferre  krochû  pêrfé  toutalantour, 
Kri  fe  plégnant.  L'oé^eau  le  tenant  de  fe  maut  le  rudoéia. 
Au  malureus,  tu  te  pleins?  un  plusfaurt  aure  te  tient  pris. 
Faut,  kèke  chantre  ke  foès,  ke  tu  viénes  lapart  ke  te  portré. 
Mon  dinér,  fi  je  veu,  te  ferê  :  fi  je  veu,  je  te  lêrê. 
Fou,  ki  voudra  pérapèr  dés  plus  faurs  foéble  ré^ijlêr. 
Guein  defur  eus  i  n'ara,  mes,  outre  la  honte,  de^  annuis. 

Einfi  de^  éles  planant  li  remontroêt  l'ifnél  éparviér. 
Au  Pérfés,  la  droètiue fui  :  l'outraje  ne  pourfui. 
Kar  l'uutraje  détruit  l'orne  Idcli'  :  ankaure  le  valant 
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E^émant  ne  le  peut  foutenir,  ki  f'akâble  defoiis  lui 
Anvelopé  de  maleur.  Mieus  vaut  fêle  voèie  par  aHeurs 
Pour  bien  Juivre  le  droèt.  Droàtïne  l'outraje  débèllant 
Gangne  venant  à  fa  fin.  Kéke  faut  fan  avi:^e  le  fantant. 
Juftis^  étant  tortû'  afoudéin  lés  parjure^  auprès. 
Un  bruit  droèture  fuit  kéke  part  k'cl  aile  tiraUé' 
Dé^  ornes  manjepré:[ans,  Kand  il  font  leurs  jujemans  taurs. 
Mes  éle  fuit  déplorant  la  fité  dès  peuple:^,  é  leu'  meurs, 
D'ér  abilé',  le  mcchèf  é  de  grans  maus  au:[  ornes  portant, 
Pour  fe  ki  l'ont  déchafé',  k'i  ne  l'ont  pas  droéte  départi. 
Mes,  ki  lajufiife  font,  tant  aus  fitoiéns  k'o:^  étranjiérs, 
Droéte  ne  rien  dépravant,  é  du  droèt  n'outrepaffet  la  ré^on: 
Leur  vile  guèie  florit  :  lès  peuple-^  an  èle  s'éguèront. 
Par  leu  terre  demeure  la  Pès  nourriffe  de^  anfans: 
É  Jupiter  aiilarjevoiant  maie  guerre  n'i  met  pas. 
Onk  o^  uméins  ki  la  droèture  font  la  di^ète  ne  kuurt  fus, 
N'autre  méchèf.  mes  font  toute:{  euvres  de  fèt'  é  de  plé^ir. 
Forfe  vitale  la  terre  produit  :  lès  chênes  de  leur  mons, 
Paurtet  le  glan  paranliaut,  omilieu  le^  abèle:{c  leur  miel. 
E  le^  ouêles  lanière:^  o  tans  fe  recharjet  de  toê^ons. 
Lés  famés  font  fanblabl es  toujours  aus  pères  le^  anfans. 
Ont  foê:{on  fanfèffe  de  biens  :  é  ne  vont  voguer  an  mér 
Dans  lès  naus  :  é  le  cham  donevi  leur  porte  le  bon  fruit. 

Mes  à  toufeus  à  ki  plèt  l'outraje  méchant  é  le  for f et, 
Leur  jujemant  Jupiter  aularjevoiant  i  re:^oudra: 
Même  fouvant  l'antiérc  fité  foufre  pour  l'orne  pervers, 
Kand  i  komêt  de  la  faut\  é  braffe  Voutràfi  é  le  forfèt. 
Lors  Jupiter  defur  eus  dslafus  furcliarje  de  grans  maus, 
Féim  é  pefi'  àlafoês.  Lès  peuple:^  i  meurent  toupartout. 
Fâmes  ne  font  anfans.  Mè:^ons  je  dépeuplet  toulèjours  : 
S'èt  du  vouloèr  de  fe  grand  Dieu  Olinpicn.  Aukunefoês  lui 
Ou  kéke  grand  armé'  défera  d'eus,  ou  kéke  lieu  fort, 
Ou  Jupiter  punira  leurs  véffeaus  an  pléne  mèr  pris. 

Au  GRANS  Prinfe^  é Roês  é  Signeurs,vous  méme^  avi:^és 
Tel  jujemant.  Pourtant  k'auprès  de^  uméins  i  a  toujours 
Dés  Dieus  inmortèls,  ki  remarket  toufeus  ki  de  faus  droès 
Antr'eus  vont  fe  fouler,  la  kréinte  divine  mépri^ans. 
Kar  troés  dis  miliérs  il  i  â  fus  terre  toupèffant 
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D'inmortéls  a  Jupin,  les  gardeurs  dé^  ornes  mortels. 
Ki  prénet  gard'  é  vemarket  ifï  lés  droês  é  mcchans  fés, 
D'êr  abilés,  ki  rêvant  vi:{itérfus  terre  tuiipai  tout. 

Jujîife  fi\[e  du  grand  Jupiter,  et  viérje  de  gran  laus, 
Bien  onoré',  révère'  dés  Dieus  ki  d'Olinp'  abitans  font . 
Aur  éle,  kant  aukun  la  blefant  l'aufanfe  de  torfêt, 
Vite,  féant  auprès  Jupiter  f on  Père  Saturnin, 
Dès  ornes  va  dèkiarèr  le  méchant  keur,  pour  /ère  péièi- 
Par  le  fujêt  les  tanrs  des  Roés,  ki  de  maie  voulontè 
Voyit  a[{eurs  k'i  ne  faut  de  travers  là  droêtiire  tourner. 
Donke  prenans  bien  gard'  à  feji.  Vous  Rocs  radrèfès  vous 
Manjeprè^^ans  :  é  le  droèt  dépravé,  oubliés-l'  é  le  lêffès. 

Pour  foè  mém'  il  aprète  le  mal  ki  l'aprête  pour  autrui: 
É  ki  le  mal  konféi\',  i  refant  la  maliffe  du  konfêl^. 

L'eul  du  grand  Jupiter  toute  chau:{e  votant  é  konoêfj'ant , 
Tout  fe  ki  et  ifibas,  fil  veut,  il  avi^'  :  E  davant  lui 
N'êt  refelè  kele  jujlife  fèt  cliéke  ville  dedans  joè. 

Aur  Asteure  ni  mac  ni  mon  anfant  jujlcs  ne  foéions 
Au:{  ornes  tèis  kom'  i  font.  Kar  s^èt  mal  jujle  fe  montrer, 
Puis  k'ofibién  l'injujl'  a  le  plus  grant  voére  mileur  droêt. 
Mes  je  ne  kuide  ke  Dieu  foudroieur  mén  à  fin  toufe  mal/ét. 

Au  PERSES  boute  donk  an  ton  keur  tous  fe^  avis  bons, 
Droêtur'  otant  é  kroiant,  é  la  fors'  oubli  dutout  an  tout: 
Puis  k'oi  umèins  fête  loé  fut  pau;^è' par  le  Saturnin: 
Aus  poèfons,  oê:^éaus,  è  bètes  kruêles,  par  anir'eus 
Soé  manjèr  :  kar  an  eus  mile  jufl ifs'  être  ne  pouroêt. 
Mé:^  o^j'  umèins  i  dona  la  vrè  jufliffe  ki  vaut  mieus  : 
Kar  fi  kékun  la  fâchant  é  ko)tucffant,  juflife  méintiènt 
Par  dit  é  fèt,  Jupiter  aularjcvoïant  le  bénir  doèt. 
Mes  ki  alant  témognér  jurera  parjure  de  fon  gré 
Mantant  faus  :  è  le  droèt  violant  ajaniês  fe  fera  tort, 
E  fa  ligné'  fan  ira  paraprès  ofkùre  délèffe'  : 
Mes  la  ligné'  du  loial  parapiês plus  nauble  demourra. 

Aur  ton  biks  de^^irant  je  te  di,  Pèrfès  ynalavi:{é. 
Au  vlj'e  Ion  parvient  loutakoup  :  toutakoup  tu  le  pranras 
E:{émant.  Le  chemin  et  kourt  ;  i  demeure  toutauprês. 
Mes  lè:{  inmortèls  ont  mis  odavant  de  la  vertu 
PéirC  é  fueur  :  le  chemin  vèr^  èl',  et  long  é  malé^^é, 
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Roéde  premier,  raboteus.  Mes  kant  à  la  shne  tu  viendras, 
Bien  k'il  fût  facheus,  paraprês  fe  retreuve  tout  é^e. 

Trêbon  é  faje  fclui  ki  de  foc  toute  ch.iufe  konoéffant, 
Pourvoéra  la  mil'ure  ki  vient  à  l'isû  de  fe  fil  fét  : 
Bien  bon  é  sâje  felui  ki  du  bien  di:{ant  un  avis  kroêt. 
Mes  ki  d'j  foé  ne  konoêt  fe  ki  faut,  ni  d'un  autre  le  konfél 
Anl'efprit  ne  refoêt,  vrémant  felui  et  orne  féniant- 

Mes  toê  aiant  fouvenanfe  toujours  de  l'avis  ke  te  donrè, 
Fê  kékefét,  Pêrfàs  noble  fang  :  ke  la  fc'im  de  ta  }iiCyOn 
Soêt  anemi  :  ke  la  biénkouroné'  dame  jantiie  Sérês 
Soêt  son  ami  :  é  de  vivi  e^  abondans  ranplife  ton  ni. 
Auffi  la  féim  dutout  et  furtabV  e  f'akofle  du  fèniant. 
Dieus  é  umeins  kouroufc's  anfanble  detéjîet,  ki  oé\if 
Vit  de  parêle  fafon  kome  font  les  guêpe{  époéintés' : 
Ki  des  avéte:[  iront  détruire  la  peine,  la  manjant 
OE:[ive:{.  Aur  i  te  faut  kék'  onète  labeur  fér'a  plè^ir, 
K'an  fè^on  pour  toè  de  vitale  fe  ranplifet  tes  nis. 
Lê^  ome{  an  labourant  font  riches  de  fruis  é  de  bêtal: 
É  mêm'  an  labourant  dé^  inmortcls  favori:^é 
É  de^  umeins  tu  feras.  Biénfort  il  abaurret  le  fêniant. 
Nul  de^oneur  de  traual  :  mes  d'oé^iveté  de^oneur  vient. 
Mes  fi  travales,  foudcin  ke  tu  t'anrichiras,  l'orne  féniant 
T'anvira.  La  rickéffe  t'amein'  é  l'oneur  e  la  vertu. 
Mes  kéke  faurtûne  k'ésfét  tout  le  mileur,  de  travallér: 
Si  retirant  Véfprit  remuant  é  volaje,  de  l'autrui 
Sur  la  be^ongnf,  tu  veus  kome  j'ê  dit  vivre  travaillant . 
Honte,  ki  n'êt  bone,  fuit  Vome  paitvr^  c  le  mein'  anéanti  : 
Honte,  ki  au:(  ornes  fêt  beaukoup  de  domaj'  e  de  grau  bien. 
Honte,  la  faute  de  biens  :  dés  biens  afuranfe  l'oneur  fuit. 
Lès  biens  non  rapines  é  ke  Dieu  done,  mie  us  valet  bcaukoup. 
Kar  fi  kékun  dUme  méin  violant'  antaffe  de  grans  biens 
Ou  de  la  lang'  an  amafa',  einfin  ke  fouvant  il  aviéndra, 
Lors  ke  le  gue'in  de^  umeins  mi:[érable^  abu^c  la  panfe', 
E  ke  la  honte  de  niant  la  dékonte  méchante  deprês  fuit, 
E:[émant  lés  Dieus  le  défont  :  d^un  tel  orne  chêront 
Lés  mêlons  ruinés"  :  Bien  peu  fa  richéffe  demourra. 
É  loudemèm'  à  ki  fêt  taurt  au  fuplîant  ou  étranjiér: 
E  ki  de  fan  frère  va  malureus  korrompre  le  feint  lit. 
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Larreftnant  de  fa  famé  l'oneur,  toute  vergogne  fê:{ant. 
Kontr'  ifelui  Jupiter  lui  même  f'égrit  alaparfin 
Pourfê:{aktes  médians  d'une  bien  diir'  amande  le  char jant. 
Mes  l'éj'prit  remuant  ke  tu  as  dutout  aute  de  f es  f es: 
É  fakrifi'  ans  Dieus  inmortèls,  éinfi  ke  pour  as, 
Bien  nétemani:  kékefoês  le  trumeau  gras  brûle  davant  eus, 
Praupifc-lés  ke'kefûés  par  dés  libamans  on  de  Vanfans, 
Soét  t'an  alant  kouckér,  foét  kant  le  jour  aime  reviendra. 
Four  fére  k'anvèrs  toé  favorables  fe  randet  é  bontis  : 
Toè achetant  V éritaje  d'un  autr''  :  é  un  autre  le  tien,  non. 
SU  ki  t'ém'  au  bankêt  konviras,  non  ki  te  hêra: 
Mes  fur  tous  konvi,  kï  demeur'  auprès  de  ta  maison. 
Karf'i  te  vient  kék'  afére  nouveau  ki  rekiéi  efekours pront , 
Lés  voé:{ins  toudéféins  viéndroêt,  le  parant  fe  reféindroêt. 
Vn  voé^^in  mauves,  fi  tu  l'as,  f'ét  perte  :  le  bon,  guéin. 
Vn  ki  a  bon  voéiin,  tout  oneur  il  a,  plê^ir  é  konfort  : 
Sans  le  méchant  voé^^in  pofjible  ta  vache  ne  mourroét. 
Prandras  jujle  mesure  du  voé^in,  jufle  la  randras, 
É  de  la  même  me:[ur'  é  mineur'  ankaur,  le  pouvant  bien  : 
A  fe  k'aprês,  le  be^oéing  t'avenant,  tu  retreuves  le  plé^ir. 
Tout  le  méchant  guéin  fui  :  le  méchant  guéin  n'èt  ke  malurté. 
Eime  ki  bien  t'émera  :  é  rekiér  ki  rekérre  te  viendra  : 
Faut  donérau  donebiéii  :  é  ne  rien  donér,  au  ne  douant  rien. 
On  don'  à  ki  donra  :  ki  ne  rien  done,  nul  ne  H  donra. 
Bon  le  donér,  mauves  le  piler,  ki  la  mort  don'  ou  donra. 
Kar  l'orne  frank  de  vouloér,  ankaure  k'i  fajfe  de  grans  dons, 
A  grant  é^e  du  don  k'il  a  fét,  é  fe  plét  de  l'avoér  fét. 
Mes  ki  le  va  rapinér  de  fon  outrekudanfe  le  raf.ant, 
Kêlke  petit  ke  fe  fuét,  il  ofann'  é  travérfe  le  bon  keur. 
Kar  fi  defus  le  petit  lé  petit  tu  reférre^  ainajjé, 
Dru  fi  le  fis  é  menu,  le  petit  grau  chaude  deviendra. 
Un,  kidefurfe  kUl  a  boute  toujours,  foufréte  fuira. 
Tout  fe  ki  et  ferré  ne  fousi  plus  dan:^  une  mê:^on. 
S'êt  le  mineur  odedans  le  tenir  ;  odehors  i  a  danjiér. 
S'êt  plê^ir  touprét  le  trouver  :  fét  un  krevekeur  grand, 
Pour  ne  Vavoér,  de  chômer.  Je  t'avêrti  donke  d'i  panfér. 
Kant  le  mûiantameras,  kant  l'achèveras,  tir' à  granspaus  : 
Fê  de  l'épargn'  omilieu  :  au  bas  le'viénaje  ne'vaut  rien, 
iean  de  Baif.~  Y.  32 
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Kant  le  loïér  tu  diras  à  Vami,  bon  foêt  é  fufi:{ant  : 

Au  frêr'  an  te  riant  le  témoeing  de  l'afêre  tu  pvandras  : 

Égalcmant  défians'  c  fians'  ont  dê\  ornes  perdus. 

Mes  k' une  f âme  ki  fèt  le  métier,  ne  féduiie  ton  éfprit 
D'un  langaj'  aféte',  ton  ni  pHerêJfe  recherchant . 
Un  ki  Je  fi'  à  pute'in,  felui  au  larrons  fé  fier  peut. 

Fis,  ki  ûnike  feroêt,  gardroêt  d'un  père  la  mé^on 
Sans  la  de'ronpr'  :  Éinfin  kroêtroêt  la  richéffe  de  l'outêl. 
Mes  viêl,  puijfes  mourir  i  deléffant  autre  fegond  fis. 
E^émant  Jupiter  à  plu:[ieurs  balle  de  grans  biens. 
Plu:^ieurs  plus  fogncront  :  é  Jognant  plus,  plus  il  akêrront. 
Aur  si  dedans  ton  keur  le  kouraje  de:{ire  d'amajfcr, 
Fé-:{-éinfin,  de  Vouvrâjc  toujours  fur  ouvrâje  recharjant. 
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Lès  Pléiades  le  fan  g  d'Atlas,  kant  êtes  refourdront , 
Laurprime  fê  moéjjons  :  le  labour  kand  êles  défandront. 
Aur  katrefoês  dis  nuis  é  dis  jours  éle:{  avaulan 
Vont  fe  kachér,  pour  après  derechef ,  kome  l'an  vir'  akonpli, 
Soé  dékouvrir,  aupoéint  ke  le  fer  fe  komanfe  d'é guider. 
S'ét  dés  chams  la  manier',  à  toufeus  ki  fe  iiénet  ébêrjés 
Prés  la  marin',  à  toufeus  ki  dedans  lés  vaus  ékavéins  bas, 
Loéing  de  la  mer  ondeu^'  une  kontré'  grâffe  de  térroér 
Sont  abitans.  Sème  nu  :  fè  nu  le  labour  de  la  charrû: 
Fc  nu  les  moéffons,  Si  tu  veus  toule:{  euvres  de  Sérés 
Biénfognér  anfé\on,  tclemant  k'apropaus  é  de  fé:{on 
Tout  te  profite,  de  peur  ke fepandant  n'allés  malê:{é 
Ans  77ié^ons  d'autrui  kounilcr  fans  rien  i  avanfér  : 
Éinfi  k'à  moé  denaguicre  tu  vins.  Mes  moéje  ne  veu  plus 
T'an  me:{urér  ni  doncr.   Va  va  besogner  [malavisé!) 
A  la  be:{ongne  ke  lès  Dieus  ont  doné  au^  omes  antans: 
Pour  n'alér,  anchagrigné de  kourâj',  é  tafâni  é  te^  an/ans, 
Onke  la  vi  kêtér  par  les  voé:{ins,  ki  te  léront. 
Kar  deus  ou  troès  foés  anaras  d'eus  :  mes  fi  rêvas  plus 
Lés  fâcher,  ne  feras  ton  afèr   :  é  diras  mile  rêvons 
Sans  proufîtér  :fc  feront  maus  perdus  :Mêsfi  tu  m'an  kroès, 
Véras  pour  te  pouvoèr  de  di^èt'  é  de  dcte  garantir. 

Pour  le  PREMiÉRle  manoér  é  la  fam'  é  le  beuf  laboureur  faut , 
Famé,  je  diférvant,  non  cpou:^',  c  kifuivc  le  bêta\. 
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Puis  toute  chaufe  ki  faut  à  la  mê:{on,  prête  la  tiendras: 
Pour  ne  demander  à  tel  ki  refu:{erà  :  é  tu  demourroés . 
L'eure  fe  pafs'  é  le  tans,  éfe perdant  l'euvre  famoéindrit. 
Mes  à  deméin  7ii  après  ne  remê,  ke  tu  puiffe^  ojourdui. 
Kar  l'orne  tréinebe^^ongne  janiês,  ni  Jehii  ki  delêra, 
L'ère  jamês  n'anpUt.  la  be^ongne  J'avanfe  du  bonfocing. 
Mes  le  delêïebe^ongne  toujours  konbat  mile  tourmans. 

Laurs  ke  la  for  Je  de  l'âpre  foulclfe  rafiét  :  é  relâcher 
Fêt  la  fueu:(e  chaleur,  après  Vautonne  plouvant  lors 
Dieu  Jupiter  valureus  :  kant  fét  ke  la  pêrfone  chanjant 
Plus  difpojle  fe  fét  :  kar  laurprime  l'ajlre  chaleureus 
Sus  lefomêt  de:{  uméins  ala  mort  nourris  fe  tenant  peu 
Paffe  dejour  :  mes  léjfe  la  nuit  plus  longue  féjournér  : 
Laurs  ke  leboêske  le  fêr jette parbas,  moéinsfe  trouv'aus  vers 
Etre  fujét  :  ke  la  feule  li  chét,  é  k'i  fêjje  de  pouffer  : 
Laurs  i  te  faut  bûcher  foégnant  la  be:^ongne  de  fé:{on. 
Troês  pies  au  mortier,  à  pilon  troès  koudes  tu  donras 
An  le  koupant,  fét  pies  à  l'efeul  chéke  fût  de  fa  grandeur  : 
Mes  sï  de  huit  tu  le  fés,  au  bout  le  malét  tu  retiendras. 
Jante  de  troé:^  anpans  kouperas,  fi  la  rou'  koupe  dis  dours, 
Phi^^ieurs  boés  tortus.  Si  le  treuve^,  aporte  l'étanfon 
Chés  toê  [cherche  le  bien  par  lés  montagne:^  ou  lés  chan.s) 
D'ieu:{e  de  choés.  kar  fét  le  plu  fort  pour  fèrvir  à  dés  beus, 
Kant  le  valet  de  Minêrv'  au  fcp  le  fichant  é  l'arétant. 
Bien  chevile  bien  joéint  à  la  hé'  du  timon  l'aproprira. 
Fé  ke  tu  es  chés  toê  dcits  charrûs  prête  :{  à  fèrvir: 
Uune  la  hé  d'iine  piéfe  du  long,  é  l'autre  de  deusfoèt. 
Ronpant  l'une,  foudéin  fur  lés  beus  l'autre  tu  métroés. 
D'aurm'  é  loriér  fi  tu  fés  le  timon  les  vers  ne  le  gatront  : 
Fé-le  de  chêne,  le  fép  :  ton  étanfon,  d'ieu:{'.  E  de  neuv  ans 
Deus  beus  mâlù:{  aras  :  ki  feront  laurs  bons  à  travaHér 
D'âje  moîén,  é  deforfe  :  ki  é:[ément  ne  fe  randront. 
Sens  si  dedans  le  filon  ne  métront  an  piéfes  la  charrû 
Hêrgnans  :  non  du  labour  demifét  la  be^ongne  ne  léront. 
Aur  kcke  bon  varlét  de  karant'  ans  lés  mène,  Manjaut 
Son  péin  par  kartic-  s,  ki  feront  huit  piéfe^  à  châkun. 
Lui  fon  ouvraje  fognant  le  raion  floné  tire  bien  droêt. 
Poéir.t  ne  béant  après  fe:{  égaus  :  mes  l'éfprit  à  fon  fét 
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Tout  retenant,  kêlk'  autre  plujcune  ke  lui,  ne  le  fur  vaut, 
Pour  lafemàl'  égaler,  fe  guétant  de  ne  furfcmér  un  gréin. 
Kar  l'orne  jeune  toujours  fe  débaucli'  aus  jeunes  famu^ant- 

Pran  bien  g-irde,  foudéin  ke  la  voès  de  la  grû  antandras, 
Kant  toule:{ans  biénhaut  dan  lés  nus  éle fékrira, 
Kant  du  labour  le  fignal,  é  la  fê^on  moète  démontrant 
Ja  de  l'ivér  pluvicus,  ki  remaurd  au  keur  l'orne  faits  beus: 
Laurs  i  te  faut  afenér  les  beus  kornus  à  la  mcyon. 
E:^emant  i  fe  dit,  prete-vioé  tes  beus  é  ta  chariii: 
E^einant  àfclafe  répond,  j'è  afêre  de  mes  beus. 
Un  riche  dans  Vefpritfe  dira,  Faut  fér'  iine  charrii, 
Saut  é  ne  fonje  kH  faut  fant  piéfe^  à  fér   iine  charrù. 
K'on  doêt  auparavant  dans  Voutél  porter  e' ferrer. 

Dés  ke  premier  le  labour  fe  dénonferà  au^  ornes  mortels, 
Lor^  i  te  faut  anfamble  kourir  toé  méme:{  é  tes  jans, 
Sêk  é  moulé  labourant ,  du  labeur  fan  perdre  la  fé^on, 
Hâtant  faurdematin,  ke  ta  terre  fe  charje  de  bon  blé. 
Au  printans  bineras  :  é  l'été  le  guérét  ne  te  faudra. 
Mê  la  femdl'  à  guérét  tandis  ke  la  terre  vol'aii  vant  : 
Très  ke  bénit  le  guérét  chafemal  ki  apc:{e  le^  anfans. 

Pri  Jupiter  Terrier,  é  Sérés  Dame  de  havpris, 
K'il  fafet  charjér  à  bien  la  fakre"  manjdle  de  Sérés, 
Dés  ke  premier  te  métras  6  labour  :  kant  f  et  ke  le  manchon 
Anpoégnant,  l'éguilon  dés  beus  à  l'échiné  tu  tiendras, 
Kant  tireront  au  joug  le  timon  :  mes  kélke  petit  gars 
Dérriér  d'Une  piauch'  au:;  oé:{eaus  gran  pêne  donroêt 
Bien  rekouvrant  toute  gréin.  Toujours  le  bon  aurdre  toupartout 
Très  bon  il  et  o;j  uméins  mortels  :  le  de^^ordre  toumauvés. 
Éinfin  abas  le^  épis  fe  reploêront  tant  i  feront  pleins, 
Kant  paraprès  bone  fin  Jupiter  de  l'Olinpe  donér  veut. 
Lés  érigné's  chaferas  dès  vèjfcaus  :  j'éfpére  k'é:[é 
T'éjouïras  chés  toé  dégoulant  tés  vivre^  amaffés: 
E  k'au  blank  renouveau  revenant  eureus,  ne  regardras 
Vers  lè:{  autre:;  :  tin  autre  plut aut  fou freteus  te  rekérra. 

Mésf'6  retours  dufoulél  de  la  terre  fakré'  le  labour fés, 
Moéfoneras  toutafîs  :  à  pougnés  pctiautes  tu  sir  as: 
Les  liras  à  rebours,  tout  poudreus,  non  guère  joéicus: 
Portras  tout  dan:^  un  panerét  :  Biénpeu  te  regardront. 


342  LÉS     BKZOGNES    d'ÉZIODE. 

Mes  puis  d'un  puis  d'autre  fera  Jupiter,  chévrenourri, 
Pour/'  0^  uméins  mortels  nefefét  akonoêtre  fa  panfé', 
Aur  fi  tu  es  tardif  laboureur  fe  remède  tu  prandras. 

Kand  koukou  le  koku  dés  feules  du  chêne  dégoé\ant 
Auprime  lés  mortels  réjouit  fus  terre  toutautour  : 
Si  Jupiter  troêfoês  fanféffe  la  plûié  répandoêt, 
Tanke  du  beuf  an  térr',  é  ne  pajf  c  ne  lêffe,  le  fourchon  : 
Parfe  moién  à  premier  laboureur  fe  régale  le  dernier. 

Garde  tout  an  Véfprit  biénforbién  :  é  ne  f  oubli'  pas, 
Laurke  le  blank  renouveau  véras  é  la  plûié  de  fé^on. 
Pdjfe  le  fiéjé  d'éréin,  é  du  porche  l'abri  du  foulêl  vu: 
Mém'  an  ivér  kantfét  ke  la  gran  froêd  lé:{  ornes  ferrant 
Lés  tient  klaus,  (L'ome  non  paréfeus  fêt  grand'  iine  mê:{on) 
Laurs  de  l'ivêr  facheus  le  maleur  ne  te  furpréne  konfus 
An  povreté,  ke  de  méin  délié^  tu  ne  préffes  le  pie  graus. 
Karfousvéin  éfpoêr  demourant  foufreteus,  l'ome  fé niant 
Beaukoup  amaffe  de  maus  au  keur,fon  vivre  n'amaffant. 
L^éfpoér  mal  fondé  Vome  pauvr'  à  di^^ête  réduira 
Poltron  afis  à  l'abri,  ki  fa  vi  de  bon'  eure  ne  pourvoêt. 
Pourf  il  faut  6  milieu  de  l'été  ke  remontre:^  à  tés  j ans. 
Vous  ne  feras  toujours  an  été  :  pourtant  fêtes  vaus  nis. 

Janvier  moês  fâcheus,  maus  jours,  tousvâche:^  ékorchâns, 
Fût-l',  échevant  les  fortes  jelcs\  ki,  la  bi:^e  fouflant  laurs 
Sus  térr'  aur riblemant,  font  très  facheu:{e^  àpaffer: 
Laur  k'atravérs  delà  Traffe  chevaunourrijfe,  la  gran  mêr 
Tanpêtant  il  émeut  :  la  forêt  é  la  terre  mvjir  fét. 
Chêne^  à  forfe,  ki  font  branchus  paranhaut,  éfapins  graus, 
Ans  barikâves  du  mont  il  abat  par  terre  toupêffant. 
Sus  fe  ruant.  Toule  gran  boês  lors  de  l'ékouffe  rétantit. 
Bêtes  fe  vont  hérifant  é  defous  leu'  bourfe  reférrant 
Leur  keu'  biénke  toufû  foêt  leur  peau  :  mes  fenéanmoéins 
Ankor  épés  é  velus  k' il  font  lê:{  outre  le  vant  froéd. 
Mém'  i  travérfe  le  kuir  dés  beus  ne  pouvant  le  repouffér: 
Voére  la  chêvr''  il  atéint  au  long  poél  :  mê:{  i  n'atéindra, 
Par  fe  k'él  et  fri:{é'  ferré' ,  la  peliffe  du  bcrjal. 
Auffi  n' atéint  la  pufêV  à  la  tandréte  peau,  ki  fe  tiendra 
Près  de  fa  mêr'  amiabV  akouvêrt,  ne  boujant  de  la  mè:{on, 
É  de  Vénus  toutedaur  ne  Juchant  ankaure  le  dous  fét: 
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Laurke  fa  peau  dou^éte  lavant,  de  bon  uile  Je  greffant. 
Dan  ioiitêl  kouclie"  toutenuit  fan  ira  fe  repaii^^ér. 
La  violanfe  du  vaut  de  la  bî:C ,  éle  voûte  le  vié[art 
Ans  fioés  jours  de  l'ivér,  ki  Je  ronje  le  pie',  toude^çauffé, 
Dans  le  lojis  fanfeu,  é  dedans  le  manoér  de  dékonfort. 
Kar  le  foulél  ne  li  montre  pais  ou  fe  puifs^  ébanoéiér  : 
Mes  va  dêif  ornes  noérs  é  la  jant  é  la  ville  regarder 
S'i  proumenant  :  é  dcfus  lés  Grés  il  éklére  plutardif. 
Kar  toute  bêle  ki  et  é ki  n'ét  kornû,  ki  kouch'  aus  boès, 
Chagrines  vont  naketant  dans  lés  buiJfo>is  é  kavéins  fors 
Soê  retirer.  Panfant  à  fêla  toute  bâte  f'émocra, 
Ki  le  kouvért  cherchant  les  épés  tânicrs  abitér  vont, 
E  la  kavèrne  du  rauk:  laurs  tels  keferoêt  l'om''  à  trocs  pies, 
Dont,  é  le  daus  ronpu,  é  la  tête  regarde  toujours  bas: 
Tels  vont  fés  animaus  fe  kachér  de  la  nêje  ki  blanchit, 
Lors  i  te  faut  vêtir  la  défanfe  du  kors  ke  te  donré: 
Un  manteau  bon  é  fin  :  é  lefê'  ki  défande  toutanbas  : 
Lâche  l'étéin  ourdi,  ferré  la  trame  tu  titras. 
Vé-t'an,  afin  ke  le  poêl  ne  te  bouj'  é  ne  tranble  defur  toê, 
E  ke  defus  ton  kors  liérifé  ne  fe  vâ^e  lever  droét. 
Sur  ton  pié  le  foulié,  d'une  vache  tué'  violanmant, 
Chauffe  ki  foct  é^é  :  le  dedans  d'une  bourre  tu  feutras. 
Dès  chevereaus  ki  premiers  font  nés,  anfanble  tu  koudras 
Les  peaus  au  grand  froèd  d'un  nêifbouvin  :  afe  ke  ton  daus 
Kouvres  de  tel  ranpart  à  la  plui  :  é  defus  bout'  à  ton  chef 
Kêlke  bonêt  bien  Jet  gardant  tes  oré^es  de  tranpér. 
Kar  le  niatin  fét  froid,  kant  f'êt  ke,  la  bi:{e  déjdndant, 
Vers  le  matin  fus  terre  du  fiél  ételé  fe  répandra 
Un  êr  portefrouniant  au  bon  labouraje  de:{  eureus, 
Ki  fe  venant  puiser  de  Vumetir  dès  fleuves  pérannêls, 
Haut  fus  terr'  élevé,  démené  de  la  forfe  du  gran  vant, 
Aure  devers  la  féré'  plouvera  fort,  aure^  i  vantra, 
Laurke  le  Tréifien  Boréas  les  niis  mène  biéndru. 
Mes  paravant  parfê  ton  afêr'  :  é  regangne  la  mê:[on, 
K'un  ténébreus  auiaje  du  fiél  ne  te  kouvre  toutautour, 
E  ne  te  moule  le  kors,  é  ta  raube  ne  tranpe  toupartout. 
Aur  i  te  faut  i  prouvoér  :  kar  f'êt  un  moês  le  plufdcheus 
An  tour  ivér  :  fâche  us  au  bêrjal,  au^  ornes  fâclieus. 
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Lors  doueras  ans  beiis  la  mit ié  plus,  au:{  ovies  auffi, 
Pour  le  repas.  Kar  alors  les  nuis  forlongues  le:{  éidront. 

Gardant  bien  toufefi  toudulong,  home  l'an  mène  fon  tour, 
Égaleras  les  nuis  é  les  jours,  tant  ke  de  fês  fruis 
Viéne  la  terre,  la  mère  de  tous,  la  mélanje  raportér. 

Kant  après  le  retour  du  foulèl,  Jupiter  te  fera  voér 
Par  fis  foês  achevés  dis  jours  de  Pivér  :  kome,  lèjfant 
Lors  le  kourant  J'akré  d'Ofèan,  d'Arktûre  le  klêrfeu 
Laurprime  tout  luisant  aufoèr  delà  nuit  aparoêtra. 
Après  lui  le  lamantematin  Pandionin  oê:{eau 
Au^  ornes  voêr  fe  fera.  De  nouveau  rekomanfe  le printans. 
Td{e  ta  vigne  davant  :  kar  f  et  le  mileur  de  fer'  éinfin. 
Mes  fi  le  portemanocr  dan  térr'  au:^  dbres  f'agrinpant 
Lés  Pléiades  fuioét,  le  labour  de  la  vigne  ne  vaudroêt. 
Les  faufile  i  égui:^',  éfogneus  anploéie  toutes  jans. 
Fui  lè^  Jiéje:{  à  Vonbr',  é  le  lit  fur  l'aub'  â  la  Jé:{on 
Dés  moéjfons,  ankaure  ke  Vâpre  foulêlféche  leskaurs. 
Hdtér  lors  i  te  faut,  é  mt^nér  les  fruis  à  la  mè{on 
Dés  le  matin  te  levant,  pour  avoèr  ton  vivre  davant  toê. 
Kar  l'auraur'  anporte  le  tiers  de  l'ouvraje  de  ton  jour: 
É  l'auraure  te  gangue  chemin,  ta  be^ongne  te  gangnant: 
SêV  auraure  de  pris  ki  fe  montrant  méins  ornes  foégneus 
Met  an  voêi'  é  kifèt  fur  méins  beus  métré  le  dur  joug. 
Lors  ke  le  chardon  ira  feflorir,  lafigâleféguêiant 
Sur  lê^  âbre\  afii'  une  naut'  éklatante  répandra 
Dru  de  defous  jé:{  êle^  à  tans  de  l'été  le  iravaHeus  : 
Lors  bien  grdjfe  la  chêvr'',  é  le  vin  lors  plus  ke  jamés  bon. 
Les  famés  lors  émeront  le  déduit,  nté^  lê:^  ornes  forvéins 
N'anvoudront.  kar  lors  le  foulèl  leur  têt'  éjenous  kuit: 
Ê  toule  kaurs  étfèk  de  chaleur.  Mes  lors  i  te  faudroêt 
L'onbre  de-fous  le  rochiér,  é  le  vin  du  vignauble  de  Biblo, 
Dés  bons  flans,  é  du  lêt  dés  chèvres  ki  fêjfet  de  nourrir, 
E  de  la  cher  d'une  vacli   aus  boês  nourri,  ki  n'a  vêlé', 
É  du  chevreau  primeréin  :  é  defur  tout  boère  du  bo}t  vin, 
Sous  la  fréskàd'  afis  agogau  de  viande  fe  gorjant, 
Kontre  le  vant  grafieus  de  ^éfir  le  vi^aje  pré^antant  : 
E  de  làfonténe  vive,  ki  kourt  bel'  é  nête  jetant  l'eau, 
Vêrfér  les  troês  pars,  é  le  kart  i  remêtre  du  bon  vin. 
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Mes  fê  par  tés  j ans  la  fakré'  manjâ\e  de  Sérês 
Bien  batve,  lors  ke  premier  fe  lévra  la  fovfe  d'Orion, 
An  kéke  piafs'  au  vant  dans  Ver'  aplani  kome  Ion  doêt: 
É  trébicn  de  mesure  la  fârr'  an  fês  propres  véjfeaus. 

Puis  kant  ton  vivr'  apoe'int  tu  aras  che's  toê  toute'tuic, 
Variât  fan  foe'ier,  fan  trein  férvante  tu  kérras, 
Si  tu  me  kroés  :  fêt  peine  d'avoêr  férvante  ki  à  trein. 

Puis  un  chien  mordant  tu  aras  :  é  n'épargne  le  manje'r, 
K'un  ki  repaufe  le  jour  dérober  ne  te  viéne  de  ton  bien. 
Mes  du  fouraj'  é  du  foéin  férrér  faut  pour  toute  Vanné' 
Pour  tés  beus  é  mules  :  é  felâfêty  lêffe  de  iésjans 
Rafréchir  lés  bras  éjenous  :  é  dé^âtéle  tés  beus. 

Mes  kant  Aurion  du  sïél,  é  le  Slrién  auront 
Prins  le  milieu  :  kant  Vaub'  à  la  méin  Rau:{tne,  regardra 
Arktûr',  Au  Pérfés,  Toutelês  gràpcs  férr'  à  la  mé^on  : 
Mes  il  faut  k"à  foulél  dis  jours  lés  motitre^  é  dis  nuis. 
Sink  lê{  onbroéras.  Le  sixième  jour  antonér  il  faut 
Lés  riches  dons  du  galardBakkus.  Mes  kant  nefemontrront 
Lés  pléiade^  lâde:^  avêke  la  forfe  d'Orion, 
Lors  an  après  i  te  faut  de  nouveau  le  labour  rekomanfér 
Anfé^on.  L'anné'  plénemant  fus  terre f'akonplit. 
AuR  SI  TE  vient  anvi  de  kourir  fortune  defus  mér. 
Lés  Pléiade:^  alant  de  la  faurs'  orajeu^e  d'Orion 
Soê  kachér,  an  l'oféan  ténébrcus  kant  éles  défandront  : 
Lors  toute  faurte  de  vans  furie  us  tanpéte:^  émouvront  : 
E  lors  plus  i  ne  faut  lés  naus  tenir  au  péril  an  mér. 
Mes  du  labour  dés  chams  éinjin  ke  je  di  te  fouviéndra: 
É  fus  terre  ta  néf  tireras,  é  de  pierres  toupartout 
Uaffureras,  ki  du  vant  pluvieus  l'injure  défandra  : 
Autant  fon  tanpon  ke  la  plui  ne  la  pourris'  î  dormant, 
Tout  l'ékipaje  métras  an  fauf  ô  kouvêrt  de  ta  mé^on: 
Bien  propremânt  de  ta  nef  vaguemêr  lés  éles  tu  ploéras  : 
É  le  timon  biénfét  haut  fur  la  fumé'  tu  le  pandras. 
Éinfin  atan  ke  du  bon  navigaje  reviéne  lafê^on: 
Lors  ta  navire  lejiére  jet'  a7i  mér  :  puis  l'ékipant  bien 
Ranje  fa  charje  dedans  ke  raportes  du  guéing  à  lamézon 
Éinfi  ke  fit  mon  Pér'  é  le  tien,  [Pérfés  mal  avi^é.) 
Kant  navigoêt  démenant  fon  fél  pour  vivre  de  bon  guéin  : 

22" 
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É  kékefoês  ifi  vint  une  mêr  bien  grande  travêrfant, 
Kûme  kitant  d'ÉoW,  une  noêve  navire  le  portant  : 
Non  ni  richêjp  échevant,  ni  avoêr,  ni  chevanfe  ne  fuioêt. 
Mes  la  méchanV  povrete"  k'o:^  iiméins  Jupiter  done  fâché. 
É Pabitû  auprès  d'Elikon  dan:{  un  malureus  bourg, 
Afkre  viovê![e  l'ivêr,  facheu:^e  Pété,  bone  nul  tans. 

Au  Pérfés,  tefouviéne  toujours  de  tout  euvre  la  fé^on 
Garder  bien  apropaus  :  mes  au  navigaje  defur  tout. 
Lou'  le  petit  véjfeau,  mes  charge  le  grand  fi  tu  m'an  kroés. 
Plus  gran  charje  dedans  tu  métras,  plus  grand  du  premier  guéini 
Gueing  paraprés  viendra,  fi  le  vant  kontrêre  fe  kontiént. 
Kant  l'é/prit  remuant  à  la  marchandise  tu  métroés: 
Kant  te  voudroés  dilijant  de  di^êt'  é  de  dête  garantir  : 
Ankaur  fanfégneroé-je  le  tans  mesuré  de  la  gran  mêr, 
Moê  ki  ne  fé  navigaje  kékonk,  ni  u^aje  de  vêffeaus. 
Kar  dans  barke  jamês  je  ne  Jî  voéiaje  de  fus  mêr, 
Fors  unefoês  d'Aulis  dan\  Eubé',  ou  les  Achéiéns 
Arrêté^  fin  ivêr  gran  peupV  anfanble  f'amaffoêt. 
Dés  kontré's  de  la  Grêfs'  au  fiéje  de  Troêie  f'aprêtans. 
Là  j'aie  aus  tournoés  du  bon  Ayifidamas  :  é  je  paffê 
Dans  Kalfis  la  ou  f'êt  ke  fe^  anfans  nauble^  avoêt  mis 
Méint  pris  pourpanfé  :  Delaou  je  me  vante  ke,  véinkeur 
Gangnant  LHnn\  un  vif  <?  trepié  à  doubV  anfe  raportê  : 
Vâ^e,  ke  moê  le  vouant  d'Elikaun'  aus  Mu:{es  prêtante, 
Ou  toupremiér  éles  m'ont  aus  chanfons  doufe^  avoéié. 
S'ét  toute  l'ékfpérianfe  ke  j'é  dés  naus  mileklouté's: 
É  fi  dire  Vantante  du  gran  Jupiter  Chévrenourri. 
Kar  lés  Mu\cs  m'aprindret  à  chanter  un  inné  de  haut  fans. 

Si  NK  jours  par  dis  foês  après  le  retour  du  foiilêl  chaud, 
Éinfi  ke  vient  à  fa  fin  de  l'été  le  pénible  la  fé:{on, 
S'ét  leur'  aus  mortels  de  voguer  :  Ni  ta  néftu  ne  ronpras 
Lors,  ni  la  mêr  tés  j ans  ne  f^ra  lors  perdre  dedans  Veau, 
Si  Nc'ptun'  lui  même  ki  branle  la  terre  de  fon  veul, 
Ou  Jupiter  ki  komand'  au^  inmortêls,  ne  te  pêrdoét  : 
Kar  dan^  eus  la  fin  et  dés  biens  éinfin  kome  dés  maus. 
Lors  font  les  bons  vans,  é  la  mêr  bon'  é  kahne  ne  malfêt: 
Lors  de  ta  barke  lejiér'  aus  vans  te  fiant,  tire-Van  mêr: 
É  trêbiën  i  ajans'  i  metant  télé  charje  ke  vêras. 
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Mes  dilijante  plutaut  ke plutart  le  retour  de  ta  mé:{on. 
Les  vandanjes  n'atan,  ni  la  plui  d''aiitonn'  :  é  n'atan  pas 
Lés  tourmantes  venans  :  ni  du  Sut  le:{  oraje^  é  l'aurreur, 
Kant  il  brajje  la  mér  fuivant  une  plui  ki  f'épandra 
Grand'  akoup  autonnâl'  é  ki  fèt  la  marine  malé:{ë'. 

Pour  naviguer  le^  iimeins  au  printans  ont  iinefê^on 
Autre,  ki  et  kant  f'êt  ke  premier,  autant  ke  démarchant 
Une  chouête  fera  fon  trak,  autant  l'orne  vêra 
Grande  la  feu\'  à  pluhaut  du  figuier  :  Lor^  on  flote  fus  mér. 
Tel  navigaje  fe  fét  au  printans  :  mes  je  ne  pourroé-:{ 
An  dire  bien,  kar  poéint  i  ne  m'ét  agréabV  à  mon  éfprit, 
Trop  violant.  Le  péril  tu  ne  fuiroés.  Mes  à  fe  danjiér 
Lê^  omes  vont  fe  jeter  par  grande  fotiie  de  leur  fans. 
Kar  defetans  o^  uméins  malureus  fét  l'âme  ke  lés  biens. 
S'ét  gran  mal  de  mourir  dans  lés  flaus  :  Mes  ie  t'auêrti 
Konfiderér  toufefi  dan  toé  mém'  éinfin  ke  Vorras. 
Dans  lés  véjfeaus  kreus  le  metant  ne  hasarde  touton  bien. 
Mes  la  plupart  lêffant,  kéke  peu  moéins  charje  defus  mér. 
S' et  gran  mal  fére  pêrt'  6  milieu  dés  flaus  de  la  gran  mér. 
S'ét  mal  furcharjcr  télemant  une  charréte,  k' an  fin 
Ronpe  l'efeul,  é  la  charje  fe  vérs\  é  fe  gâte  répandu'. 

Garde  me^fûr'  an  tout  :  L'aukâ^ion  et  bone  fur  tout. 
Pour  chés  toé  la  menant  te  prouvoér  d'une  famé  de  fé^on, 
Ni  forloéing  {fi  me  kroés)  odefous  ne  démeure  de  trant'  ans. 
Ni  lés  paffe  de  loe'ing.  Se  feroét  marïaje  de  fé^on. 
Une  femél'  à  kator^^e  puboé'  pour  épouser  à  kin^'  ans. 
Pran  la  pufcl'  :  Einfin  bones  meurs  H  aprandre  tu  pouroés. 
Mes  furtout  prandras  félela  ki  demeure  jognant  toé: 
Mes  guet'  à  tout  ke  de  tés  voé\ins  tu  n'épouses  le  plé^ir. 
Kar  l'orne  rien  dé  mineur  ne  faroét  k'iine  fàme  rekouvrér 
Kant  bon'  él  et  :  rien  pis  k' une  f âme  mové^e  ne  pouroét, 
Sàfre  goulu  :  kifon  Om'  kéke  fort  k'il  foét  grile,  brûlé 
San  ti:{on  :  ki  le  balle  touvért  à  la  viciés'  à  ronjér. 

Bien  kome  doés  de^  ureus  Inmortéls  garde  le  réfpét. 
Au  tien  frère  parêl  ne  feras  nul  ami  ke  tu  prandras  : 
Ou  fi  le  fés,  le  premier  ne  komanfe  de  lui  fére  nul  mal: 
E  ne  lifau  de  ta  lang^  e  ne  man.  Toutefoésfi  komanfoés, 
Tank'ou  tu  diffe:{  ou  fijfe:{  à  lui  kéke  cliaufe  ki  déplût. 
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Au  double  foêfouvenant  de  l'amandér.  Mes  Jî  repantant 
Pour  fe  rabiénév  à  toê  te  vouloêt  bien  fêre  la  rê^on, 
Oê-l'é  refoê.  L'orne  véin  puis  l'un  puis  l'autre  fe  ckanjant 
Fêt  /on  ami.  L'aparanfe  jamés  ne  déviante  ta  panfe". 
Fui  le  renom  ke  tu  foês  un  ami  ni  de  trop  ni  de  trop  peu. 
A  ki  ke  foêt  ne  reprauche  james,  la  ruine  de:^  éfpris, 
La  povreté  nui^^aute ,  prêtant  de^  Ureus  ki  toujours  font. 
Au^  ornes  f'étle  trefaur  le  mineur,  ke  la  langue  f  épargnant 
Chiche  toujours.  Toute  graffe  lafuit  f'éle  marche  de  moéie'n. 
Mes  fi  tu  dis  kéke  mal,  bien  pis  toê  même  tu  orras. 
Aubankêt  ou  f'afanblet  amis  ne  dédéigne  d'afijlér: 
Kar  de  Vékaut,  petit'  et  la  dépans'  é  la  graffe  de  granpris. 
Ni  a  Jupiter  ni  au^  autre^  Ureus  kant  graffe  tu  randras 
Sans  te  laver  lés  méins  dés  l'aube  ne  libe  le  beauvin. 
Éinji  ne  t'orroét  pas,  é  rejétroêt  toutfe  ke  priroés. 
Aus  raions  du  foulél  toudebout  n'ïirhie  retourné, 
Dés  ke  levé  luira  le  ramantant  jufke:[  6  kouchér. 
Anmi  la  voé'  ni  dehors  de  la  voêie  ne  piffe  démarchant, 
A^on  tout  à  nu  dékouvêrt  :  lés  nuis  font  ankore:{  aus  Dieus. 
Mes  l'ome  bien  apris  ton  divin  akroupi  fan  akitroét. 
Ou  bien  kontre  le  mur  de  la  kour  bien  klau^e  fe  prêffant . 
Auffi  ta  honte  foulé'  de  femans'  à  dedans  de  ta  mêion 
Prés  du  foiér  dékouvrir  tu  ne  viendras  :  mes  tu  le  fuiras. 
Non  du  malankontreus  konvoê  revenant  tu  n'éfêras 
Fêre  ligne'  :  mes  bien  6  retour  d^ une  fête  des  Eureus. 
Aus  fontéines  ton  eau  ne  feras  :  mes  fort  tu  le  fuiras. 
Garde  ke  l'eau  bel'  é  klêre  koulant  dés  fleuves  pérannéls 
Paffei  à  pié,  ke  ns  faffes  davant  ta  prière,  tenant  l'eul 
Dans  le  kourant,  é  lavant  tés  méins  defon  eau  klér'  é  plé^ant'. 
Un  ki  le  fleuve  géant  f  es  méins  m  lavra  de  movétié, 
Dieus  fan  kourroufeiont,  é  movés  ankontre  li  donront. 
Onke  du  Sinkramelét  dés  Dieus  à  la  fête  de  réfpêt 
Onké  le  fék  d^avéke  le  vert  d'un  fér  tu  ne  koupras. 
Mètre  pluhaut  odefus  ke  le  brauk,  le  godet  tu  ne  doés  pas 
Antre  buvans.  De  felà  viéndroêt  kéke  grande  malurté. 
Kant  tu  feras  bâtir  demi  fête  ne  lêffe  ta  mé{on, 
K'anfi  venant  percher  le  chukas  nU  kroaffe  lejâ^art. 
Ni  paravant  ke  prier  le  potaje  ne  manje  de  ton  paut, 
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Ni  ne  te  lave  davant.  kar  mêtn'  àfefi  du  maîeur  a. 
Sur  fe  kl  n'èt  à  viouvoêr  [kar  f  et  le  tnileur)  tu  n'afâras 
Un  garfon  dou^anicv  [fe  ki  fèt  l'orne  dé^ome  languir) 
N'auffi  le  dou:^ehinier  :  kar  f  et  toudemême  fe  fét  fi. 
Non  d'un  béin  féminin  l'orne  plonje'  poéint  ne  nétiras 
Par  toule  kors.  kar  mêmei  à  tans  de  fefi  du  maleur  vient. 
Non,  kant  aus  fakrifijfe^  afifîant  les  fére  vêras. 
Rien  jî'i  repran  de  fegrét  :  kar  Dieu  de  fefi  te  reprandroêt. 
Dans  le  kourant  dès  fleuves  ki  vont  à  la  mêr  fe  dégorjér 
É  dans  les  fontéines  ne  pifs''  :  é  te  garde  d'i  faHir  : 
Auffi  n"!va-:(  à  l'ébat.  kar  bien  ne  fer oê s  fi  lefé^oês. 

EiNsi  feras  :  du  renom  mauves  de^  uméins  tu  tegardras  : 
Kar  le  renom  mauves  et  forlejér  à  f  élever  fus 
E:çémant  :  à  foufrir  fâcheus  :  a  démâtre  malê^^e'. 
Puis  le  renom  ne  fe  pêrt  toutafêt  :  kant  même  de  plu:(ieurs 
Peuple:^  il  et  renomé.  le  Renom  lui  même^  il  et  Dieu, 
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LES   JO  U%S. 


Les  Jours  par  Jupiter  opfêrvant  bien  kome  Ion  doêt, 
Anfégne  lés  férvans  ke  le  jour  trantiéme  du  moés  vaut 
Pour  la  be^ongne  revoêr,  kome  pour  la  pitanfe  départir: 
Kant  à  la  vré'  vérité  lés  peuples  jujans  la  retiendront. 

Aur  voéfi  lés  jours  du  prudant  Jupiter.  Le  premier  f'ét 
Tout  le  premier,  é  le  kart:  anaprês  le  fétiéme,  fakré  jour  : 
Kar  Lâtauti'  à  fe  jour  de  l'Épédor  Apollon  akoucha. 
Mes  l'uit  é  neuvième  feront  deus  jours  de  valeur  grant, 
Par  toule  moés  kroéjfant,  pour  fére  le:(  euvres  du  mortel. 
L''on:['  é  dou:{iémc  feront  biénfjur  profitables  toutes  deus, 
L'un  pour  tondre  moutons,  é  du  gué  fruit  Vautre  la  nioéffon. 
Mes  le  doii:{iém'  outrepaffe  toujours  l'on^^iéme  de  bonté. 
Kant  à  fe  jour  i'érigné'  ki  fe  pand  an  l'ér  file  fon  fil 
Au  Ions  jours,  kant  f'ét  ke  le  fâj'  antaffe  le  monfeau  : 
Kant,  fi  la  fàme  fa  toêV  ourdit,  la  tisûre  fe  fét  mieus. 

Mes  le  tré:{iéme  du  moés  kroéffant  fui  fui  de  komanfér 
Kélkefemd{'.  Il  vaut  Ji  tu  as  dé^  âbre:{  à  planter: 
Mes  du  vtitan  lefi^iéme  ne  vaut  à  la  plante  du  tout  rien. 
Éins  bon  il  et  à  kréér  l'ome  mal'  :  à  feméle  ne  konviént, 
Non  pour  nétre  dutout,  non  pour  mariaje:^  akonplir. 

Non  le  fi^iéme  premier  non  plus  à  la  fiHe  ne  duira  : 
Mes  à  chevreaus  châtrer  komos'i  de:{  oué\es  le  bérkal, 
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É  pour  klaure  le  park  du  troupeau,  s'êt  un  grafieus  jour. 
Pour  f ère  mal  il  vaut  :  é  fi  e'ime  ke  fornéte^  on  di, 
E  manfonje^,  é  maus  amoweus  :  é  dcvii^ér  à  Vanble. 
Mes  l'uitiéme  du  moês  le  muglant  beuffân',  é  le  verrat. 
É  le  doui^iéine  mules  d  trava[  durs  châtrer  i  konviént. 
Au  vintiéme  le  grand  é  le  long  jour,  kêlk'  om'  avi^é 
Anjandrrds.  kar  laur:^  i  fe  fét  faurfaj'  é  de  bon  fans. 
Pour  f  ère  mdV  et  bon  le  di^iém'  :  à  la  file  le  kart  vaut, 
Kart  du  mitan.  Kant  s'êt  k'i  te  faut,  le^  ouê[e^,  é  lés  beus 
Kaurneretaurs,  é  le  chien  mordant,  é  mules  6  traval  durs, 
Aplanïe'r  de  la  mein.  E  fogneus  anploêie  ton  éfprit 
Pour  te  ge'te'r  for  bien  au  kart  du  dekours  é  du  kroêffant 
É  ne  te  pétre  de  deu^.  fét  un  jour  férte  folannêl. 
Aies  le  katriéme  du  moés  che's  toé  ton  épou:{e  tu  manras, 
Les  augures  jujant  ki  feront  plus  faufle:^  à  tel  fét. 
Lès  finkiéme:{  i  faut  éviter  jours  trifie^  c  mauves. 
Kar  Ion  dit  ke  le  kint  le^  Érinnîs  raudent  alantour 
Pour  vanje'r  le  juron  k'aus  parjurs  noé^e  décharja. 
Mes  le  fétiétn'  à  milieu  lafakré'  manja^e  de  Sérés, 
Tout  bien  confidérant,  dans  l'ère  (ke  bien  aplaniras) 
Faut  jeter  :  É  la  matière  koupér  pour  fére  le  planché 
É  la  paroê  de  ta  chanbr'  du  boês  kourb'  à  fere  lés  naus. 
Au  katriéme  komans'  à  drefér  ta  navire  de  boês  J'êk. 
Au  mitoîén  neuvième  du  moés,  mieus  vaut  la  remonté'  : 
Mes  le  premier  neuvièm'  o^  uméins  fan  perte  reluira. 
Kar  bon  il  et  fetisi  pour  planter  è  pour  kréèr  anfans. 
Mal'  è  feméV  :  éjamés  an  tout  ne  fe  treuve  maleureus. 
Mes  peu  savent  komant  au  tiérneuvième  du  tout  bon 
Antameras  le  bufart  :  ke  le  joug  i  te  faut  jeter  au  kou 
Dés  fors  beus  é  mules  échevaus  ki  démarchet  de  piépront  : 
Voêre  la  vite  galère  de  bans  garni'  tirer  an  mér 
Pour  l'èkipér.  Bien  peu  fet  ureus  jour  market  de  fon  nom 
Au  mitoién  katriém'  antâme  le  mut.  li  defur  tous 
Et  fakrejour.  Bien  peu  dés  moês  le  katriéme  defus  vint. 
Bon  du  matin  le  diront  :  é  k'il  et  au  vêpre  plumauvés. 

Sont  lés  jours  ki  du  grand  profit  aus  térréflre:^  aportron  t  : 
Mes  lê\  autres  kadus  te  défaudront  rien  ne  raportans. 
L'un  Pùn,  é  l'autre  keV  autr'  émera  :  peu  bien  fi  konoétront , 


352  LÉS    JOURS     d'ÉZIODE. 

Mère  fe  montr   unefoés,  unefoês  marrâtve,  lajourné'. 
Bien  eureus  é  bénit  ki  fâchant  fe  ke  f'ét  de  touf es  jours. 
Sans  nule  koulpe  davant  léz  inmortéls,  be:{ognér  fct, 
Lê:{  augures  jitjant,  c  fe  bien  retenant  de  tout  ékfôs. 

Fin   des   bezognes    é   jours 
d'Eziode. 


^  VIS   DE   Lin.. 


Viz'  É  regard',  /  metant  ton  étude  totale  d'ouir  bien, 
Dés  difkours  déklare's  le  chemin  droêt  an  tout  é  partout, 
An  rejetant  les  viffes  médians,  ki  la  tourbe  détrui:{ant 
Dés  malureus,  de  méchés  toute  chauf  anpéchct  toupartout 
Bien  diferans,  de  fafon  brouillé'  mafkés  é  dc'gui:{és. 

Ses  vifes  faut  déchafér  de  ton  éfprit  par  bone  rê:{on. 
Kar  fe  fera  le  fakré  purijïmant  pour  te  rcpurjcr. 
Si  vrémant  tu  aborres  la  raffe  méchante  de  fis  maus: 
É  fur  tout  la  matière  ki  fournit  ordure  partout  : 
Kant  la  kouvoâti^'  aurde  mani'  les  rène^  abandon 

FIN. 
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Les  Dieus  inmortêls,  kome  les  loés  portct,  davant  tout 
Faut  onorér  :  Réfpêkte  le  fermant.  Puis  toule^  Éraus 
É  Démons  terrains  paras,  kome  Vauvdonet  leu^  droês. 

Soêsonorantpér'  é  mêr',  é  toufeus  de  ta prauche parante  : 
Fê  tes  amis  dc:^  autres,  kikonk  furpaffe  de  vertu  : 
Mes  féde-leur  de  propaus  grafieus,  é  de  fêt  é  de  plé^ir. 
É  ton  ami  pour  faute  lejie'r'  e  petite  ne  hê-pas, 
Si  tu  le  peus:  le  pouvoêr  de  la  kontréint'  et  prouchevoc^in. 
Kant  tu  faras  toufefi,  dui-toê  de  fesl  fignori^ér  : 
Pour  le  premier  ton  vantr',  c'iefonm',  é  la  fâle  pa^ardî^' , 
É  le  kourous.  É  ne  fé  vileni,  ne  d'iin  autre  t'akojlant 
Ni  toê  apart.  Toé  même:^  aras  de  toé  honte  defur  tous. 
Juflis'  après  de  parauV  é  de  fét  ég:{êrse  voulonîie'rs  : 
An  kéke  chaude  ke  foêt  ne  te  dui  ke  ne  poètes  la  rê^on: 
Mes  rekonoê  k^à  tretous  le  trépas  fét  forfe  depaffér. 
Dés  biens  aur  émeras  an  amaffér,  or'  an  de:{amaffér. 
E  de  toutant  de  méchêf  ke  du  faurt  delafus  le^  ume'in^  ont, 
An  bone  part  pran  é  porte  la  part  k''an  aras,  ne  te  fâchant  : 
Mes  autant  ke  tu  pcus,  done-:{-i  reméd'  ;  Einfi  re'^ou-toé  : 
Aus  valureus  de  fefile  komun faurt  n'an  done  beaukoup. 

Mê:{  0{  ume'ins  il  échêt  beaukoup  de  propaus  malé  bien  dis. 
Dont  ne  te  faut  étonér  kant  lêi  orras,  ni  te  lêjfér 
D'eus  atrapcr  folemant.  Si  tu  voês  k'on  mante  davant  toê, 
Paffe  le  dous  ;  éfela  ke  dire  k'i  fe  faffe  toupartout. 
lean  de  Bai/.  —  V.  23 
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Nul  de  parauV  ou  de  fêt  ne  te  gangn''  ou  fédui^^e  fuborné 
Tant  ke  tufaffe\  ou  dis  aukun  dit  ou  fêt  ki  nefoêt  bon. 
Konfult'  éins  ke  de  f ère  de  peur  ke  ne  foêt  kéke  faut  fêt. 
S' et  fêt  d'un  fêniant  dir'  é  fére  davant  que  d'i  panfér. 
Mes  fê  chau:[es  toujours  ki  après  ne  te  puiffet  ofanfér. 
Rien  ne  feras  de  fe  la  ke  ne  fês  poéint,  mes  tu  aprandras 
Tout  fe  ki  faut.  Einfm  mèneras  un  vivre  de  plé^ir. 
Aufji  du  kors  à  méfoéin  ne  te  faut  pas  mètre  lafanté: 
Mes  i  te  faut  régler  de  mesure  le  boêr'  é  le  manje'r 
É  le  traval  :  De  mesure  je  di,  fe  ki  poéint  ne  te  nuira. 
Soét  la  manière  de  vî  net'  é  non  délikate,  ke  prandras. 
Garde  de  fére  fêla  ki  te  pouroêt  nuire  par  anvi. 
Hors  fè:{on  ne  dèpanfe  kom'  un  ne  fâchant  fe  ki  et  bien: 
Auffi  ne  foês-tu  takin  :  la  me:{îir^  et  trébone  partout. 
Fé  fe  ki  poéint  ne  te  nûi^e  :  davant  l'euvr',  euvre  ta  rê^on. 
Poéint  ne  refoê  le  fomê\  de  te^  ieus,  ki  fe  férmet  travaUès, 
Eins  ke  de\  euvres  du  jour  troèfoês  chéke  chaui^e  repanfér. 
Ou?  kome?  k'è-je  là  fêt?  é  ke  n'é-je  la  fêt  le  devoêr  mien  ? 
E  le  rekour  du  premier  rekoniatifant  jufke:^  6  dernier. 
E  te  repran  fi  tu  as  fêt  mal  :  e'fiBién,  réjoui-toê. 
An  fesï  péin',  é  refonje  fesi  :  de  fesî  de:[ireus  foês: 
S'êt  fe  ki  mètre  te  doèt  au  trak  toudivin  de  la  vertu: 
J'an  jure  SU  ki  à  nautr'  efprit  ba\la  le  katréin  pur, 
Sourfe  d'étêrne  Natîir' !  Aur  va  ton  ouvraje  komanfér 
An  rekerant  les  Dieus  l'achever.  Puis  kant  feù  tiendras, 
Des  Dieus  inmortêls  tu  faras  kome  dès  omes  mortels 
L'être,  komant  tout  pafs' ,  é  komant  tout  va  fe  gouvernant. 
É  kome  doès,  an  tout  la  parère  nature  konoètras. 
Éinfi  tu  n'éfpéreras  le  de^éfpoèr  :  Rien  tu  n'oubliras. 
É  véras  le^  uméins  ki  de  leu  gré pourchafet  les  maus, 
Eus  malweus:  é  ki  faus  les  biens  ne  regardet  ki  font  prés 
É  ne  lei  oèt  :  é  ke  peu  le  remêd'  antandet  de  leur  maus. 
Tel  défi  in  de^  uméins  bléfe  l'éfprit.  kar  fe  rebrouHans 
D'un  mal  à  l'autre  jetés  i  refoêvet  é  ballet  mil'  annuis. 
Kar  la  méchant  difkorde  toujours  konpagne  f'anèffant 
Nuit  par  aguet.  Tu  ne  doès  Vatirér,  mes  fêd',  é  la  fuiras. 
Au  Jupiter  pér',  oubién  toulemonde  délivre  de  fês  maus, 
Ou  bien  anfégne  lui  fous  kél  faurt  vivre  li  convient. 
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Mes  i  te  faut  afiirér,  Are  l'uméin  janr'  et  divin,  aukêl 
Leur  nature  produit  chéke  chau:{e  fakré',  li  démontrant. 
Dont  fi  tu  as  kéke  part,  de  toutant  ke  je  veu,  cheviras  bien, 
T'an  guérifant  :  é  ion  âme  feras  fénefauve  de  fès  maus. 
Mêke  ne  manjes  de  tout  fe  k'auons  édit,  aus  purifimans 
E  délivranfe  de  l'âme  t'an  angardant .  Pé^e-bién  tout, 
Sur  la  brïd'  étàblifant  odefus  une  très  bone  rê^on. 
Puis,  fi  le  kors  léffant  jufk^au  fiél  libre  tu  parviens, 
Non  mortel,  «on  umëin,  mes  inmortêl  tu  feras  Dieu. 

VOÉSI     LA     FIN     DÈS    VERS    Kl     DO- 
RES   AN    TITRE    NOMÉS    SONT  , 
FÊS     PAR     PITAGORAS.      TOULE      BIEN 
SUI,      FUI     SE     Kl     ET     MAL. 


TOEME  D'^'N^SEGn.EM^'K.S 
D,E   F^UKILIDÈS. 


\jiEUTOvpR^}â.iÉRonorant,péi-'étnêf'an  après onorér doés . 
Ran  toute  jujlis'  à  tous  :  é  faveur  ne  te  fajfe  jujér  mal. 
La  povreté  rejetant  ne  juj'  aukun  kontre  la  rê\on. 
Kar  SI  tujuje^ataurt,  Dieu  doét  te  jujér  de  Je  taurfêt. 
Fui  tout  faut émognaj^  :  é  ne  di  ke  le  droêt  é  la  réi^on. 
Di  vérité  toujours  ou  te  tê-\-  :  é  te  fauve  de  mantir. 
Garde  loial  le  de'paut  :  é  ta  foé  tien  antout  é  partout. 
Fourni  lajujîe  me:{ure  :  meiûre  bon   et  bêle  toujours. 
Poéint  n'ébranle  le  poès  d'une  part:  la  balanfc  foutién  droit. 
Parjure  poéint  ne  komé  le  fâchant  bien,  ni  le  fâchant  pas  : 
Kar  Dieu  Vinmortêl  un  parjûr'  abaurre  defur  tout. 
Poéint  lafemanfe  ne  va  dérober  :  maudit  ki  la  foutrêt  ! 
Pê  le  falêr'  à  ki  à  besogné,  l'orne  pauvre  n'opréffant  : 
Mê  ton  fans  à  ta  lang'  :  an  l'éfprit  tien  le  fegrét  mis. 
Toé,  ni  ne  veul'  outrajér,  ni  ne  lêfs'  outrajér  ki  le  voudroét. 
Balle  foudéin  au  pauvr',  é  fi  peus  à  deméin  ne  le  ranvoê. 
Au  foufreteus  pléne  méin  t'an  iras  l'aumaune  délivrer. 
Chés  toé  lés  délojés  lojeras,  é  Vaveugle  tu  manras. 
Lés  mariniers  périlés  fogneras.  nule  mêr,  nulc  furté. 
Balle  la  méin  à  ki  chêt  :  é  relève  fi  peus  l'om'  ébranlé. 
Pour  tous  kourt  le  maleur  :  la  vi  et  rou'  :  l'eur  non  arété. 
Si  la  ricJiéffe  tu  as,  du  fekours  aus  pauvre^  élarji: 
Ans  foufreteus  fè-part  dés  biens  ke  tu  as  de  fe  bon  Dieu. 
Soét  toute  vivre  komun  :  é  d'akord  toute  chau:je,  fi  Ion  peut. 
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Pour  ta  défanfe  l'épé',  non  pour  fere  meurtre  tu  feindras  : 
Au  ke  jamês  tu  nan  uffes  be:{oéing,  ni  a  taurt  ni  félon  dvoét. 
Bien  ke  tu  tus  ton  mêm'  anemi,  tu  ne  léffes  d'ofanfér, 
Kar  le  tuant  tu  te  fouies  ta  méin.  Tout  meurtre  tu  fuiras, 
Soêt  par  toê  ke  le  faffe;^,  ou  foêt  ke  le  fajfes  par  autrui. 
Nul  meurtrier  ne  le  peut  échapér.  Les  jufie^  Érinnis, 
Tanttant  vont  talonant  le  méchant  k'il  pêié  le  forfêt. 

Aucham  piauchcdutiénne touchant, n'outrepaffelekonfin. 
S'ét  bêle  chau^^e  me:{ûr'  an  tout  :  démesure  ne  vaut  rien. 
Garde  de  fêre  domaf  au  fruit  de  la  terre  kom'  il  kroêt. 
Faut  kome  dès  fitoiéns  onorér  les  pauvre^  étranjie'rs: 
Kar  povreté  nous  peut  kékefoês  tou^  êkartér  an  ég^il: 
É  nule  têrr'  o^  uméins  pour  ferme  manoêr  ne  demourra. 

Sêrte  la  fâV  avarifs'  iftbas  et  kau:{e  de  tout  mal! 
L'aur  07  uméins  tout  abus,  é  fe  leur  et  fraude  ke  l'arjant! 
Vor  kapitéine  de  maus,  korroyivi,  gâtetout  antout! 
Au  k'i  ne  t'uff et  jamês  lés  mortels,  chiére  malurté! 
Par  toê  font  é  la  guêrr'  é  le  fak,  é  le  meurtre  toupartout. 
Au  Père  lê^  anfans,  au  frère  le  frêr'  anemisfès. 

Toê,  refelant  au  keur  iine  chaude,  de  Vautre  ne  di  pas: 
Ni  kome  fêt  un  poupe  de  rauk,  ne  te  chanf  à  chékun  lieu. 
Un  ki  de-gré  fêt  taurt,  et  pervers  :  mes,  de  ki  anvis, 
Poéint  ne  dire  le  dékours.  kondui  toute  chaude  de  konfél- 
Plus  glorieus  ne  te  fé  du  favoêr,  de  laforfe,  ni  dés  biens: 
Dieu  feul  et  riche  fort  é  f avant  anfamble  defur  tous. 

Dê:{  annuis  paffés  ne  te  fâch'  é  ne  konfume  ton  keur. 
Kar  fe  ki  étja  échu,  non  échu  plus  être  ne  pouroêt. 

Pront  à  la  méin  ne  te  lâche  :  réfréin  du  kourous  la  kruauté: 
Tel  frape  tant  kékefoês,  k'i  komèt  un  meurtre  nU  panfant. 
Panfe  komun  toule  faurt  :  é  ne  fê  rien  grand  ni  par  ékfês  : 
Kar  le  profit  traugrand,  aus  mortels  n'ét  nulemant  bon. 
Puis  à  dé:^irs  traup  déyiie\urés  la  bobanfe  nou:[  atrêt : 
É  la  grande  richefs'  augmante  Voutrây  é  la  Jiérté: 
Puis  le  kouraje  trohaut  anjandre  la  perte  de  l'éfprit. 
L'ire  fe  n'êt  k'apétit  :  fe  déborbant  fêt  raf  é  rankeur. 
Là  jalou:{î  dés  botts  bon'  éV  et  :  mauvê:{e  du  mauves. 
L'audafe pêrt  le  méchant:  É  kifét  bien,  l'éid'  é  le  méintiént. 
Honte  Vamour  de  Vénus:  Tout  oneur  le  de{ir  de  la  vertu. 
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Antre  toutes  Jîtoiéns  Vamour  et  dous  jantil  é  kourtoés. 

Boê  de  me:{ûr',  é  manje  de  poês,  é  parle  de  konpas  : 
S^ét  bêle  chau:^e  me^îir'  an  tout  :  déme:[ure  ne  vaut  rien. 
Poéint  nanvî  les  biens  o^  amis  :  grand  blâme  tu  kourroés. 
Lê^  abitans  du  fiêl  fans  anvi  rêgnet  parantr'eus  : 
Kar  ni  la  lîine  ne  port'  anvi  ô  foulél  ki  reluit  plus: 
Non  fête  têrr  aus  fieus,  voéiant  éle  baffe  le  fiél  haut: 
Non  les  fleuves  petis  à  la  gran  mêr.  Pês  ajamê^  ont. 
Kar  fi  la  7ioêf  e'.nouvoêt  /e{  Ureus,  un  monde  ne  fût  pas. 

L'atranpans'  étudi  :  é  de  honteus  aktes  retién-toê: 
D'un  mariaje  ne  ron  le  lien  :  Ton  janre  ne  korron: 
Fuitoutefraude  méchanV  :  éta  méin  n'antache  d'uméinfang  : 
Poéint  ne  te  fê  rich'  à  taurt  :  mes  fé  ke  tu  vives  de  ton  bien 
Bien  revenant  ou  akis.  Kontant  du  prenant,  kite  l'autrui. 
N'anfui  pas  la  méchans^  :  au  bondroêt  lêffe  te  vanjér, 
Doufeur paffe  rigueur.  De  kerêle  kerêle  fe  nourrît. 
Saje  ne  kroê  de  îejie'r,  paravant  ke  tu  voêies  la  vrè  fin. 
Seus-la  ki  bien  te  feront,  éfféié  de  véinkre  de  bien  fêt. 
S'êt  bêle  chaude  Vami  fétier  faut,  fans  vivre!(  éfkis: 
Voêre  mineur  ke  de  mes  aféte's  ki  retardet  trolontans. 
Au  foufreteus  ne  te  montre  jamês  trop  rîide  kréanfiér. 
N'autejamês  tous  lê^  0![ilons  anfanble  de  leur  ni: 
Leffe  la  mère,  ke  puiffe:{  avoêr  ankaure  de:{  anfans. 

N'andure  lê^  ignorans  défidér  ke'k'  afére  de  haupris. 
S'êtàfavantdejujér  dufavoêr:  é  de  l'euvr',  à  fon  ouvrier. 

Un  ki  jamês  n^anaprit,  ne  refoét  gran  doktrine,  l'oêiant. 
Seus  ki  jamês  ne  Vaprindret,  lebiênkonprandre  nepouroêt. 

Toé,  ne  refoê  pour  amis  le^  ékornifleurs  ê  flateurs  vêins  : 
Kar  prou  d'amis  il  i  a,  ki  ne  font  ke  du  boêr'  ê  du  manjér, 
L'eur'  ê  la  piafs'  êpians  pour  bien  fe  repêtr'  é  fe  gorjêr  : 
Mes  tous  feus  ki  fe  fâchet  de  peu,  ne  fe  foulet  de  beaukoup. 

Poéint  ne  te  fi  au  peupV  :  i  remû  é  fe  chanje  voulontiérs  : 
Kar  ni  le  peuple  ni  l'eau  ni  le  feu  ne  fe  peuvet  arêtér. 
Mes  te  féant  au  feu,  pourniant  ne  te  konfume  ton  keur. 

Fê  la  me![ur^  aus  Dieus  :  la  meiur   et  très  bone  partout. 
Aus  mors  lèffés  nus  done  taut  de  la  terre  l'oneur  du. 
Dès  morspoéintne  refoul\ela  tunb''  :  é  ne  montr' 6  foulel  feint 
Chau:[e  ki  voir  nefe  doèt,  ke  de  Dieu  tu  n'émeuvesle  kourrous 
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S'ét  mal  fét  de  l'uméin  kaurs  l'ajfanblàje  démanbrér. 
Kand  nou:{  avons  éfpoév  k'au  jour  kékefoès  i  reviendront 
Lés  demourans  dés  mors  :  c  ke  laur:{anaprés  i  feront  Dieus. 
Kar  les  âmes  de  feus  ki  fe  meuret,  demeuret  an  antiér,\ 
Prêt  k'élesfont  0\  ume'ins,  de  l'imaf  é  dufoufle  du gvan  Dieu. 
Kar  nou:^  avons  de  la  terre  le  kors  :  é  an  éle  défés,  tous 
Poudre  ferons  :  é  le  fiel  refevant  nautr'  dme,  la  prandra. 
Pourfe  n'épargne  le  Bien  :  é  n'oubli  ke  tu  es  orne  mortel. 
É  ke  labas  nefe  paufféde  rien  :  ke  l'avoêr  ne  fi  portra. 
Lés  mors  font  toutégaus.  Dieu  fur  lé:{  âmes  komandra. 

S'ét  la  komune  demeur'  é  patrî  ajamés,  ke  de  Plûton 
L'anpire,  piaffe  komune  de  tous,  dés  pauvre^  é  dés  Roés. 
Nous  ne  vivons  beaukoup  «owf  uméins,  mes  nousfome:{  untans  : 
L'âme  toujours  inmortéle  vit,  ki  jamés  ne  fe  viélît. 

Toé,  ne  te  fâche  du  mal  :  é  du  bien  ne  t'égéie  par  ékfés. 
An  fête  vi  plufouvant  lés  plus  afurés  fe  défront. 
Sér  autans  :  ankontre  le  vant  ne  t'amu:(e  de  fouflér. 
Aus  chanfeus  é  la  pert'  é  le  guéin  furvienet  an  un  rien. 

Garde  de  t'anfuriér  vantard  toé  même  par  orgeu^: 
Panfe  de  bien  parler  dont  pouras  éidér  à  châkun. 
S'ét  la  paraule  ke  Varme  de  l'om'  tranchante  kom^  unfêr. 
Dieu  done  l'arm'  à  chékun  :  au^  oé^eaus  k'il  volet  an  l'ér: 
Au^  terribles  lions  la  vitéfs'  é  la  faurfe  défur  tous: 
Aus  farrouches  toreaus  lés  kaurnes  retaurfe^  à  leu'  front: 
Lés  pikerons  aus  mouche:^  à  miel.  Mé{  lê\  ome^  armés. 
Ont  la  paraule,  ki  trêsbone  vient  du  favoêr  ki  de  Dieu  part. 
Trop  mieus  vaut  V  orne  fâj'  é  f avant,  ke  le  fort  éle  valant. 
Chams  é  Sites  lafajéfjfe  réjit,  é  gouverne  la  gran  nef. 

S'ét  mal  fét  refelér  pour  n'être  puni  l'orne  pervers: 
Kar  faut  par  kontréinte,  ki  fét  la  méchanfe,  divertir. 
Perdre  fouvant  lonvoét  le^  afijïans  kant-é  le  pervers. 

Dés  larrons  ne  refoê  le  dépaut  an  garde,  fi  m'an  kroês: 
Tous  de  us  font  larrons,  tant  f  on  refeleur  ke  le  larron. 

Ba^e  fa  part  à  chékun  :  kar  l'égalité  mén  amitié. 
Faut'  alafn  tu  n'aras,fi  toujours  tu  épargnes  komanfant. 
Aur  à  la  bête  ki  meurt  toutafét,  ne  me:{ure  le  manjér. 
Moéins  à  la  béte  dedans  la  me:{ure  le  vivre  ne  prandras. 

Kand  une  bête  du  tien  anemi  chêroêt,  la  lever  doês  : 
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Miens  vaut  fêr'  un  ami  de  ton  annemi,  éinfi  le  gangnant. 

Poéint  ne  refui  l'orne  kl  vaguera  par  têrr'  é  defur  mêr. 
An  lieu  k'il  te  feroêt  anemi,  ton  ami  tu  le  randras. 

Koupe  le  mal  néjfant  :  é  guéri  l'ulfêre  komanfant . 
Poéint  ne  te  fêr  de  la  cher  k'une  bête  délêjfe  mi-manjé'  : 
Balle  le  véjl'  aus  chiens  :  une  bêt'  une  bête  prouvoêra. 

Lés  poêlons  ne  manî.  De  maji  les  livres  ne  tien  poéint. 
Lés  petiaus  anfans  rudemant  de  ta  méin  ne  manîras. 
Fui  toute  noè:{'  ê  débat  kant  f'ét  ke  la  guerre  tu  vêras. 
Bien  6  méchant  ne  feras  :  autant  vaudroét  femér  an  mér. 

Fé  kéke  fét,  ke  du  fèt  ke  feras  vivre  puiffes  travaHant. 
Kar  tout  uméin  fêniant  il  faut  k'il  vive  de  larfin. 
Toê  de  la  table  d'un  autre  ne  manje  le  refle  du  bankêt: 
Mes  fan^  étr'  à  mépris  libremant  vi,  é  manje  de  ton  bien. 

Aur  fi  kékun  kêlk'art  ne  favoêt,  k'il  bêche  du  hoéiau. 
Prou  de  labours  à  la  vi  trouveras,  fi  tu  déignes  travallér. 
Si  marinier  i  te  plêt  naviguer,  voê  larje  la  gran  mêr. 
Si  le  labour  de  la  terre  te  plêt,  les  chams  kom'  i  font  grans  ! 
Rien  fans  pêin   o^f  uméins  :  rien  d'ê^é  fêr'  i  ne  pouront, 
Non  lés  même:{  ureus.  Le  labeur  augmante  la  vertu. 

Lés  fourmis  la  demeure  kaché'  fous  terre  délêffans, 
Vont  foégneus  de  la  vî  la  refêrrér,  aleure  ke  les  chams 
Dés  grans  blés  dépoulés  anpliffet  le^  ères  de  beaus  fruis. 
Lors  eumêmes  le  fês  du  froumant  é  de  V  aur  je  batufrês, 
Vont  trêinant  :  é  ki  porte  toujours  il  prêffe  le  portant: 
Kant  à  l'ivér  de  l'été  fan  iront  leurs  vivre:{  amajfér 
Non  lajfés.  Le  petit  bêtal  gran  peine  fe  donra. 
Aufft  l'abéle,  ki  peine  fi  bien,  voletante  dedans  l'ér. 
Ou  de  la  rauche  kave"  aus  trous,  ou  parantre  l'épéffeur 
Dés  rau:{eaus,  ou  du  viél  chén'  au  vantr'  ou  dedans  leur 
Ruches,  de  sir'  o:{  éféins  dés  gaufres  troué's  éle  bâtit. 

A  marier  ne  demeure,  ke  Toê  tu  ne  meure^  é  ton  nom. 
Ranfe  k.j  doès  à  natîir'  :  anjandr'  éinfin  ke  tu  nâkis. 

Poéint  neproduiton  épouse l'oneur  honifant de  te^  anfans  : 
Kar  tel  lit  profané  ne  feroêt  une  raffe  refanblant. 

Ta  bêle  mère  ne  touche  de  ton  père  krêint  lefegond  lit  : 
Faut  kome  mêr'  onorér,  ki  de  mère  la  traffe  tenir  voês. 

Ni  de  ta  feur  tu  ne  doês  l'inféfle  lit  être  fédui^^ant  : 
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Ni  tu  ne  doés  aus  lis  dérobés  d'un  père  te  mêler. 

Nule  feméle,  de-gré  ne  fe  perd'  au  vantre  fon  anfant  : 
Ni  délivre'  ne  le  jête  la  proê  des  chiens  é  milans  glous. 

Nul  àfâfâm'  anfèinte  ne  fajf'  outraje  de  fes  méins. 
Nul  n'outrajefafâni  an  lit  de^^onêt'  an  abu:^ant: 
Nul  n^outrepaffe  le  droêt  de  natur'  an  énaurme  volupté. 

Anporter  ne  te  lefs'  à  l'amour  d'une  famé  tout  antiér. 
Non,  non  Amour  n'êt  Dieu!  mes  f  et  une  péjîe  de:{  efpris! 
Mes  ni  de  tés  bclejeurs  t'oiibliant  n^antâche  le  feint  lit  : 
Éime  ta  fâm'  é  t'i  tien.  E  k'ét  fe  ki  paffe  le  plê:^ir 
D'un  mariaf  ou  l'épou^'  eme  fon  marî  juj'ke^  d  dernier, 
É  le  mari  fon  e'pou^'?  é  kefans  débat  il  fe  feront  vieus? 

Hors  mariaje  ke  nul  d'une  fî^e  ne  forfe  l'oneur  chie'r. 
Ni  kék'  épouse  méchante  ne  pran,  le  maleur  de  ta  mé^on, 
Toé  Varlét  a  une  fâm'  au  pris  d'un  faus  malureiis  bien. 

D'un  bon  haras  le  chevalpour  nous  monter prouchafonstous: 
Bons  gratis  beus  de  traval  :  des  chiens  de  vitefs'  é  de  bon  nés. 
Mes  une  fâme  ki  foét  de  valeur  ne  kerons  malavii^és. 
Auffi  la  fâme,  fil  à  de  l'avoér,  ne  refû:{e  le  poltron. 

Nauffe  ne  fé  fur  naufs'  :  é  le  mal  n'antaffe  defur  mal. 
Sans  t'aïrer  kontr'  eus,  à  te^^  anfans  u^e  de  doufeur. 
Kant  tonfisfa\ira,  ke  ta  mère  korije  fon  anfant, 
Ou  dés  vieus  de  ta  raff ,  ou  dés  vié\ars  otori::[és. 

Sur  le  petit  garfon  féminin  poél  kroétre  ne  léras: 
Ni  tréferas  fon  chef,  ni  l'âtiferas  de  liens  taurs. 

La  chevelûr'  au  mâle  méfiét  :  aus  fâme  s  tout  et  bon. 
Dhin  beau  fis,  i  ve'lant  la  primeur  de  la  jeunéfe  choéras: 
Kar  beaukoup  d'une  mâle  Vénus  anrajet  débordés. 
É  la  pufél  à  fa  fleur,  bien  klau^'  an  chanbrj  tenir  doés: 
Jufke^atant  k'élefoêt  marié'  ne  la  foufre  fe  montrer. 
Aus pér  é  mère  toujours  done  foéin  le  bel  âje  de^  anfans. 

Seus  ki  kou:{ins  te  feront  ran-leur  toute  feinte  voulante. 
Soê  révérant  lés  tanpechenus  :  réfpékte  le^  anfiéns 
An  tout  oneur  kome  doés.  É  le  vié{  ke  de  l'àje  tu  vêras 
K'ét  ton  pér',  i  te  faut  kome  ton  chiér  père  le  pri:{ér. 

Balle  le  du  de  la  pans'  à  toufeus  ki  te  férvet  touléjours. 
Aufêrvant  done  lui  fon  tau,  k'i  te  garde  loiauté. 
Poéint  l'éfklave  ne  mark',  une  tâche  de  honte  li  fêlant. 

23» 
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Poéint  n'outraje  le  fêrf  anvêrs  fon  mètre  l'akic^ant. 
D'unfêrvant  ki  ara  bon  avis  pran  ynême  le  konfêl,. 
Lés  nétetés  de  ton  âme  feront  la  repurje  de  ton  kors. 

Sont  lés  anfêgnemansd'ékité,  ke  tenans  d'un  ureiis  kours, 
Achèveras  bonevi,  aufeul  de  la  viéléfe  randus. 


Fin. 
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S  ET  BÊLE  cHAuz',  é chajle  dekaurs,  é franche  demeurer, 
Fill  é  pufêr  :  é  fe  plêre  toujours  de  désirs  tourepurjés .' 
San  porter  faélâ  dans  fon  graus  vautre  le  fardeau, 
San  tranblér  de  la  peur  du  traval  de  je^tne  lamanteus. 
Mes  dés  fâmes  flouêtes  avoêr  kome  reine  le  haut  lieu, 
L'eul  radieus  de  fon  âme  jetant  defur  un  vivre  bien  net: 
Ou  lepudik  mariaje  fe  fêt  :  ou  du  kouple  de:{  éfpris 
Par  toudivins  difkours  mile  panférs  nèffet  pour  anfans. 
Aur  ft  du  vivre  komun  te prenoêt  de^ireû^^e  voulonié, 
Moê,  kome  bien  le  fâchant  paravant,  mon  avis  je  te  donrê. 
Pour  d'un  keur  résolu  fe  douteus  paffâje  travêrfér. 

Ton  mari  foet  felila,  ke  te  voudront  choéi^ir  e'  b aller 
Tés  pe'r'  é  mère.  S'il  et  faj'  é  bon,  le  bon  eur  loje  chés  toi: 
Mes  fi  tout  autr'  il  e'toêt,  i  te  faut  par  forfe  le  foufrir. 

Aur  faj'  é  bon  t'échéant,  obéir  doès  an  fe  ki  voudra. 
An  diférant  ne  vives,  foê-lui  grafieu:{e  toupartout: 
Mes  là  plus  k'alleurs,  ou  li  véras  prandre  kék'  annui. 
Kar  du  mari  fâché,  l'amiable  fàm'  et  le  rékonfort. 
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Lejfe-li  tout  le  dehors  :  toule  fét  de  dehors  ke  mener  fêt: 
Soêt  tonfoéin  le  ménaj'  :  é  la  gard'  é  le  guet  de  la  mé:^on. 

Poéint  n'ankête  de  lui  detoutant  k'aus  famés  n'apartiént 
Poéint  de  favoér.  Mes  kant  i  vaudroét  t'an  fêre  du  konsê], 
Aprouve  faut  fa  parauP  :  é  répon  tard  antout  avêk  lui 
Konfidérant  :  é  rien  ne  promé  ni  komande  ki  foêt  fét 
Par  ton  avis  ou  vouloêr.  Bone  fin  tel  afêre  ne  prandroét. 

Son  mari feul  à  la faje  fufit  :  é jamês  ne  lavera 
Autre  fegond,  dépou[é'  kome  fêt  k'éle  nûfe  konch'  au  lit. 

Andure  kand  ke'ke  fou  tu  aroês  tf'êt  forfe  le  foitfrir. 
Bien  k'i  te  face.,  fouvant  k'i  folîra,  faut  lefuportér. 
Tê:{  annuis  kacheras  dans  ton  keur  :  é  ne  rakontras 
A  touchékun  fe  k'i  f et.  Ni  à  tes  pe'r'  é  mère  ne  di  tout. 
Mes  toê  feule,  f'i  faut,  Vamonètras  bien  é  demoéién. 
Un  maut  injurieus  tranfporte'r  peut  Vom'  avi^é: 
Mes  une  doufe  paraule  fouvant  l'omefou  ramener  peut 
Aur  fil  c'toêt  mauves  par  feus  k'i  frékante  débauchés, 
Alankontre  de  lui  ne  feras  mile  noê^e,  mon  Anfant  : 
Mes  apropaus  tu  feras  émouvoér  la  kerêle  parantr'eus. 
S'ét  le  chemin  plus  kourt  é  mineur  pour  ronpre  l'amitié 
Pêrnifieui   :  é  de  fêre  k'i  foêt  fanplus  ami  dés  Bons 
Konfidére's.  Ki  feroêt  d'un  fou  f  on  ami,  le  fâchant  tel? 

Puis  kom'àton  cher  e'pouSfé  d'amour  vrémontre-lifanblant. 
Ton  mari  voêi\  é  koyioêffe  touklêr  ke  tu  éimes  fe\  anfans 
Bien  é  dekeur.  Kar  lui  ne  faroêt  tel  être,  ki  n'éimdt 
Voêr  ton  amour :ni  ke  tes  bones  meurs  i  ne  sache  remarkér. 

Jante  pufél'  antan  fe  ki  faut  ke  tu  gardes  tout  ankaur: 
Toê,  ni  riarde  ne  foê,  ni  ne  foé  pas  chagrine  partrop. 
San  rien  fêre  ne  foé,  mes  aie  toujours  be^ogn'  an  méin- 
Aus  fêrvantes  ne  foê  rude  partraup,  m   bone  partraup . 
Kar  les  mètres  plndous  du  domaje  refoêvet  voulontiérs  : 
Dés  kréiniîsfe  feront  obéir  d'audajfe  komandans. 

L'âkoêintanfe  refû\e  de:{  étranjiéres,  ke  daHeurs 
Au  vrê  n'aies  konu  kéles  font  leur:{  evre^  é  leu^  meurs. 
Dan  ta  demcur'  anti  ér  kéke  viêle  méchante  ne  lêras  : 
Vie'les  d'afe:(  d'orne^  ont  ranverfé  les  bones  mêlons. 

É  ne  Vàkofie  jamês  d'iine  fâme  indijkrét'  à  parler: 
Un  parler  vifieus  bones  meurs  d'une  fâme  koronpra. 
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Poéint  ne  t'afaule  de  l'aur  :  éta  gorje  ne  pare  de  karkans 
Dhtn  roujejaun'  iafint',  é  ne  porte  du  jafpe  ki  et  vêrd. 
S' et  de  la  poudre  ke  l'aur  é  ke  l'arjant  :Piêrre\  é  kal\ous, 
Lêsjoeiaus  préfieus,  de  la  mêr  aus  grêve^  avmjfés: 
E  la  plupart  font  pris  aus  hors  dès  fleuves,  jete's-là. 
Voêre  le  fang  d'un  e'kdle  de  mêr  fét'  e'karlate  randit: 
Dont  fét  gloêre  le  faut.  Mes  toê,  Bêle  viérje,  ne  fê  kas 
Dés  vanités  des;  abis.  Ni  dedans  le  miroér  te  regardant 
Poéint  de  ta  praupréte  méin  kurieu^e  ne  farde  ta  beauté, 
É  de  divérfe  fafon  ton  poêl  ne  rat'ife  rajanfé: 
Ni  de  te^  ieus  à  regard  afeté  la  popiére  ne  noêrfi. 
Dieu  kréateur  à  la  famé  n'a  poéint  fét  manke  fa  bedUté: 
K'ankor  i  fâ[e  par  art  d'a\\eurs  leu  pêrfon'  akoutrér. 
Mes  kom'  à  kêlk'  om'  akaurt  t'an  iras-tu,  Pufêle,  te  montrer, 
Toê,  ki  de  fard  journal  ton  teint,  kife  paffe,  repeindras? 
Autr'  ûnefoês  é  toutautre  foudéin,  é  toutautr''  i  te  véra, 
Toê  une  même,  ki  doés  an  plufieurs  formes  te  montrer. 


Fin. 


EXTRAITS 
D'UN    MANUSCRIT    DE    BAIF 


CONTENANT 


PsAULTiER  (vers    mesurés.   Les   lxviii  premiers 
psaumes  seulement  .1567 — iSôg) 

ScoTiER  DE  David  konposé  en  vers  mezurés 
FRANCOÈs  (achevé  en  i5y3) 

PsAULTiER  (vers  rimés.  Achevé  en   1587) 

Chansonètes  (livre  i  —  m) 


PSAULTIER 

COMMENCÉ    EN     INTENTION     DE    SERVIR 

AUX     BONS    CATHOLIQUES 

CONTRE    LES    PSALMES    DES     HERETIQUES. 

E     FUT     KOMANSÉ    l'aN     .  I  5  6  7.     AU     MOIS     DE 
JUILLET.    ACHEVÉ    EN    NOVEMBRE    .l56g. 


SEûME  I. 

Ode  Dikwle ,  de  vers  ïanbikes, 

le  premier  Trimétre  nonkadansé. 

X — «^ —  ,  X  —  c — ,  X—  vj — ■  :   c/5 

le  II.  Dimétre  nonkadansé. 

X — yj — ,  X — w — . 


L   EUR  suit  l'om'  antiér,  la  ne  s'ét  abandoné 

Qs  antreprî^es  dés  méchans  : 
É  kl  ne  s'arrét'  m  chemin  to^rs  dés  malins, 

E  ki  ne  hante  les  mokeuvs: 
De  ki  le  keur  et  an  la  loê  de  noitre  dieu 

Sa  loê  repansant  nuit  é  jour. 
Il  fleurira  kom'  une  plante  vêrdisant 

Q  bord  du  fuiant  ruiselét  : 
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Kl  porte  son  fruit  an  la  sê\on  tous  le\  ans, 

Sans  perdre  son  feilage  vérd: 
De  sorte  k'eureus  an  se  k'il  dcseignera 

Toujjours  se  vêra  proispere'r  : 
Non  lés  méchans  kl  passeront  éparpi\és, 

Einsin  ke  bourrie'rs  par  le  vant. 
Kar  lés  dévoéiés  antre  les  bons  n'o>:feront 

Se  montrer  o)  grand  jujjemant: 
Ou  Dieu,  konoêsant  kél  chemin  le  jufie  suit, 

Le  trein  du  mauves  dannera. 
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PSAUTIER  DE  DAVID. 


LIVRE  I. 


SEQME  I. 

Lêz  eurs  du  preiidome,  ki  ne  s^ét  poéint  pouvmene 

Dedans  le  konploit  dès  méchans 
Ni  s'êt  arête  dans  la  voê'  dès  fiùvféteurs, 

Ni  dés  mokeurs  oj  bank  asis 
Mê  dont  le  keur  et  an  la  loê  du  bon  signeur, 

E  nuit  é  jour  sonfan  sa  loè. 
Et  doèt  tout  einfin  être  k'ét  un  dbre  verd, 

Planté  jognant  le  kours  deseujs: 
Ki  son  riant  fruit  an  fa  fè:{on  doèt  donér 

Sa  f-ule poéint  no  flétrira  : 
E  mètne^  eureus  tout  le  beui  fruit  k' il  fera 

Eureu^emant  le  parfera. 
Non  einsi  pervers  non  non  einsi  :  mes  kom'  et 

La  bâle  k'un  vant  poussera. 
Par  koè  ne  sourdront  lès  médians  w  jujemant 

Ni  dans  l'asamblè  dê:{  élus. 
Mè  Dieu  konoèt  bien  kél  chemin  lè-jufles  vont. 

E  dé-méchans  le  frein  périt. 

lean  de  Baif.  —  V.  24. 
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(A  la  fin  :) 

Gloère  a  Dieu. 

StoTiER    DE    David    Profête 

E   RoÈ  BiÉNÉMÉ  DE  Dieu 

Dieu   m  ê  r  s  i 

Achevé   de  revoêr   pour   la   troeziéme 
revue  tra.nskrit   juskez    isi,  par 
MoÊ    Jan    Antoène    de   Baïf   de  ma  propre 

MÉIN.     KONPOOZÉ    AN    VERS    MEZURÉS    FRANSOÊS 

POUR     LÊ-PREMISES     DE     TELE     NOUVEWTÉ, 

Kl    SOÈT     AN     l'oNEUR    DE    NWTRE 

Dieu  a  james. 

Se    XXIIII  jour  de  novanbre 
A  XI   eures   davant  midi 
L'an   de   ncotre    Signeur 
JÉZUKRÎT,    M.  D.LXXIII. 

££Ç   àtàlVK;  TÛV    xi'j'j-JUV 

Je  me  suis  eidé  de- version  s  ebraïques  dê- 
doktes  é  katolikes  tradukteurs  é  dokteurs, 
Sanktês  Pagnin,  Félis  Pr aténse,  Jan   Kanpénse, 

FraNSOÊS  VaTABLE  Kl  A  FÊT  DÊZ  ANOTASIONS  TI- 
REES dê-komantêres  dés  Ébrieus.  Je  prie  lés 
SA  vans  é  bons  m 'avertir  é  me  radréser  si  an 
kêlke  lieu  par  mégarde  j'ê  falli.  J'ê  bone 
ésperanse   é   voulonté   de    l'amandér.    Dieu    man 

DOÉINT    LA    grasse.     BoNS    ÉIDÉ-MOÊ. 
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PS.     I. 


Tout  bonheur  ejl  en  l'home,  &  qui  ne  se  pourméne 
Au  complot  maleureus  des  pervers  e'hontés  : 
Et  qui  point  ne  s'arrête  en  la  voie,  qui  mène 
A  la  perdition,  les  méchants  indontés: 
Et  qui  ne  va  sefeoiv  au  banc  de  gojferie  : 
Des  Riars,  débordés  à  toute  moquerie: 

Mais  de  qui  le  vouloir  ejl  en  la  loi  divine, 

Qii'il  repense  S-  repense  &  de  jour  &  de  nuit. 
Corne  l'arbre  il  sera  près  de  l'onde  argentine 
D^un  beau  niijfeau  planté  :  qui  raporte  son  fruit, 
Son  fruit  en  sa  saifon:  dont  ne  chét  le  fueillage: 
Et  tout  ce  qu'il  produit  vient  avec  auantage. 

Les  méchants  efrontés  ne  feront  pas  de  même: 
Plus  tôt  seront  corne  efl  la  baie  que  le  vent 
Loin  éparpillera.  Pour  ce  en  maleur  extrême 
Les  mauuais  déplorés  ne  sourdront  pas  dauant 
Le  jugement  de  Dieu  :  Ni  en  la  compagnie 
Des  Jujies  ne  viendront  ceus  de  mauuaife  vie. 

Car  le  Seigneur  trefbon  dcgne  bien  reconoêtre 
Des  Jufles  le  chemin,  le  remarque  &  le  jçait. 
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Leur  manière  de  viure  il  fera  bien  paroétre, 
A  qui  fera  le  bien  guerdonant  le  bien  fait. 
Mais  le  train  desperuers  maleureus  &  damnable 
Périra  dauant  Dieu  corne  defagreable. 


(A  la  fin  :) 


TÉXoç   ffùv    0eâ). 

Anno  Chrifti  1587. 
Januarij  viceûma. 
Poft  multa  tormina 

exantlata. 

0£û  ôô|a. 
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CHANSONETES. 

IJVRE  II. 
CHANSON    I. 

ViOLIN. 

Li:{e,  kej'ehne  sin-  tout, 

Li:{e,  mon  keur:  Li^^e,  m' amour,  Li^e,  mafoé,  mon  éfpoêr, 

Veu-tu  rebéle  toujours 

Pronte  chercher  tel  ki  te  fuit,  un  ki  te  suit  repousser  ? 

LiZE. 

Beo)  Violin,  tu  viû-mieus: 

Digne  vrêmant  digne  tu  es  d'une  mileur'  amitié  : 

Mes  je  ne  puis  de  mon  keur 

Angajé  dispoy^ér  :  élas!  L'anpir^  an  et  a  Sij)jin. 

Violin. 

Sitijin  ureus  s'il  eimoêt 

L'eur  ki  lui  vient!  il  le  dcdeign'.  w  keje  fusse  Suijin! 

Li:{e,  ki  cor  me  tien-pris, 

E  tir'  alleurs,  iyigratemant  n''allumeroêt  mon  ardeur. 

LiZE. 

R(j)^ète  hét  tnon  ingrat  : 

Brûle  pour  toê  :  toé  de  m'émér  :  moc  de  l'amour  de  So)jin. 

Einsin  amour  revanjeur 

Vanje  ni^-feus,  Konsole-toê  :  seul  tu  ne  vis  ki  languis. 
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ViOLIN. 

Lii^e,  la  peine  d\)tvui 

Poein-yi'adoûsit  n<j>tre douleur .  Mocinsje  ne  san  mon  annui. 

J'eim'  é  ne  cherche  n'eime'r: 

Kar  le  tourmant  bienke  kruêl  un  bon  amour  ne  ron-pas. 

LiZE. 

Ferme  tu  es  ê  konjlant  : 

Fêrm'  è  konjlant  iôssi  je  suis  kontre  Veff)rt  du  tourmant. 

C  .erch'  a-guérir  ki  voudra  : 

San  vouloir  mieus,  pour  }nes  amours  j'eim'  é  chéri  ma  ht  ngueur. 

ViOLIN. 

Mes,  si  ta  gran  kruoité 

Las!  me  fe^oét  klciire  me:^  ieus  d'un  some  dur,  je pleindroê 

Moê,  de  ne  voêr  étan-mo^rt 

Plus  ta  beauté,  toê  de  m' avoér-fêt  mourir  an  loio^té. 

Liz  E. 

Beau  Violin,  voudroé-tu 

R(j):{èt'  oiter  haur  du  traval  k'êle  resoét  de  t'eimer? 

Si  pitoiabV  adousi 

Grasse  lui  f es,  digne  seras  loirs  de  parole  douseur. 

ViOLI.V. 

Si  je  n'atan  ke  par-là 

Fin  de  mon  mal,  Donka  juje  donkes  amtort  jujé-suis  : 

Foit  ke  je  meur'  e'man-miens 

Etre  miùrt  pour  Lii^e,  k'alér  vivre  pour  iotre  beo)té. 

LlZE. 

Q  Violin,  tu  n'é-pas 

Digne  d'un  parti  si  kruel  :  L/f  j  te  livre  soi  keur. 

Ro):(ète  soêt  à  S(^jin  : 

Antrémon-nous  d'un  Je^ir  eureus  mutuel  c  konjlant. 


CHANSONÊTES.  BtS 


TABLE   DES   CHANSONETES. 


I-XXVI  (manquent). 

XXVII.  Mon  keiir  ke  d'anniiis  jusk'isi  fê  sonférs. 

XXVIII.  Lêsse-moè  osu,  lésse-moà  osii,je  n'an  ferê  rien. 

XXIX.  û  vi^aje  d'une  lune  rondelet. 

XXX.  Bèie-moê  o)  ma  cher   âme  ma  vi ,  co  reine  de  mon 
keur. 

XXXI.  Lassc-moé !  ah,  ke  feré-je?  le  mu)dit. 

XXXII.  Pour  f(,)rtir  de  douleurs  mourir  je  voudroé. 

XXXIII.  Ni  mêr  cmû  ni  tuirrant. 

XXXIIII.  Ou-ê-tu?  Kar  plus  ne  te  voé  mon  e'spoér. 

XXXV.  Pour  koê  nia-tu  kiié  maline  sanfoê? 

XXXVI.  Bel  Amour  eié  pitié  de  moé  de:((j)rmês. 

XXXVII.  Las! je  me pleign.'  las!  je  me  deu!  mes  la  rebêle 
s' an  rit. 

XXXVIII.  L'un  apréte  la  glu,  ke  l'oifre  a  l'aêreo). 

XXXIX.  //  voct  sa  moirt  ki  vou-voét. 
XXXX.  Te  konoètre  m'êt  si  grant  eur. 
XLI.  Gangnant  je  pêr,  je  gangne  perdant. 
XLII.   Vous  me  tués  si  doufemant. 
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XLIII.  Mon  âme  soufrirafixyrt. 

XLIIII.  Ronpre  je  veu  la  pi-i^:(on. 

XLV.  Puis  ke  tu  as  dan  le^  ieus. 

XLVI.  Q  ke  je  puss^  a  mon  gré. 

XLVII.  Tous  loieiùs  amoureus  s'i  fo)t  départir. 

XLVIII.  Lcor  ke  tu  vas  a  la  fonténe  krir  de  l'eo). 

XLXIX.  La  bêle  gloére  le  bel  oneur. 

L.  Doné-moê,  doné-moê. 

LI.  An  chanpêtre  mouton  tu  m'as  treté,  toê. 

LU.  û  ke  je  fusse  le  krijial. 

LUI.  û  R{ù:{e  reine  dê-Jleurs. 

LIIII.  Liberté,  liberté. 

LV.  Done-moê  kêlk'afwans',  w  mon  amour  chiér. 

LVI.  Tu  peus  de  moc  te  passer. 

LVII.  Pleurs  de  me!{  ieus  é  soupirs  de  i}ion  keur. 

LVIII.   Une  je  se  dan  se  pais,  bêle  kom'ét  le  beio  jour. 

LIX.  Je  menoê  nuitre  betal. 

LX.    Vién  bêle,  vién  bêle,  vién  jouer  ui-boês. 

LXI.  Ah  Fenoulêt  maleiireus! 

LXII.    Tu  diûrs,  kruêle.  Dcûr-tu? 

LXIII.  Planton-le-mê,  pIanton~le-mê. 

LXIIII.  Bêles,  tant  ke  le  tans  avés  a-plê:{ir. 

LXV.    Viéne   le  beo)    Narsis    ki  jamés  n'énia  ojtre  sinon 
soé. 

LXVI.  Û  plublanche  ke  n'êt  la  Jleur  du  beu)  lis. 

LXVII.  û  Miùrt  atandû  o)  désirable  miùrt. 

LXVIII.    Toutuitant  de  regars  ke  viens  m'élansêr. 

LXIX.  Babilarde,  ki  toujour  viens. 

LXX.  Je  le  k  on  fesse,  Kupidon. 
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LXXI.    Vivon  ma  bel'  :  emon-nous. 

LXXII.  Bien  fol  et  ki  perd  le  sans. 

LXXIII,  Ni  an  sela  ni  san  sela. 

LXXIIII.  Puis  k'an  cmant  é  servant. 

LXXV.  Q  doûs  é  becô^  ieus!  o)  grasieus  regars  ! 

LXXVI.  Au  èeo)^  ieus  alumés  d'amour. 

LXXVII.  Je  chanterê  la  marguerii'  oneur  dès-fleurs. 


LIVRE     II. 

I.  Li:{e,  kefeime sur  tout. 

II.  Je  t'eime,  jantil  oé^eiô. 

III.  û  val  plein  de  travios  kej'ê  lamante's. 
IIII.  û  mon  dolan-keur  mê  fin  a  tê-douleurs. 

V.  Je  demanderoê  voulontiérs  aveugVamour  ke  tu  â-fét. 

VI.  L'un  è  Viùtre  douleur  d'amour  konoêsant. 

VII.  Bêle,  si  nous  i  pansons. 

VIII.  Pour  vou:{  eimér  tru>p  je  dédeigne  mon  keur. 

IX.  Las,  élasl  ke  de  jours  é  nuis  je  langui. 

X.  û  chiére  feur,  tu  m'd-donk. 

XI.  Bêle,  ma  flanm'  alanvi . 

XII.  S^ et /<j)r grande  prouess'  a  toê  ki  ê-Dieu. 

XIII.  Sa,  sa,  ke  san  klignér  l'eul. 

XIIII.  Ke  toupartouî  se  déréglant  é  débcurdant. 

XV.  Tant  violante  V ardeur . 

XVI.  Fille  ne  suis  d'un  afpik. 

XVII.  Sêrvin  jeunom'  ateint  d'un  violant  amour . 
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XVIII.  Krtiéle,  sê-tu  pour  koé. 

XIX.  Kant  éss'  Amour  ke  nakis? 

XX.  û  fill'  ix>  puselin  regard. 

XXI.  Ne  me  fui-pas  bêle ,  pourtant . 

XXII.  Tant  ke  j'u  ta  faveur  touseul. 

XXIII.  Konparer  Ion  peut  se  me  sanbV  a  un  Dieu. 
XXIIII.  Sifoé  se  doêt  ajouter. 

XXV.  Arrêt'  co  Sitéré'  :  ou  va-tu  Vénus. 

XXVI.  Q  mesajiérs  de  mon  keur. 

XXVII.  Buvon  :  buvant  du  bonvin. 

XXVIII.  û  bel  Amant  grasieus ,  si  de  keur  tu  te  vantes  de 
m'eimér. 

XXIX.  Fa)s  éfpoêr  desevant,  Pipeur  fol  éfpoêr. 

XXX.  Si  le  somel  de  son  miel. 

XXXI.  Pour  se  ke  t'eim'  é  te  sui,  tu  me  hês,  e  me-fuis,  é  me 
veu-mal. 

XXXII.  Vénus  cherche  desa  delà  son  anfant. 

XXXIII.  D'eimérje  langui,  dont  je  ne  vi  ne  meur. 
XXXIIII.  É  lis  é  lêt  i-son-blans. 

XXXV.  Kant  je  resonje  d'amour  le^  éf es  grasieus  éleplé^ir. 

XXXVI.  Voé,  la  perle  de  pris  le  beio  parangon. 

XXXVII.  Soulel  déplé:[ant,  plus  ne  hâte  ton  révèl. 

XXXVIII.  Un  jour  ma  bêle  Franson. 

XXXIX.  Q  keur   troip  oublieus ,  triop  desevant,  parjur'  a 
ton  loial! 

XL.   Une  nuit  an  sonje  Vénus  davan-moê. 

XLI.  Fiùs  Anfant,  si  du  siél  ureus  tu  é-né. 

XLII.  Jeune\  Amans  rié^-an. 

XLIII.   L'antyepri:{e  ke  fi  tro-hiùt  prétandoét. 
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XLIIII.  Miùrt ,  ne  retarde  depeur  ke  je  meur,  w  moyrt,  kc 
je  kiér-tant. 

XLV.   Lé  Mu^e^  uret  un  jour. 
XLVI.  Dan  le  fcort  buisson  d'amoureuse:^  erreurs. 
XLVH.   û  lafiorse  k'èl  ut,  kant  je  perdi  mon  keur. 
XLVIII.  Jour  è  nuit  je  poirte  dan-moè. 
XLIX.  Depuis  ke  m'as  donë  la  mt^^rt. 
L.  Ah,  ke  je  suis  ébaï  ke  ne  suis  an  foniéne  fondu. 
LI.  Amour  me  livre  konbat. 
LU.  Pour  bien  servir  amour  je  n'é  ke  langueur. 
LUI.  û  jenête  bêle,  pour  koà. 

LIIII.  Depuis  set  amour  violant  ki  et  mètre  de  mon  keur. 
LV.  F(j)S  Amour,  fuiS  insasiable  garson. 
LVI.  Keket.zns  vogue  desur-mêr. 

LVII.  Q    ankdire  kruêl' ,    co  ki  te   tiens  fiére,    dedan    le 
keur. 

LVIII.  Ma  reine  guérroc  kontr'  amour. 

LIX.   Ma  nef  konble  d'oubli,  l'ivér  de  gran  nuit. 

LX.  Lê-neu-seurs  le  kruêl  Amour. 

LXI.    Voê-me  ki  suis  Roê  de  la  terr'  Q  riche  sei)i. 


LIVRE     III. 

I.  Amour  me  fu>rse  d'eime'r. 
IL  Je  ne  veu  plus  le  tenir  kluis,  ni  le-té:^ant. 
IIL    Tous  lè-lieus  ke  je  voè  me  ku>:^et  annui. 
lilL  Meintcnant  on  voét  é  la  têrr'  é  les  sieus. 
V.  Si  pour  de  l'tùr  amasse. 
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VI.  Si  le  heur  amoureus  tenant  loiojté. 

VII.  û  Vénus  De'êss',  a  ki  tronpér  é-je. 

VIII.  Lê-filles  vont  te  chantant. 

IX.  Kant  j'étoê  libr' ,  eins  k'amour  Vanfant  kruél. 

X.  Las!  se  n'êt  ke  sonje  le  bien  k'an  mon  ame  je  konsoc! 

XI.  Si  foêbl'  et  le  filet,  du  kêl  dépandant. 

XII.  Prés  la  Bêle  Lune  le^  aftre^  w  siél. 

XIII.  Revesi  venir  du  printans. 

XIIII.  Mé-pouv  koê  (Violine)  m'â-tu  navré? 

XV.  Ni  le  flouron  de  la  j-wj^e  n'a  poeint  de  be:{oeing  de 
s'akoûtrér. 

XVI.  Donke  vêla  Kupidi>). 

XVII.  Bêle,  mon  âme  tu  boés ,  je  boê  (ùssi  ton  ame,  si  par 
foês. 

XVIII.  Sous  désirs  modérés  onête\  ardeurs. 

XIX.  Kouronés  de  fleurs  recherchon. 

XX.  Konparér  il    ne   me  fi^it  ta   bridant'  eu^ad'    a    mon 
annui. 

XXI.  Nixttr'  Avioiir  oê^eleur fin. 

XXII.  Q  miùrtês,  ne  kréyés  le  Dieu  Kupidon. 

XXIII.  Einsi  k^Amour  deroboét  un  jour  d'une  ruche  le  dou- 
miél. 

XXIIII.  Séte  vie,  vie  n'é-pas. 

XXV.  Un  jeune  garson  oé:^eleur. 

XXVI.  Soêt  ke  je  voéié  de^  ieus   kéke  co)^',  ou  soét  ke  ne 
voè  rien. 

XXVII.  Si  je  voê  déjeunes  garsons. 

XXVIII.  Einsi  ke  dan  le  jardin. 

XXIX.  Je  n'é  sousi  du  gran  Turk. 

XXX.  Q  kroéffés  eureus  eulês,  ke  ma  bêle  de  sê-meins. 
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XXXI.  Natur'  ut-torems  a  montré. 

XXXII.  K'ésse  d'étranje  k'amoitr  soèt  tionpew,  soêt  bou- 
te/eu, soêt. 

XXXIII.  An  tout  eureu-bién  je  diroc  voulonticrs. 
XXXIIII.  û  panférs  anemis  jurés  de  mon  bien. 

XXXV.  Mi:{erable,  vi  maleureus  :  si  le  déjlin. 

XXXVI.  Q  nVamour,  ni  le  vin  ni  l'amour  ne  fe  peut  selc'r. 

XXXVII.  Pês  je  ne  treuv'  é  la  kiér  :  é  la  guerre  je  fui  ki  me 
poursuit. 

XXXVIII.  J'éime  f(j)rt  Violinc  pour  ne  niantir. 

XXXIX.  Liôr  kc  premier  de  te^  ieus  désevans  la  lumière 
j'apêrsu. 

XXXX.  Je  me  voê  la  ianple  déjà. 

XLI.  Las!  blesé  je  me  san.  Blesé me  sautant. 

XLII.  Q  dons  pais,  ke  Ion-tans. 

XLIII.  û  pas  tr(j)p  égarés!   G  panser  s  prons   a  me  tron- 
pêr  ! 

XLIIII.  5/  Jupiter  s'avi^oêt. 

XLV.  Ki  le  kroêra,  ke  de  me:{  ieus  é  de  mon  keur. 

XLVI.  Tant  ke  le  jour  ê-longje  me  plein  :  Si  la  nuit  se  ré- 
pandant. 

XLVII.  Einsi  le  poivre  nocher  volant  rureû-po}rt. 

XL VIII.  L'E:^'  ou  le  mal  ke  santi. 

XLIX.  Rien  je  ne  suis,  si  non  vous. 

L.  Jantil  Amour  tu  l'â-fét. 

LI.  J'ê  de  ki  tro)p  me  douloér ,  é  du  tans  é  d'amour  é  de 
mon  keur. 

LU.    Vién  Miùrt  a  mon  sekours,  vién. 

LUI.  D'un  seul  trét  de  te^  ieus,  tu  m'as  débêlé. 

LIIII.  Las!  ke  ferê-je  pcovrét? 
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LV.    Fù)sse ,   rebêle,    lejiére,   ki    hês    kome    nniitt    tout' 
amitié. 

LVI.    Vans,  amoureus  é  mignars,  ki  soufiés  une  jantile 
frêcheur. 

LVII.  Si  ma  langue  Va  dit,  ke  j'ê  liberté. 

LVIII.  Fui,  chase  moé;  défan-moê. 

LIX.  Moé  ki  suis  ton-feu  par  amour  tout  an  feu. 

LX.  Amour,  débande  pour  moé. 

LXI.  Misérable  moé,  kéV  ardeur  me  vient  ravir  tou  me^ 
éspris  ? 

LXII.  Kikonk  l'amour  noma  l'amour. 

LXIII.  Je  ne  chante  plus  la  chanson  ke  je  chantoé. 

LXIIII.'  Las  !  é  je  fui^,  é  fuiant. 


DE  DEVX  ARBRES   DIVERS 


DE   LA   MORT   ET   LA    VIE 


C'eft  à  mon  aduis  les  vers  efcris  de  la  main  de  feu  Mons''  J.  A. 
de  Baïf  quil  a  leffes  par  fon  teftament  à  mettre  fur  fa  tumbe. 


NOTES 


I.  Les  Mim;es,  p.  i. 

Voici  la  reproduction  exacte  du  titre  de  la  première  édition  de 
cet  ouvrage: 

M  I  M  E  S  ,     E  N  S  E  I  - 

GNEMENS      ET 

PROVERBES 

D  E 

I.     ANTOINE    DE    BAIF 
A    PARIS, 

Pour  Nicolas  Breyer  Marchant  Libraire 

tenant  fa  boutique  au  fécond  pilier 

de  la  grand'  falle  du  Palais. 

fAiiec  priiiilege. 

Cette  plaquette  in-i6,  fort  exactement  décrite  sous  le  n"  687  du 
Cataloguée  du  baron  James  de  Rothschild,  renferme  42  feuillets, 
et  non  pas  seulement  22,  comme  le  dit  M.  Jules  Le  Petit;  elle  ne 
contient  que  le  premier  livre,  et  non  les  deux  premiers,  comme  le 
prétend  Brunet.  L'édition  de  i58i,  dont  nous  avons  donné  le  titre, 

kan  de  Bai/.  —  V.  25 
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p.  3,  ne  se  compose  que  des  deux  premiers  livres.  C'est  seulement 
après  la  mort  de  Baïf  que  les  quatre  livres  des  A/jwes  ont  été  réunis, 
en  iSgy,  dans  une  édition  dont  nous  avons  reproduit  le  titre  à  la 
page  147  de  notre  volume.  Ce  recueil,  qui  est  un  petit  in-12,  est 
divisé  en  deu.x  parties.  La  première,  qui  comprend  6  feuillets 
préliminaires  non  chiffrés  et  108  feuillets  chiffres,  se  termine  par 
le  mot  Fin;  la  seconde,  qui  commence  par  le  faux  titre  que  nous 
avons  donné  p.  14.5,  renferme  4  feuillets  préliminaires  et  56  feuil- 
lets chiffrés.  Notre  texte  reproduit ,  pour  les  deux  premiers 
livres,  l'édition  de  i58i,  pour  les  deux  derniers  celle  de  ôgy.  Les 
Mimes  ont  été  souvent  réimprimés.  On  en  connaît  trois  éditions 
in-12,  qui  ont  pour  adresses  :  Tolose,  Jean  Jagourt,  1608,  1612 
1619. 

Enfin,  M.  Becq  de  Fouquières  s'exprime  ainsi  dans  sa  Biblio- 
graphie des  œuvres  de  Baïf  (  p.  xxxvii)  : 

«  Mercier  de  Saint- Léger,  dans  ses  notes  manuscrites  de  la 
Bibliothèque  française  de  la  Crois  du  Maine,  signale  une  autre 
édition  des  Mimes  :  «  .M.  Jamet,  dit -il,  a  une  édition  rare  des 
«  Mimes,  faite  à  Tournon  en  1619,  in-32  de  327  p.  Cette  édition 
0  est  intitulée  :  Les  Mimes...,  reuus  &  augmentés ,  à  Tournon, 
«  pour  Guillaume  Linocier.  L'épître  dédicatoire  de  G.  LInocier  à 
0  Estienne  Empereur,  sieur  de  la  Croix,  auditeur  des  comptes  à 
«  Grenoble ,  porte  qu'il  a  ajouté  à  cette  édition  quelque  pièce  qui 
«  n'a  encore  cy-devant  été  vue,  l'ayant  recouvrée  nagueres  après 
«  l'avoir  laissé  échapper,  lorsque  son  ouvrier  de  Baif  la  lui  donna 
a  pour  l'imprimer,  environ  trente  ans  auparavant.  »  Nous  nous 
contenterons  de  remarquer  que  les  327  pages  de  cette  édition  cor- 
respondent exactement  aux  164  folios  de  celle  de  Toulouse.  » 

En  i86o  a  paru  chez  Léon  Willem  une  édition  en  2  vol.  in- 18  : 
Les  Miynes...  réimpression  complète  collationnée  sur  les  édi- 
tions originales  avec  préface  et  notes  par  Prosper  Blanchemain. 
L'impression,  interrompue  par  la  mort  de  l'éditeur,  a  été  achevée 
par  les  soins  de  M.  Becq  de  Fouquières,  à  qui  l'ouvrage  est  dédié. 

2.  ...barat...,  p.  10. 

K  Barat  ejl  tromperie,  fraude ,  principalement  en  marchan- 
dife...  Cejl  vn  mol  grandement  vfité  es  pays  de  Languedoc, 
Prouence,  &  adiacents.  »  (Ni  cot.) 

3.  . .  .fourgeon . , . ,  p.  11. 

«  Sourgeon  &  reiedon  des  arbres.  »  (Ni cot.) 

4.  . .  .fu^il  de  dijcorde,  p.  1 1 . 

Fu^î/  signifie  ici  pierre  à  fusil,  amorce,  brandon,  comme  dans  ce 
vers  de  Ronsard  (T.  I,  p.  i5)  : 

Iniujle  Amour  fufil  de  toute  rage. 
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5.  ...à  fa  pojle...,  p.  12. 

«  Pojle  auec  vne  didion  poffeffiue  fignifie  façon,  manière, 
volonté,  guife,  comme  II  ejl  fait  à  via  pojle.  »  (Nicot).  De  po- 
lestatem. 

6.  ...fetardife,  p.  12. 

Ou  faitardifc,  nonchalance. 

7.  ..  .s'auoyer,  p.  i3. 
S'acheminer. 

8.  ...s'éfume...,  p.  16. 
S'en  va  en  fumée. 

9.  ...méfoing,  p.  16. 
Faute  de  soin. 

10.  ..  .for temps...,  p.  19. 

Contretemps,  dit  avec  raison  M.  Godefioy,  qui  n'en  cite  du 
reste  que  ce  seul  exemple. 

11.  ...à  l'aflac.  p.  20. 

Cette  expression  n'est  pas  expliquée  dans  les  lexiques,  mais 
Sainte-Palaye  donne,  d'après  Cotgrave,  le  verbe  s'affiaquir  dans 
le  sens  de  devenir  flasque,  lâche,  faible,  languissant. 

12.  Emant  aillé...,  p.  21. 
Aimant  frotté  d'ail. 

i3.  ...put...,  p.  23. 

Du  verbe  puir.  (Voyez  Ronsa  rd,  T.  II,  p.  486,  note  68.) 

i^. Manques..,,  p.  33. 

Voyez  Ronsard,  T.  II,  p.  304,  note  210. 

i5.  ...defaifonnees,  p.  33. 

Cette  jolie  expression,  qui  a  le  mérite  de  rendre  par  un  seul  mot 
cette  plainte  continue  que  font  toutes  les  générations  successives 
au  sujet  du  trouble  des  saisons,  ne  se  trouve  dans  aucun  lexique 
et  a,  suivant  toute  apparence,  été  créée  par  Baïf. 

16.  ...gaji...,  p.  34. 

C'est  la  forme  simple,  d'où  est  tiré  dégât,  qui  nous  est  seul 
resté. 

17.  Couchon  à  tout...,  p.  36. 

Couchons  au  jeu,  mettons  sur  table  tout  ce  qui  nous  reste. 


388  NOTES. 


i8.  ...Couteaux  de  tripière!  p.  36. 

Couteau  à  deux  tranchants.  Proverbialement  et  tigurément  : 
n  Homme  double  qui  mesdit  de  l'un  &  de  l'autre  collé.  »  (Voyez 
GoTGRAVE,  et  OuDiN,  CuriofUei  frdnçoijes.) 

IQ.  ...chéaux,  p.  35. 

(t  Cheau,  catulus.  On  vfurpe  ce  mot  Cheaiix  le  plus  communé- 
ment pour  les  petits  d'vn  Loup,  Renard,  Loutre  &  Taiffon ,  & 
telles  bejtes  puantes.  »  (Nicot.) 

20.  ...erre,  p.  3~. 

Erre  signifie  probablement  ici  équipage  de  veneurs,  ce  que  Cot- 
grave  et  Nicot  appellent  «  erre  de  chalïcrie  ». 

21.  ...peautre,  p.  38. 
Gouvernail. 

22.  C'ejl  la/au  qui  paye  les  pre:{,  p.  39.'; 

Ce  proverbe  existe  sous  cette  forme  dès  le  XIII»  siècle  :  »  La 
faulx  paie  les  prez.  »  (Voyez  Leroux  de  Lincv,  Le  Livre 
des  Proverbes  français ,  au  mot  Pi-é.)  C'est  aussi  ce  que  donne 
Cotgrave.  Cependant  on  trouve  plus  souvent  paijl,  c'est-à-dire 
nourrit ,  épaissit,  fortifie  le  pré.  «  La  faulx  pailt  le  pré.  «  (Gérard 
de  Nevers,  p.  112,  cité  par  Sainte-Palaye.) 

23.  ..  .s'écache.  p.  39. 
Se  froisse,  se  brise. 

24.  ...vire,  p.  40. 
Sorte  de  flèche. 

25.  Tijïre..,,  p.  40. 

<•  Tifl;re,/^/re  de  la  toile,  Texere.  »  (Nicot.) 

26.  ...emorche,  p.  40. 

Emorche,  efmorche ,  amorce.  La  meilleure  forme  est  amorse, 
qu'on  trouve  fréquemment  dans  l'ancien  français,  et  qui  fait  mieux 
comprendre  que  ce  mot  n'est  autre  chose  que  le  participe  féminin 
du  vieux  verbe  amordre. 

27.  ...pelijfe...,  p.  40. 
Pelicer,  écorcher,  enlever  la  peau. 

28.  ..  .mu^equin. ..,  p.  41. 

Petit  museau.  Plus  loin  (p.  44),  il  emploie  ce  mot  figurément 
pour  désigner  un  gentil  minois  : 

...s'enamourache 
De  quelque  mu^equin friand. 
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29.  Lefein  aux  chiens...,  p.  41. 

Cotgrave  donne  la  locution  proverbiale  :  «  Tirer  du  foin  aux 
chiens  »,  pour:  faire  une  chose  déplacée,  ridicule. 

30.  Guerin  auoit  la  dijiontade,  p.  44. 

Ce  passage  n'est  pas  fort  clair.  Voici  comme  je  crois  qu'on 
peut  l'expliquer.  Le  poète  vient  ici  de  parler  des  divers  genres  de 
vie  que  mènent  les  hommes.  Il  nous  a  peint  Pontin  passant  de  l'a- 
mour des  courtisanes  à  celui  de  l'étude,  et  il  ajoute  :  Guérin  avait 
le  choix,  l'alternative  entre  ces  manières  de  vivre  opposées.  A 
dire  le  vrai,  je  ne  trouve  nulle  part  disiontade ;  mais  disjointe 
a,  dans  ce  passage  de  Guillaume  de  Coïnci,  cité  par  M.  Godefroy, 
un  sens  analogue  à  celui  que  je  propose  : 

La  par  leur  e,  la  disiointe 
Or  entende^  que  je  vo^  fa^ 
Ou  vos  fer c';  tou^  no^/olai 
Et  no^  deduiy  tout  liement. 
Ou  orendroit  ij'nelement 
Faites  en  mer  le  faut  au  chien. 

3i.  ...condemnade.  p.  44. 

C'est  un  des  jeux  de  cartes  mentionnés  par  Rabelais.  (Voyez 
mon  édition,  T.  I,  p.  80.) 

32.  ...puis  violent,  p.  44- 

L'édition  de  i58i  porte  à  tort  :  plus  violent. 

33.  ...requoy,  p.  45. 

Nicot,  qui  l'écrit  recoy,  dit  :  "  Semble  plus  raij'onnable  Re- 
quoy, car  il  vient  de  Requies.  » 

34.  Torche,  robe...,  p.  45. 

Mot  à  mot  :  Frappe,  dérobe;  mais  ici  ce  n'est  qu'une  sorte 
d'exclamation  comme  torche,  lorgne,  qu'on  trouve  dans  le  refrain 
de  la  Chanson  sur  la  bataille  de  Marignan  ("Leroux  de 
LiNCY,  Chants  français,  T.  II,  p.  66)  : 

Donez  des  horions  pati,  patac. 


Chipe,  chope,  torche,  lorgne, 

et  qui  de  là  a  passé  dans  Rabelais  (T.  I,  p.  3ôo,  de  mon  édition), 
et  dans  Régnier  (p.  85  et  3i3  de  l'éd.  de  M.  Courbet). 

35.  ...éloignant  la  vérité,  p.  46. 

Cet  ancien  emploi  d'éloigner  activement  avec  le  sens  de  s'éloi- 
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gner  de  (Voyez  M.  Godefroy,  Dictionnaire  de  l'ancienne  Lin- 
gue française)  est  assez  familier  à  Baïf  (T.  II,  p.  92)  : 

Ce  Roy  comme  vn  Paris  affollé  d'rne  Heleine, 

Du  feu  chaud  de  l'amour  portant  fan  ame  pleine. 

EJtimoit  pr.fque  moins  perdre  fa  Royauté, 

Que  de  fa  douce  amie  éloigner  la  beauté. 
Cette  expression  se  trouve  encore  chez  Corneille,  à  qui   Aimé 
Martin  en  a   généreusement   attribué    l'invention.    (Voyez   mon 
Lexique  de  Corneille.) 

35.  ...auolé.. .,  p,  5i. 
Voyez  T.  III,  note  24. 

37.  Ou  du  trancheboyau  d'Auranches, 
Ou  du  colinhou  verdelet,  p.  52. 

Nulle  difficulté  pour  expliquer  ce  que  c'est  que  le  trancheboyau, 
vin  qui  donne  des  tranchées,  comme  le  tord-boyau  moderne,  qui 
est  un  alcool  additionné  de  substances  acres;  mais  qu'est-ce  que 
le  colinhou?  probablement,  ainsi  que  la  racine  semble  l'indiquer, 
un  vin  qui  donne  des  coliques.  Je  n'ai  pu  découvrir  à  quel  dialecte 
populaire  cette  expression  a  été  empruntée. 

38.  ...qu'on  luy  boute 

Sur  la  tejlevn  chaperon  verd,  p.  57. 
Comme  à  un  interdit,  qui  ne  mérite  pas  d'avoir  la  libre  disposi- 
tion de  ses  biens.  "  Dans  la  ville  de  Lucques  l'on  portoit  vn  cha- 
peau, ou  bonnet  orenger  :  Et  en  celle  France  par  la  Couftume  de 
La  Val,  vn  bonnet  verd.  comme  figne  que  celuy  qui  faifoit  ceffîon 
de  biens,  eftoit  deuenu  panure  par  Ta  folie.  ■•  (Estienne  Pas- 
QUIER,  Recherches  de  la  France,  Paris,  1643,  in-fol.,  liv.  IV, 
c.  10.)  Les  débiteurs  insolvables  prenaient  encore  le  bonnet  vert  au 
XVIIe  siècle  pour  se  soustraire  aux  poursuites  de  leurs  créanciers. 
Dans  la  fable  7  du  livre  XII,  La  Fontaine  nous  montre  des  ani- 
maux associés  pour  un  commerce. 

Prêts  à  porter  le  bonnet  verd  ; 
et  Boileau  cite  comme  un  triste  expédient,  dans  sa  première  satire, 

. ..d'un  bonnet  verd  le  salutaire  affront. 

39.  .  ..qiieu,  p.  63. 

«  Queus,  qu'aucuns  efcriuenl  auffi  Cueut,  monofyl.  Par  ce 
qu'il  ejl  fait  de  Cos  Latin  i.  EJt  vne  pierre  de  couleur  noirajtre , 
doulce  à  polir  &  aiguifcr  les  ferrements  de  taille.  «  (Nicot.  ) 

40.  Touts  ont  pillé  l'or  de  Toulouse,  p.  63. 

Q.  Cépion,  ayant  pillé lor  renfermé  dans  le  temple  d'Apollon , 
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à  Toulouse  ,  périt  misérablement  ,î  ainsi  que  tous  ceux  qui  y 
avaient  touché.  Ce  récit,  qui  se  trouve  dans  Aulu-Gelle  (liv.  III, 
c.  9),  a  donné  lieu  à  diverses  locutions  proverbiales,  fort  en 
usage  au  XVI*  siècle  :  «  plus...  pcdilent,  mortel,  &  pernicieux, 
que  n'eftoit  iadis  l'or  de  Tholofe.. .  à  ceulx  qui  le  poflederent ,  >• 
a  dit  Rabelais  (T.  II,  p.  326,  de  mon  édition). 

41.  Aga...,  p.  64. 

«  Illud...  aga  pro  regarde,  &  agardei  pro  regarde^  Parilien- 
fium  vulgo  rclinquitur.  »  (Théodore  de  Bèze,  De  francicœ 
linguce  recta  Pronuntiatione,  1584,  p.  84.) 

42.  ...loife...,  p.  76. 

Subjonctif  de  Timpersonnel  Loiji,  ainsi  défini  par  Nicot  : 
«  Loift,  vient  de  Licet,  Latin,  &  Je  coniugue  imperfonnellement , 
comme  ledit  Licet  Latin,  &fignijie,  ejl  permis  &  concédé.  » 

43.  ...pejlellent,  p.  83. 

Un  pilon  se  nommait  pejlel,  pejieau;  pejleler  signifiait  donc 
piler,  écraser  avec  un  pilon,  et,  par  suite,  fouler  aux  pieds.  (Voyez 
Sainte-Palaye.) 

44.  ...trochik,  p.  85. 
Roitelet,  selon  Pline. 

45.  ...mouge. ..,  p.  86. 

Mouge,  muge  ou  mugereul,  mulet. 

46.  .  ..hant. ..,  p.  86. 

Commerce  charnel.  «  Si  mundi  sunt  pueri,  maxime  a  mulieribus. 
Sunt  se  nettement  guardé  tes  vadlez  ,  e  meimemant  de  hant  de 
femme?»  {Les  quatre  Livres  des  Rois,  I,  xxi,  4.) 

47.  ...fauls,  p.  86. 

<!  Vous  me  demandez  lequel  eft  mieux  dit  un  fauls  ou  une  faute  : 
ny  l'un  ny  l'autre  ne  vaut  rien.  Il  faut  dire  un  faute.  On  dit  pour- 
tant quelquefois  au  pluriel  des  faux,  en  poC-lie.  »  (.Voiture, 
lettre  cxxv,  à  Costart.) 

48.  Lan  va   iouer  à  petengorge. 

Touts  iouront  à  la  queue  au  lou,  p.  93. 
Deux  des  jeux  de  Gargantua,  qui  se  suivent  dans  l'énumération 
de  Rabelais  :  «  A  la  queue  au  loup,  A  pet  en  gueulle.  »  (T.  1, 
p.  82.) 

49.  ...enragerons,  p.  94. 

Ce  mot  expressif,  qui  reparaît  plus  loin  (p.  110),  et  qu'on  ne 
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trouve  dans  aucun  lexique,  mérite  d'être  signalé ,   mais  n'a  nul 
besoin  d'être  expliqué. 

5o.  ...godale,  p.  102. 

Bière  sans  houblon,  de  l'anglais  good  aie,  bonne  bière. 

5i.  ...cauein,  p.  io5. 

Fossé,  trou;  c'est  un  mot  de  notre  ancienne  langue.  (Voyez 

M.  GODEFROY.) 

52.  ..  .détellera,  p.  109. 

Vaincra.  Expression  purement  latine,  ancienne  dans  notre  lan- 
gue, car  on  la  trouve  chez  Oresme. 

5p.  ...prouuoir,  p.  112. 

Providere.  Ce  verbe  a  généralement  pris  la  forme  française  et 
populaire  pourvoir,  tandis  que  le  substantif  providence  est  de- 
meuré complètement  latin,  sauf  la  terminaison. 

54.  ...fuccede...,p.  11 3. 

Le  verbe  succéder  a  perdu  le  sens  de  réussir,  qui  est  demeuré 
au  substantif  succès. 

55.  L'ignorant  tenu  pour  le  prime 
Braue  parmi  le  monde  vain,  p.  ii3. 

C'est-à-dire  :  tenu  pour  le  premier,  regardé  comme  supérieur, 
fait  des  bravades.  Braver,  employé  ainsi  absolument,  se  trouve 
encore  dans  Corneille. 

56.  ...s'amord...,  p.  114. 

11  ne  nous  reste  de  ce  verbe  awor.Yr^  que  le  substantif  ijmorce, 
tiré  de  son  participe  féminin,  et  qui ,  par  conséquent,  devrait  s'é- 
crire amorse.  (Voyez  note  26.) 

57.  ...fe  hette,  p.  114. 

Sur  le  changement  de  Va  en  e,  voyez  Du  Bellay,  T.  Il, 
p.  546,  note  6. 

58.  ...eielon,  p.  114. 

Piège  à  prendre  les  oiseaux.  (Voyez  Sainte-Palave,  au 
mot  Estolon.) 

59.  Arte...,  p.  117. 

Ce  texte  est  celui  des  deux  éditions.  On  serait  plutôt  tenté  de 
lire  arde .  apocope  pour  agarde,  ou  regarde,  comme  arde^ 
pour  agarde\.  employé  par  Régnier,  Corneille  et  Molière,  et  qui 
avait  fini  par  devenir  une  sorte  d'exclamation  assez  vague.  (Voyez 
LiTTRÉ  ,  mon  Lexique  de  Corneille,  et  ci-dessus  la  note  41.) 
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60.  HOVPEGAY...,  p.  £21. 

Interjection  joyeuse.  (Voyez  M.  Godefroy.) 

61.  le  rente  viens  mots  en  vfage,  p.  122. 

Prenons  acte  de  cette  déclaration ,  dont  nous  avons  eu  plus 
d'une  fois  l'occasion  de  vdrifier  l'exactitude.  Baïf  ne  faisait  du 
reste  en  cela  que  suivre  le  programme  de  la  Pléiade  et  les  traces 
de  Ronsard,  qui  disait  de  son  côté  (Poëmes,  liv.  II,  Difcours  contre 
Fortune)  : 

le  fis  des  mots  nouueaux,  ie  rejiauray  les  vieux. 

62.  ...ohi,  p.  123. 

Nicot  explique  vne  ohie  par  «  Debilitatio,  corporis  afFe£lio  ».  11 
donne  en  outre  le  verbe  ohier  et  les  exemples  suivants  :  «  Vn 
homme  ohié  de  fort  corps,  ...ohié  d'vne  iambe,  ...ohié  de  tous/es 
membres.  » 

63.  lufqu'à  l'autel  ami  faut  ejlre,  p.  126. 

Ce  mot  est  attribué  à  Pdriclès  :  «  le  ne  me  contente  point  encore 
de  la  refponfe  que  feit  Pericles  à  vnTien  amy,  qui  le  requit  de  porter 
vn  tefmoignage  faulx  pour  luy,  à  laquelle  faulfeté  il  y  auoit  en- 
core vn  pariurement  adioint.  «  le  fuis,  dit-il,  amy  de  mes  amis 
«  iufques  aux  autels  »  -.  comme  s'il  euft  voulu  dire,  iufques  à 
n'offenfer  point  les  Dieux.»  (Amyot,  traduction  de  Plutarque, 
Traitté  de  la  mauuaife  honte,  f.  igS  \°,  éd.  1574.) 

64.  ...gajl...,  p.  126. 
Voyez  la  note  16. 

65.  ...  chapeaux...  .,1).  127. 

«  Chapeau;  vulg.  pour  infamie  :  elle  a  acquis  vn  mauuais  Cha- 
peau, i.  vn  mauuais  renom.  »  (Oudin,  Curiofitei  françoijes.) 

66.  ...fainéant...,  p.  i3i. 

Voyez  T.  II,  p.  470,  note  60  ;  T.  III,  p.  387,  note  7g,  et  T.  IV, 
p.  452,  note  g. 

67.  ...s'oufre,  p.  i32. 

Voyez  Ronsard,  T.  I,  note  96. 

68.  . .  .incomprenable . . . ,  p.  i33. 

On  disait  au  XVI«  siècle  incomprenable  et  incomprehenfible. 
Montaigne  a  employé  les  deux  formes.  Il  est  remarquable  de  voir 
Baïf  préférer  la  plus  française,  que  nous  avons  abandonnée,  à  celle 
qui  est  purement  latine. 

69.  ...feignorije,  p.  i33. 

Faire  seigneur.  On  disait  plutôt  feignorier,  ou  feigneurier, 
verbe  dont  Baïf  emploie  le  intm,  feignorira,  à  la  page  suivante. 

25* 
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70.  ...bienfeteur...,  p.  134. 

Les  formes  bienfelor,  bienfeteur,  bienfaiteur ,  fort  anciennes 
dans  notre  langue  ,  avaient  été  généralement  abandonnées  au 
XVI'  siècle  et  remplacées  par  bienfedeur  ou  bienfaéîeur.  Au 
commencement  du  XVII"  siècle  on  repoussait  encore  è/en/hf/eîfr; 
t  Bienfaiteur  n'eft  pas  bon.  Bienf acteur  ne  fe  dit  gueres;  dites, 
s'il  vous  plaift  :  Bienfaideur.  »  (Voiture,  lettre  cxxv  à 
Coftard.j 

71.  ...parfonnier...,p.  134. 

«  Parfonnier,  Partiarius,  Particeps.  »  (Nicot.) 

72.  Demande  à  Dieu  quand  le  réclames,  p.  i35. 

«  Reclamer  ejl  plus  que  clamer,  c'ejt  aucc  ardeur  &  affedion 
appeler,  comme  au  Pfeaume,  le  te  reclame  &  appelle  àfecours.  » 
(Nicot.) 

73.  . ..faine ans...,  i>.  i35. 
Voyez  la  note  66. 

74.  ...précieux  chapeau,  p.  i38. 
Bonne  réputation  (Voyez  la  note  65.) 

75.  ...fin...,  p.  i38. 

Signe.  On  l'écrivait  alors  plus  habituellement  7î«g-. 

76.  La  feruitude  volontaire,  p.  i3g. 

La  première  édition  du  livre  de  La  Boëtie  est  de  iSyô,  et,  ainsi 
que  nous  l'avons  remarqué  (voyez  la  note  i),  ce  second  livre 
des  Mimes  n'est  que  de  i58i;  ceci  a  donc  été  bien  visiblement 
inspiré  par  l'ouvrage  de  l'ami  de  Montaigne. 

77.  ...decrucher,  p.  iSg. 

Defcroncher,  defcrouer,  defcrucker,  defcruchier,  décrocher, 
faire  tomber,  renverser.  (Voyez  Cotgr ave,  Sainte-Palaye 

et  M.  GODEFROY.) 

78.  ...feignorifent,  p.  142. 

Ici  ce  mot  ne  signifie  pas,  comme  plus  haut  (voyez  la  note  69), 
faire  seigneur,  mais  remplir  les  fonctions  de  seigneur,  en  exercer  la 
puissance. 

79.  CONTINVATION    DES  MlMES,    p.  hS. 

Voyez  la  note  i. 

80.  ...fe  feindre,  p.  iSj. 
Hésiter,  manquer  de  confiance. 
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81.  Brutiueté . . . ,  p.  i5iS. 

Ce  mot  n'est  pas  dans  les  lexiques,  mais  on  y  trouve  brulif,  au 
sens  de  brusque,  grossier,  et  aussi  briUivement. 

82.  ...hargne,  p.  iSg. 
Chagrin,  mauvaise  humeur. 

83.  ...ie  l'en  difpenfe,  p.  168. 

Cette  expression  est  employée  ici  au  sens  positif  et  signifie  :  je 
le  lui  permets,  je  lui  en  accorde  l'autorisation.  Il  ne  s'emploie 
plus  qu'au  sens  négatif  et  signifie  :  permettre  de  ne  pas  faire  une 
chose  prescrite. 

84.  ...veruein...,  p.  177. 

Ce  filet,  que  Bouteiller  nomme  vertiin  (Voyez  Sainte-Pa- 
laye),  est  celui  qu'on  appelle  communément  verveux. 

85.  Toujiours  vient  au  runje  l'iniure,  p.  178. 

Ronge  se  disait  au  propre  de  l'action  de  ruminer,  en  parlant  du 
cerf,  et  signifiait  au  figuré:  ressouvenir,  remords.  Cotgrave  cite 
cette  phrase  proverbiale,  fort  analogue  à  celle  de  Baïf  :  «  Cela  luy 
revient  toufiours  au  ronge.  Tliat  Jlill  dotli  extremely  vex,  or 
fret  him;  he  cannot/orget  il.  » 

86.  ...peltffent...^  p.  178. 
Voyez  la  note  27. 

87.  ...s'ouffre,p.  179. 
Voyez  la  note  67. 

88.  ...portières..,,  p.  179. 
Brebis  pleines. 

89.  ...beiagues,p.  180. 

Outil  tranchant  par  les  deux  bouts.  (V.  Ronsard,  T.  II, 
note  38.) 

90.  ...cojni...,  p.  180. 

Cornu.  On  trouve  cofniere ,  pour  cornière;  cofnardie ,  pour 
cornardie,  etc. 

91.  ...langiiillanneuf,  p.  181. 

La  nouvelle  année,  le  premier  jour  de  l'an.  (Voyez  Lerou  x  de 
LiNCY,  Le  Livre  des  proverbes  français, 3.\xmoi  Angiiillanneuf.) 

92.  ,. .ligneul...,  p.  181. 

«  Ligneul,  Dont  les  Cordouaniers  &  Sauetiers  coufent  lesfou- 
licrs,  Filum  futorium,  Filumfubulare,  Filum  picatum.  »  (Nicot.) 
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93.  Chanure  au  rotoir  n'ejtpasfufee,  p.  182. 

C'est-à-dire  :  le  chanvre  qui  est  sur  le  rouet  n'est  pas  encore 
sur  le  fuseau. 

94.  ...manques...,  p.  188. 
Voyez  la  note  14. 

95.  ...rabiener,p.  193. 
Ramener  au  bien. 

96.  ...ieunira,  p.  196. 
Sera  en  vigueur,  fleurira. 

97.  Taifant  mille  perte  on  attire,  p.  197, 

Ainsi,  dans  les  deux  éditions;  le  sens  exige  :  n'attire. 

98.  ...dicibles.  p.  199. 

Nous  disons  indicible,  mais  dicible  semble  avoir  été  Ibien  peu 
employé.  C'est  disable  qu'on  trouve  dans  les  anciens  textes. 

99.  ...fainient,  p.  2o3. 
Voyez  la  note  66. 

100.  ...s'aïre,  p.  208. 

«  Airer,  par  trois  fyllabes,  Irafci.  »  (Nicot.'» 

loi.  ...éme,  p.  209. 
Voyez,  T.  IV,  note  49. 

102.  ...aoujlé,  p.  210. 

«  On  dit...  au  paffif,  voila  vnfruiéi  qui  ejl  bien  Aoujlé,  qui 
probe  maturuit.  »  (NicoT.) 

io3.  D'vn  vif  Jour geon  Jans  moyen...,  p.  2 10. 

«  Le  fur  geon  d'vne  fontaine,  c'ejl  lafource...  Il  vient  de  Sur- 
gere.»  (Nicot.)  —  Sansmoyen,  sans  intermédiaire,  sans  transi- 
tion, brusquement. 

104.  ...defpoir,  p.  210. 

Désespoir.  Mot  de  l'ancienne  langue.  (Voyez  le  Dictionnaire  de 
M.  Godefroy.) 

io5.  ...runge...,  p.  212. 

Voyez  la  note  85. 

106.  Nous  nous  en  difpenjions...,  p.  212.  '■ 

Voyez  la  note  83. 
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107.  Lafches  gogues,  flaques  andouilles,  p.  214. 

Le  mot  gogues  est  ici  une  espèce  de  synonyme  d'andouillc. 
«  Gogue,  e/l  vne  forte  de  farce  compofée  de  diuerfes  bonnes 
herbes  potagères ,  lard  haché ,  œufs,  fromage  &  efpices ,  le 
tout  incorporé  &  broyé  auec  le  fang  d'vn  mouton  fraifche- 
ment  ef gorgé,  &  mis  dans  la  pance  dudit  animal,  puis  bouilli 
auec  autres  viandes.»  (Nicot. ) 

108.  Ceft  Héros,..,  p.  214. 

L'aspiration  de  \'h  dans  ce  mot,  prescrite  par  Vaugelas,  est, 
ainsi  qu'il  l'a  remarqué,  contraire  à  l'analogie  de  notre  langue  et 
ne  s'applique  pas  aux  mots  dérivés,  tels  q\x' héroïne,  héroïque- 
ment, etc.  Elle  est  assez  récente  et  n'a  pas  été  observée  par  les 
poètes  de  la  Pléiade.  (Voyez,  ci-après,  p.  412.) 

109.  A  quoy  ne  faut  auoir  égard,  p.  216, 

Ainsi  dans  les  deux  éditions;  il  semble  que  si  on  lisait  te,  au 
lieu  de  ne,  le  sens  serait  meilleur. 

iio.  ...blairie,  p.  219. 

«  Pais  de  blairie,  Ager  cerealis.  »  (Nicot,  au  mot  Blé.) 

m.  ...gaft...,  p.  219. 

Voyez  la  note  16. 

112.  Appendice,  p.  223. 

Un  grand  nombre  de  petites  pièces  publiées  d'abord  isolément 
par  Baïf,  et  qui  paraîtraient  de  nature  à  trouver  place  dans  notre 
Appendice,  n'y  figurent  point,  parce  qu'il  avait  pris  soin  de  les 
réunir  lui-même  dans  ses  divers  recueils.  Nous  avons  générale- 
ment indiqué  la  forme  sous  laquelle  elles  ont  paru  primitivement. 
Néanmoins  nous  avons  commis,  tant  à  cet  égard  que  sur  quel- 
ques autres  points,  un  certain  nombre  d'erreurs  ou  d'omissions, 
que  nous  allons  réparer  ici. 

T.  I,  p.  416,  à  la  fin  de  la  note  ii3,  dans  laquelle  nous  repro- 
duisons Six  fonets  d'Eflienne  de  La  Doëlie ,  nous  avons  dit  à 
tort  qu'aucun  érudit  ne  s'en  était  occupé.  Us  ont  été  publiés  par 
Tricotel  à3.ns  L Amateur  d'autographes  (Février  1873,  n»  233, 
iiiî  année,  p.  17  à  20).  L'éditeur,  du  reste,  ne  signale  pas  le 
curieux  rapport  qui  existe  entre  ces  sonnets  et  ceux  qu'a  repro- 
duits Montaigne. 

T.  II,  p.  95.  Av  Roy.  Cette  pièce  intéressante  a  été  placée 
par  M.  Chevreul,  sous  le  titre  de  :  Baif  au  Roy  Charles  IX,  en 
tête  de  son  édition  du  Livre   du  Roy  Charles   (Paris,   Aug. 
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Aubry,  1859,  p.  xxxv),  à  cause  de  l'analogie  qu'elle  présente 
avec  le  sujet  de  cet  ouvrage,  où  d'ailleurs  elle  ne  figurait  point. 
Lorsque  Baïf  se  vante  d'avoir  trouvé  dans  le  nom  de  Charles  IX 
celui  de  chasse-7nal ,  il  fait  allusion  à  une  anagramme  qui  figure 
dans  mon  édition,  p.  437,  T.  IV. 

P.  263,  V.  17.  Lire  l'ejlreindre,  au  lieu  de  l'ejleindre, 

P.  418-421.  La  pièce  Au  Roy.  De  la  viéloire  de  Monconlotir 
fous  la  conduite  de  Monfeigneur  le  Duc  d'Aniou,  a  d'abord 
figuré  sous  ce  titre  :  Ode  au  Roy,  fur  la  victoire  gaignce 
contre  les  rebelles  par  l'armée  de  Sa  Majejlé,  fous  la  conduide 
de  Monfeigneur  le  Duc  d'Aniou  fils  &  frère  du  Roy,  dans  le 
recueil  intitulé  Pceanes  fiue  liymni ,  dont  nous  avons  donné  la 
description  dans  la  i5«  note  de  notre  édition  des  Œuvres  poéti- 
ques de  Dorât  (p.  77).  Les  variantes  sont  peu  nombreuses  et  in- 
signifiantes. 

P.  421-432.  Le  RauiJJement  d'Europe  a  paru  d'abord  en  une 
pièce  séparée,  de  8  feuillets  in-8°  non  chiffrés,  sans  préliminaires 
ni  dédicace.  En  voici  le  titre  exact  :  Le  Rauiffement  d'Europe, 
par  1.  Ant.  de  Baïf.  A  Paris,  che\  la  veufue  Maurice  de  la 
Porte,  au  Clo\  Bruneau  a  l'enfeigne  fainét  Claude.  i552. 

P.  468,  note  48.  J'ai  indiqué  le  recueil  dans  lequel  La  Geneure 
a  paru  pour  la  première  fois.  Fleur  d'Epine  est  tirée  de  la 
même  source,  et,  dans  cette  première  édition,  elle  est  adressée: 
A  Monfteur  de  Monlouet  Cheualier  de  l'Ordre  du  Roy.  grand 
maréchal  des  logis,  et  commence  par  ce  vers  : 

A  Monlouet  qui  tes  dons  fauorife. 

T.  IV,  p.  256-257,  se  trouvent  deux  pièces  intitulées  :  A  Mon- 
feigneur le  Duc  de  Neuers,  et  Au  peuple  Françoys.  Elles  ont  été 
placées  d'abord  en  tête  de  :  Le  Premier  des  météores,  puis  sup- 
primées dans  l'édition  suivante.  En  les  mentionnant  (T.  II,  p.  464, 
note  1),  nous  avons  dit,  par  erreur,  que  Baïf  ne  les  avait  pas 
imprimées  dans  ses  recueils  généraux. 

P.  271.  L'Epitaphe  dv  cvevr  dv  Roy  Henry  a  paru 
d'abord  dans  le  recueil  intitulé  :  Epitaphium  in  ?norlem  Herrici 
Gallorum  Régis  Chrijlianiffimi,  eius  nominisfecundi,  per  Caro- 
lum  Vtenhouium  Gandauenfem ,  &  alios ,  duodecim  linguis.  — 
Paris,  Rob.  Eftienne.  M.  D.  LX.  In-4''. 

C'est  dans  ce  recueil  que  figure ,  probablement  pour  la  première 
fois,  la  pièce  de  Du  Bellay,  commençant  par 

Le  Roy  f entant  que  la  Mort. 
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Nous  aurions  dû  le  dire  dans  la  note  142,  T.  II,  p.  567,  de  notre 
Du  Bellay. 

P.  43o  et  43i.  Les  deux  sonnets  Db  l'entrée  dv  Roy 
Charles  IX  et  Dv  iovr  db  l'entrée  ont  paru  d'abord 
dans  une  plaquette  intitulée  :  Bref  &  fommaire  recueil  de  ce  qui 
a  ejlé  faid,  &  de  l'ordre  tenue  à  la  ioyeufe  &  triumphante 
Entrée  de...  Charles  IX...  en  fa  bonne  ville  &  cité  de  Paris... 
Jixiefme  ioiir  de  Mars  {i5ji)...  Paris...  1572.  In-4''. 

Chacune  de  ces  pièces  y  est  simplement  intitulée  Sonet.  Les  dif- 
férences de  texte  que  présente  cette  première  rédaction  sont  sans 
aucune  importance. 

T.  V,  p.  236,  entre  la  pièce  VI  et  la  pièce  VII  de  l'Appendice, 
l'ordre  chronologique  appelait  le  sonnet  suivant  : 


SVR    LES    LARMES    DE 

R.    BELLEAV. 
/.  A.  D.  B. 


Toujiours  iniitfîe  Mort  les  meilleurs  tu  rauis, 
Et  foufres  les  médians  impunis  fus  la  terre! 
Trois  frères  en  trois  ans,  trois  foudres  de  la  guerre, 
Trois  bons  Princes  tu  mets  hors  du  nombre  des  vifs! 

Viuans  mieux  que  iamais  de  tous  biens  affouuis 
Ils  font  monte^  la  haut  :  &  le  tombeau  n'enferre 
Rien  d'eux  que  le  mortel  fous  l'oubli  de  la  pierre  : 
Au  ciel  fon  vray  fourgcon  l'immortel  efl  remis. 

Le  fort  vous  a  tranché  le  filet  de  vos  iours! 
Ainfi  précipite^  dedans  la  foffe  noire 
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Patrocle,  Achille,  Hedor  n'acheuerent  leur  cours, 
Mais  font  recompenfe^  d'éternelle  mémoire. 

Princes,  pour  reparer  vos  ans  qui  furent  courts, 

Voflre  B  elleav  vous  donne  vne  immortelle  gloire. 

Nous  l'avions  annoncé  dans  notre  édition  de  Remy  Belleau  (T.  I, 
p.  348-349,  note  142),  en  décrivant  les  Larmes  fur  le  trefpas  de 
Monfeigneur  René  de  Lorraine...  ouvrage  à  la  suite  duquel  cette 
pièce  a  paru. 

P.  279.  C'est  avant  les  «Vers  récitez...  le  fixiéme  de 
Feurier,  1578  «,  que  j'aurais  placé,  dans  \' Appendice,  la  pièce 
suivante,  si  je  l'avais  eue  à  temps  : 


AV  ROY  DE  FRANCE  ET  DE 

POLOGNE,  HENRY  III. 

/.  A.  DE  BAIF. 


Sire,  non  feulement  ceux,  qui  vont  à  la  guerre. 
Ou  trafiquent  marchands,  ou  labourent  la  terre, 
Ou  font  les  arts  diuers,  que  Pallas  inuenta, 
Qjiand  le  commerce  humain  en  fes  Villes  planta  , 
Aident  à  la  Cité,  mais  encores  le  Sage, 
Qiii  auancc.  S-  polifî  le  Vulgaire  langage, 
Honore fon  eflat,  poffible  bien  autant 
Qite  ceux,  qui  vont  au  loing  les  frontières  plantant. 
Dante,  premier  Tufcan  {que  Ion  peult  dire  Père 
Par  tout  où  elle  court  de  fa  langue  vulgaire) 
Qui  aimant  fa  Patrie,  non  ingrat  efcriuit, 
Rechercha  le  chemin,  que  depuis  onfuiuit, 
Pour  venir  arrefier  certaines  règles  fermes 
Qiii  par  toute  Vitale  ordonnaffent  les  termes 
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D'vn  beau  parler  commun,  y  trauaillant  exprès 

Affin  qu'il  fujl  receu  de  tous  peuples  après  : 

C'ejî  la  dijlinâe  voix,  qui  fait  que  l'homme  excelle 

Dejfus  tous  animaus  :  car  la  rai/ou,  fans  elle 

Inutile  dans  nous,  fans  honneur  croupiroit. 

Et  fa  belle  clerte  ne  fe  départirait 

En  l'vfage  commun  :  mais  c'efl  chofe  aueree, 

Qite  là,  où  la  parole  efl  plus  elabouree, 

Les  meurs  font  mieux  polis  :  &  dedans  la  Cité 

Habite  plus  de  grâce,  S-  de  ciuilité. 

Et  Sire,  c'efl  pour quoy  voflre  excellente  gloire 

En  honneurs  les  plus  grans  laiffera  la  mémoire 

A  iamais  furuiuante,  aux  fiecles  auenir. 

Pour  auoir,  libéral,  bienfceu  entretenir 

Atifjî  bien  que  ceux-là  qui  ont  vcflu  les  armes, 

Dejfous  voflre  Vertu  magnanimes  Gendarmes, 

Ceux  qui,  bien  efcriuants,  foit  en  mètres  Ue:(, 

Soit  en  mots  non  contraints,  vo:{  faits  ont  publie:^. 

Si  la  langue  Françoife  efl  voflre  paternelle, 

La  Tofcane,  ô  grand  Prince,  efl  votre  maternelle. 

Les  François  efcriuants  bien  vous  rémunère:^, 

Ny  les  Tofcans  Autheurs  Vous  ne  dédaignerez  : 

Car  l'vne  S-  Vautre  langue  à  vous  efl  familière, 

Et  d'vne  affeâion  vers  les  deux  finguliere 

Receure^  ceprefent,  ouurage  qu'en  exil. 

Honorant  fa  Patrie,  fit  Dante  le  gentil. 

Dante  e»  exil  le  fit  :  &  Corbinel  en  France, 

Sans  aucun  fîen  meffait  exilé  de  Florence, 

Fort  de  voflre  bonté,  tefmoignant  les  bienfaits 

De  voflre  cueur  Royal  qui  par  vous  luy  font  faits: 

Corbinel,  en  exil  honorant  fa  Patrie, 

Remet  ce  liure  au  iour,  d'vne  feule  Coppie 

Refcous  du  fons  d'oubly  :  &  d^exil  le  tirant, 

Le  rappelle  de  ban,  à  vo:{  pieds  le  facrant. 

Ces  vers  se  trouvent  au  4'-  feuillet  préliminaire  de  l'ou- 
vrage intitulé:  Dantis  Aligerii,  prœcellcntiss.  poetœ  de  vidgari 
eloqtientia  libri  duo.  Nunc  primiim  ad  velujli,  &  vnici  fcripti 

leaii  de  Bai/.  —  V.  26 
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Codicis  exemplar  editi.  Ex  libris  Corbinelli  :  Eiufdèmque 
Adnotationibus  illujlrati.  Ad  Henricum,  Franciœ.  Poloniceque 
Regem  Chrijïianiss.  —  Parifiis ,  apud  lo.  Corbon,  via  Car- 
melitarumex  aduerfo  coll.  Longobard.  1577.  Cum  priuilegio. 
In-i6. 


II 3.  Les  cent  distiqves...  svr  le  trespas  de  l'in- 
comparable M  ARGVERITE  ...,  p.  225. 

Ces  distiques  sont  tirés  du  Tombeau  de  Marguerite ,  dont  nous 
avons  donné  une  description  dans  les  Œuvres  françoifes  de 
loachim  du  Bellay,  T.  11,  notes  176  et  176. 

Ce  recueil  contient  encore  d'autres  pièces  de  Baïf  : 

1°  La  traduction  d'une  ode  italienne  de  Pierre  des  Mire  urs, 
qu'on  trouve  dans  notre  édition  (T.  II,  p.  365)  sous  ce  titre  .-  Dv 
LATIN  DE  Dorât; 

2°  Une  épigramme  grecque  en  l'honneur  des  trois  sœurs  Sey- 
mour,  que  nous  jugeons  inutile  de  reproduire; 

3"  L'Epitaphe  de  Margverite  de  Valois.  Dans  notre 
édition  (T.  II,  p.  363)  elle  porte  le  titre  :  Du  Trépas  de  Mar- 
guerite de  Valoys,   Royne  de  Nauarre. 

114.  (A  loACHiM  Dv  Bellay.  Sur  fa  tradudion  du  Qua- 
iriefme  Liure  de  l'Enéide),  p.  23 1. 

L'ouvrage  d'où  est  tiré  ce  sonnet  a  paru  en  i552.  Nous  en  avons 
donné  une  description  détaillée  dans  notre  Du  Bellay,  T.  I ,  note 
201. 

ii5.  (A  P.  de  Ronsard.  Sur/es  Amours),  p.  232. 

En  tête  de  l'édition  originale  des  Arnours ,  publiée  en  i552. 
(Voyez  T.  I,  note  6.) 

116.  (Svr  les  Amovrs  d'Olivier  de  Magny),  p.  233. 

Entête  de  la  première  édition,  publiée  en  i553  et  décrite  dans 
notre  Jodelle,  T.  Il,  note  78. 

117.  SVS    LES    POESIES     DE    IaQ.    TahVREAV,    p.    234. 

Cette  pièce  a  paru  à  la  fin  du  recueil  intitulé  :  Odes,fonnets  & 
autres  poefies  gentiles  &facetieuj'es  de  laques  Tahureau,  dédiées 
à  Monfeigneur  le  reuerendiffime  Cardinal  de  Guije,  auec  pri- 
uilege  du  Roy.  A  Poitiers,  par  les  de  Marnefs  &  Bouchets  treres, 
'554.  —  Réimprimé  par  Blanchemain,  Genève,  Gay,  1869. 
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Ii8.  A  l'Admirée,  et  a  son   Foete,  p.  235. 

Cette  pièce  se  trouve  dans  un  recueil  in- 8°  de  i554,  réimprimé 
en  i574,  et  intitulé:  /.  Tahureau.  Sonets,  Odes  à-  Mignardifes 
amoureufes  de  l'Admirée;  ï.  64  r°  à  la  suite  de  :  Les  Poejies  de 
Jacques  Tahureau  du  Mans.  Mi/es  toutes  enfemble  &  dédiées  au. 
Reuerendiffime  Cardinal  de  Guyfe.  Paris,  Nie.  Chefneau...  1574. 
In-S". 

119.  Epistre  av  Roy...,  p.  236. 

Cette  pièce  a  paru  isolément,  en  une  plaquette  de  7  feuillets 
dont  voici  le  frontispice  : 


EPISTRE     AV    ROY, 

SOVS    LE    NOM    DE     LA 
ROYNE   SA    M ERE  : 

POVR    l'instrvction 

D'vN    Bon    Roy. 

Par   I.   Antoine  de   Baif. 

A   PARIS. 

PAR  FEDERIC    MOREL 

Imprimevr  Dv  Roy. 

M.  D.  LXXV. 

C'est  au  verso  du  titre  que  se  trouve  la  pièce  A  la  Royne 
(p.  2  36). 

120.  ...encufeiirs.,.,ç.2'5g. 
Voyez  T.  IV,  note  40. 

121.  SVR     LE    TRESPAS^DV     FEV     ROY     ChARLES     NEV- 

FiEME,  Complainte ,  p.  245. 

Plaquette  in-4°  de  6  feuillets.  L'intitulé  que  nous  venons  de  re- 
produire est  le  titre  de  départ.  Le  frontispice  est  ainsi  conçu  : 
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COMPLAINTE 

Sur  le  Trefpas  du  feu  Roy 
Charles  IX. 

TAR 

Jan  Antoine  de  Baîf,  Secrétaire 
de  la  Chambre  du  Roy. 

A  PARIS. 

De  l'Imprimerie  de  Federic  Morel 

Imprimeur  du  Roy. 

1574. 

122.  ...déferlons!  p.  247. 
Déferler,  rendre  désert. 

123.  Première  salvtation  av  Roy...,  p.  25i. 
Pièce  in-4°  de  8  feuillets,  dont  voici  le  frontispice  : 

PREMIERE 

SALVTATION 

AV    ROY    SVR   SON  AVENE- 

MENTA  LA  COVRONNE 

DE    France. 

PAR   J.    ANTOINE   DE   BAIF. 

PAR    FEDERIC    MOREL 
Imprimevr  Dv  Roy. 

M.   D.    LXXV. 
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124.  . .  .muance . . . ,  p.  253. 

Voyez  T.  JI,  note  42,  et  ci-après,  note  126. 

125.  Seconde  salvtation...,  p.  260. 

Pièce  de  8  feuillets  in-4"',  portant  la  même  adresse  et  la  même 
date  que  la  précédente. 

126.  ...muances...,  p.  263. 
Voyez  la  note  124. 

127.  In  Henrici  111...  reditvm...,  p.  270. 

La  pièce,  dont  le  titre  latin  est  reproduit  p.  270,  est  de  format 
in-4''  st  forme  6  feuillets  non  ciiitîrés.  Le  frontispice  a  pour 
adresse  :  «  Parifiis.  Ex  Officina  Federici  Morelli  Typographi 
Regij.M.D.LXXIIH.» 

Au  verso  du  titre  est  un  quatrain  latin  signé  :  lo.  Avratvs. 

2'  feuillet  :  In   Henrici  III...  Foelicem    Reditvm... 
Versvs. 

3«  euillet  recto  :  De  Régis  Henrici  III.  Foelici  Avs- 

PICIO. 

3*  feuillet  verso  :  De   S.  Crvcis  festo  bis  Régi  Hen- 

RICO  AVSPICATO. 

4=  feuillet  :  La  tradvction  des  Vers  precedens... 
5<:  feuillet:DE  l'hevrevx  avspice  Dv  Roy  Henry  ill. 
6'  feuillet  :  Dv  Iovr  Saincte  Croix... 

128.  Av  S.  A.  Thevet,  Sur  fa  Cofmographie,  p.  275. 

Ces  vers  se  trouvent  en  tète  de  :  La  Cofmographie  vniucrjelle 
d'André  Theuet.  Paris,  Guillaume  Chaudière,  à  l'enfeigne  du 
Temps  &  de  l'Homme  fauuage,  iSyS.  In-fol. 

129.  Vers  récitez...  av  fbstin  de  la  ville  de 
Pa  r  I  s. . .,  p.  279. 

Ces  vers  font  partie  d'un  recueil  de  24  pages  in-4°,  dont  voici 
le  titre  : 
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Eglogue   Latine  &   Françoife, 

AVEC     AVTRES     VERS, 
RECITEZ  DEVANT  LE  ROY 

au  feftin  de  Meffieurs  de  la 

ville  de  Paris,  le  vi«  de 

Feurier,  ibj8. 

Ensemble  l'Oracle  de   Pan, 

prefenté  au  Roy,  pour  Eftrénes. 

Jean  Daurat  Poète  du  Roy,  Clouis  de  Hejïeau 

Sieur  de  Nuifement,  &  J.  Ant.  de  Bayf, 

Audeurs. 

A    PARIS, 

De  l'Imprimerie  de  Federic  Morel  Imprimeur  ordinaire  du 
Roy,  en  la  rue  S.  laques,  à  l'enfeigne  de  la  Fontaine. 

M.  D.  LXXVIII. 
AVEC     PRIVILEGE. 

IJO.    ...A  M  ONSIEVR    DV   V  ERDIER,    p.   282. 

Ces  vers  se  trouvent  à  la  page  xi  de  :  La  Bibliothèque  d'Antoiiie 
du  Verdier,  feigneur  de  Vaupriua..  A  Lyon,  par  Barthélémy 
Honorât,  i585.  In-folio. 

i3i.  A  Clavde  Binet,  p.  283. 

Ces  vers  se  trouvent  à  la  p.  bg  de  l'ouvrage  de  Claude  Binet 
intitulé  -.Difcours  de  la  vie  de  Pierre  de  Ronsard...  enfemble 
/on  Tombeau...  Paris,  G.  Buon,  i586.  In-4°. 
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!32.  DiALOGVE,  p.  284. 

Cette  pièce  est  tir<ie  des  folios  8  v"  et  9  r"  d'un  manuscrit  du  fonds 
français  de  la  Bibliothèque  nationale,  qui ,  après  avoir  porté  le 
n°  7633,  33  a,  a  reçu  délinitivement  le  n"  i663.  Il  contient,  outre 
diverses  pièces  dont  il  va  être  question  dans  les  notes  suivantes  : 

I»  Au  fol.  19  verso  et  au  fol.  92  recto,  deux  pièces  de  vers  latins 
attribuées  à  Bail'; 

2°  Aux  fol.  82  recto  et  91  recto,  les  deux  pièces  i4M  Roi,  qui  se 
trouvent  dans  notre  édition  :  T.  H,  p.  95-97,  et  T.  IV,  p.  430- 
43i; 

3°  Aux  fol.  102  verso  et  io3,  sept  pièces  sur  la  devise  de  Ville- 
roy,  dont  nous  avons  parié,  Tome  IV,  p.  458,  note  63; 

4°  Au  fol.  104  recto,  un  sonnet  ;  Epitaphe  des  cœurs  de  MeJ- 
lieurs  de  l'Aubépine  père  &  fils  (voyez  T.  IV,  p.  21 5); 

5"  Au  fol.  104  verso,  un  sonnet  Du  couronnement  de  laRoyne. 
(Voyez  T.  IV,  p.  386.) 

133.  (SVR  LES   RIMES   DE   MeNESTRIER),    p.    286. 

Cette  épigramme  se  trouve  au  fol.  5i  v°  du  manuscrit  décrit 
dans  la  note  précédente.  A  la  marge,  on  lit  le  nom  de  Baïf.  A  la 
suite  de  cette  pièce  se  trouve  la  suivante,  qui  n'est  accompagnée 
d'aucun  nom  d'auteur  : 

Si  tu  nefçais  mieux,  comm'  ilfaull 
E?nboucher  Jlujtes  bas  &  hault, 
Que  fçais  des  Mu/es  le  mejlier, 
Tu  es  tres-mauuais  menejlrier. 

134.  (SVR  VN  DEPART),  p.  286. 

Cette  pièce  se  trouve  au  fol.  91  du  manuscrit  décrit  dans  la 
note  i32. 

i35.  PovR  Ian  de  Baïf  docte  contre  Fortia..., 
p.  2S7. 

Cette  pièce  et  la  suivante  sont  tirées  du  fol.  6  verso  d'un  ma- 
nuscrit in-folio  du  fonds  français  de  la  Bibliothèque  nationale, 
qui,  coté  autrefois  7652,  3'3  a,  porte  actuellement  le  n"  1662  ,  et 
a  pour  titre  au  catalogue  :  Recueil  de  poëjies  fatiriques  fur 
Henri  III  &  Jon  époque. 

Le  quatrain  de  Baïf  à  Fortia  fait  partie  d'une  série  de  pièces 
dirigées  contre  le  même  personnage.  On  trouve  d'abord,  au  recto 
du  troisième  feuillet  du  manuscrit,  une  Satire  contre  Fortia,  Tre- 
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forier  des  parties  cafuellcs ,  i568,  signée  Desportes  ;  ensuite  vient 
au  verso  du  sixième  feuillet  la  pièce  suivante  : 

PovR  Ian  de  Bai  F  docte  contre  le  dit  Trésorier. 

On  accufe  fans  vérité 

Ian  Baïf  d'incrédulité, 

Veu  qu'à  croire  il  ejl  fi  facile. 

Il  a  creu  vn  qui  feulement 

Croid  vn  peu  du  vieil  Tejlament 

Et  ne  croid  rien  de  l'Euangile. 

Immédiatement  après  vient  le  quatrain  attribué  à  Baïf. 

i36.    Baïf,   despité...,  p.  2S8. 

Cette  pièce  se  trouve  au  verso  du  26=  feuillet  du  manuscrit  dé- 
crit dans  la  note  précédente.  Blanchemain ,  dans  son  Ronsard 
(T.  VIII,  p.  i:3i),  attribue  à  Du  Perron  l'épigramme  donnée  ici  à 
Baïf,  et  cite  la  suivante  comme  étant  de  notre  poète  : 

Tu  as,  Bartas,  de  beaux  traiéîs  &  hardis  ; 
Mais  tu  en  fais  en  defpit  de  la  Mufe. 
Certainement  i'admire  tes  beaux  diâîs; 
Mais  pour  cela  tes  fautes  ie  n'excufe. 

137.    Chanson,  faiéle  par  Lancelot  Cartes...,  p.  289. 

Cette  pièce  se  trouve  au  verso  du  27e  feuillet  du  manuscrit  décrit 
dans  la  note  i35.  Blanchemain  l'a  recueillie  dans  son  Ronsard 
(Tome  VllI,  p.  i33);  mais  il  a  remplacé  dans  le  titre,  sans  qu'on 
puisse  deviner  pourquoi  :  Ronfard  &  Baïf  y  ont  aujfy  bejogné, 
par  :  à  laquelle  Ronfard  &  Baïf  ont  auffy  trauaillé. 

i38.  Et  puis  Caluin  dit,  concluant  l'affaire,  p.  290. 

Ici  nous  avons  adopté  une  correction  de  Blanchemain.  Le  ma- 
nuscrit porte  : 

Et  puis  Caluin  conclud  affaire... 

i3g.  Chant  d'alaigresse,  pris  des  vers  latins  de  M.  du 
Chefne...,  p.  291. 

Cette  pièce  et  la  suivante  ont  été  publiées  dans  les  préliminaires 
d'un  ouvrage  intitulé  : 


NOTES.  409 


L    HISTOIRE    DE 

LA    DECADENCE 

DE     l'empire     grec,     ET 

ESTABLISSEMENT    DE    CELVY 

des  Turcs;  Comprife  en  dix  Hures,  par  Nicolas 
Chalcondyle  Athénien. 

De  la  traduûion  de  Blaife  de  Vigenere. 

A    PARIS, 

Chez  Nicolas  Chefneau,  rue  fainfl  lacques, 

au  Chefne  verd. 

M.    D.    L  XXVII. 

AVEC     PRIVILEGE     DV     ROY. 

In-4°  ds  34  fts,  734  p.  et  20  fts.  Le  premier  des  feuillets  de  la 
fin  porte  : 

Acheué  d'imprimer  pour  la  pre- 
mière édition,  le  vingt  deuxlef- 
med'Auril  1577.  par moy  Clau- 
de Bruneual  M.  Imprimeur  à 
Paris. 

Les  vers  latins  de  Du  Chesne  1  Quercetanus)  sont  suivis  d'une 
pièce  qui  porte  le  titre  Chant  d'alaigreffe,  que  nous  avons  donné 
à  celle  de  Baïf.  Cette  pièce  est  signée  R.  B.  (Voyez  notre  édition 
de  Remy  Belleau,  T.  I,  p.  161.)  Ensuite  vient  la  pièce  de  Baïf, 
signée  I.  A.  D.  B.,  portant  simplementpour  titre  :  Autre  traduction 
des  vers  dudit  du  Chefne.  La  seconde  pièce  (p.  293)  porte  bien 
le  titre  /«r  la  naiffance. . .  que  nous  lui  avons  conservé. 

26' 
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140.  ÉTRÉNES    DE     POÉZIE    FRANSOÊZE,    p.     297. 

Cette  page  est  le  fac-similé  réduit  du  titre  de  l'ouvrage,  qui  est 
de  format  111-4°.  ^^  verso  se  trouve  le  privilège,  et  à  la  page  3o'i, 
dont  nous  donnons  également  le  fac-similé,  l'abc  du  langaje 
FRANSOÊS,  dans  lequel  l'auteur  expose  son  système  orthogra- 
phique. On  y  remarque: 

I»  Un  emploi  nouveau  des  lettres  en  usage; 
2"  L'addition  à  certaines    lettres  de   signes  particuliers  qui  en 
modifient  la  valeur  ; 

3°  La  création  de  caractères  entièrement  nouveaux  pour  dési- 
gner les  diphtongues. 

Du  reste,  certaines  de  ces  innovations,  loin  de  troubler  le  lec- 
teur, ne  seront  remarquées  par  lui  que  grâce  à  un  effort  d'attention. 
Tel  est,  par  exemple,  l'emploi  du  _;  et  du  v  comme  consonnes,  que 
Corneille,  en  i663,  proposait  encore  comme  une  nouveauté,  et 
qu'il  eut  beaucoup  de  mal  à  faire  adopter  définitivement.  (Voyez 
T.  I,  p.  6,  démon  édition.)  Telle  est  encore  cette  distinction  des 
trois  sortes  d'e,  qu'on  trouve  aujourd'hui  dès  les  premières  pages 
de  nos  grammaires  élémentaires.  Baïf  surmonte  Vé  fermé  d'une 
sorte  d'apostrophe  à  laquelle  nous  avons  substitué  l'accent  aigu 
et  place  sous  Ve  ouvert  une  cédille  que  nous  avons  remplacée  par 
un  accent  circonflexe. 

Nous  n'avons  trouvé  utile  de  conserver  qu'une  seule  des  lettres 
modifiées  par  des  signes.  C'est  /  tenant  lieu  de  1'/  mouillée.  Nous 
avons  remplacé  le  g  cédille  par  gn  au  commencement  ou  au  milieu 
des  mots  et  par  iig  à  la  fin,  comme  dans  soing.  Le  g  doux  étant 
exprimé  par  un^',  le  g  dur  n'avait  guère  besoin  du  signe  que  Baïf 
y  a  joint;  nous  ne  l'avons  pas  adopté,  mais  quelquefois,  surtout 
devant  \'e,  nous  avons  ajouté  un  u  au  g  pour  rendre  la  lecture  plus 
facile. 

Nous  avons  rétabli  les  diphtongues  eu,  ou,  que  Baïf  figure  à 
l'aide  de  la  première  voyelle,  suivie  d'un  crochet  montant  rempla- 
çant I'm;  quant  à  \'o  long,  nous  l'avons,  comme  Baïf,  représenté, 
tantôt  par  au,  tantôt  paru.  Il  sera  toujours  facile,  à  l'aide  du 
fac-similé  et  de  cette  courte  explication,  de  rétablir  rigoureusement 
la  bizarre  orthographe  de  Baïf,  si  l'on  en  a  la  fantaisie. 

Nous  avons  cherché  à  réunir  les  renseignements  principaux  que 
l'orthographe  phonétique  de  Baïf  peut  fournir  sur  la  prononciation 
du  X  VI«  siècle.  Nous  les  donnons  ici,  en  faisant  remarquer  d'ailleurs 
que,  soit  à  cause  de  la  variété  même  de  la  prononciation,  soit  par 
suite  de  la  négligence  de  Baïf  ou  de  son  imprimeur,  les  règles 
qu'on  serait  tenté  d'établir  d'après  les  tableaux  suivants  sont  fort 
loin  d'être  régulièrement  observées. 

Les  voyelles  ou  les  diphtongues  se  substituent  souvent  les  unes 
aux  autres.  Ainsi,  l'on  trouve  : 
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A  pour    e    ;    anncmis,  324. 

A       —     au  :   faroès,  2gS;  fara,  327. 

A  —      oi  :  vd^e,  3 14,  343. 

E  —      a  :  chekun,  359,  363. 

É  —      a  :  érigné,  341,  358. 

E  —      oi  :  ételé,  343, 

1er     —      er  :  Etrangier,  336;    dangier,  337;  legiére, 
345,  386;  mefajiers,  386. 

O  —  oi  :  fogner,  fognant,  3'3g,  340  ;  fogneus,  344; 
fautémognaje,  356. 

Oè      —      oi  :  droét,  2g8;  pour  koè,  382;  Roè,  3ûi. 

Ou     —      au  :  l'outel,  338,  34I. 

Ou     —      eu:  nonpoureus,  322;  plouvera,  343. 

U  —  eu:  Ureus,  3o5,  33 1;  ureu^e,  3 13;  malureus, 
328,  336;  malurté,  329,  337.  Dans  le 
vers  suivant  les  deux  formes  se  trouvent 
réunies  : 

Dedans  les  îles  Ureu^es,  eiireus. 

U       —     ui  :  outrekudanfe,  337. 

Beaucoup  de  consonnes  finales  sont  supprimées  : 

C       Grés,  3oo  ;  Kadus,  35i. 

F       Beus,  329;  Neus,   3oo;  Mèches,  3 10;  Bontis,   337; 

Invantis,  33o  ;  Kreintis,  363  ;  JVaï5,  399. 
L       Moirtés,  384;  .^  /?eu  i-'i  voudra,  3ig. 

R  Dans  /eîtr,  suivi  de  l'adjectif  auquel  il  se  rapporte  : 
Leu'  droés,  353;  Leu  gré,  354;  Leu'  front,  359; 
Leît'  meurs,  363;  Leuperjon',  363;  LeM  Roë,  314. 

Quelques  consonnes  sont  aussi  supprimées  dans  l'intérieur  des 
mots  : 

B       S'ajlenir,  33 1  ;  oj'kur,   ofkure,  ofkurjit ,   328,   332; 

aujlinant,  298;  aujliné,  32'  ;  futil,  32 1. 
L        Kck'oneur,   3oi;  kekun,   335,  336;  kékonk,  346;  Ae- 
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kefoês,  337.  Daus  le  vers  suivant,  les  deux  formes 
se  trouvent  réunies  : 

Si  kekun  kelk'art  ne  Javoêt,  36o. 

R        Ahre,  371;  Mâbre^,  32 1  ;  ojoudui,  322. 

S       Amonêtras,  363;  Laurki,  3i3;  Replandeur,  3o6. 

Dans  l'intérieur  des  mots,  le  b  est  quelquefois  remplacé  par  un 
p  :  opjervant,  35o;  le  c,  par  un  g  :  fegond,  3 10;  fegreterre, 
297. 

L'A  est  muette  dans  certains  mots  où  nous  l'aspirons  :  de^ 
Eraus,  317. 

h'm  prend  le  son  de  \'n  :  inné,  3o5,  328  ;  inmortels,  336. 

L'a;  est  traduit  par  les  lettres  sq  :  efkis,  32i,  358. 

Des  contractions  assez  fortes  se  remarquent  dans  certains  mots 
et  dans  les  futurs  des  verbes  :  ajleure,  332  ;  kri^,  38o;  netiant, 
299;  Anjandrras,  35i;  Aportront,  35i  ;  demourra,  357;  Kour- 
roês,  358. 

Quoique  l'ensemble  des  exemples  que  nous  venons  de  recueillir 
indique  une  prononciation  adoucie,  les  liaisons  sont  indiquées 
avec  un  soin  qui  prouve  qu'on  se  piquait  parfois  de  les  faire 
sentir  : 

Veri  êU  335;  fé-^-einJin,  338;  je  ne  pourroè-^  an  dire  bien, 
347;  n'iva-'{  à  l'ébat,  349  ;  Te  tê-^-:  é  te  fauve  de  mantir,  356. 

Notre,  employé  adjectivement,  avait  la  première  syllabe  longue; 
aussi  Baîf  l'écrit-il  par  au  :  nautre  Prinfe,  3io;  nautre  betal, 
38o;  naut'  amour,  384. 

L'r  est  quelquefois  doublé  pour  mieux  marquer  la  force  de  la 
prononciation  -.farrouche,  35q. 

Les  accents  présentent  aussi  certaines  particularités  assez  remar- 
quables. Presque  toujours  \'é  du  mot  père  est  fermé,  tandis  que 
celui  du  mot  mère  est  ouvert  :  père  é  mère,  353,  356. 


141.   AU  ROÊ    DE    POULOGNE,    p.    3l3. 

Cette  pièce  avait    paru  isolément  la  même  année  en  une  pla- 
quette in-4''  de  4  feuillets,  portant  le  titre  suivant  : 
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DE    PROFECTIONE 

ET    ADVENTV    HENRICI 

REGIS    POLONORVM    AV- 

gufti  in  Regnum  fuum 


ODE, 

lOANNIS    AVRATI    POET^ 

Regii,  ex  Gallico  loannis  Anlonij  Baifii. 

SVR    LE    VOE'AjE&   L'ARIVÉE 

DV    ROÊ    DE   POVLOGNE 

An  fou  Roéiame, 

ODE    DE    lAN    ANTOÊNE 

de  Baif  Sekretere  de  la  Çanbre  du  Roy 

PARISIIS 

Apud  Dionylium  Vallenfem,  fub  Pegafo 
in  uico  Bellouaco 

M.  D.  LXXIIII. 
Le  titre  de  départ  est  ainsi  conçu  : 

A  TRES  EUREUS  PRINSE   HANRI 

de  Franfe  Roê  de  Poulognc 

SVR      SON      V  CEI  A  JE     É      SON 

entrée   an   fon  Roéiaume 
Qde  de  Jan  Antoéne  de  Baïf. 
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142.  Extraits  d'un  manuscrit  de  Baïf,  p.  365. 

Ce  manuscrit  autographe ,  de  format  in-fol. ,  appartient  à  la 
Bibliothèque  nationale,  où  il  porte  le  n°  19,140.  La  mention  sui- 
vante, fournie  par  une  bande  imprimée  collée  au  bas  du  premier 
feuillet,  nous  en  indique  la  provenance  : 


Ex  Bibliotheca  MSS.  COISLINIANA,  olim  SEGUERIANA, 
quam  Illutt,  H  E  N  R I C  U  S  D  U  C  A  M  B  O  U  T,  Dux  D  E 
COISLIN,   Par   Francia;,  Epil'copus   Metenfis,  &c.  Mo- 
nafterio  S.  Germani  à  Pratis  legavit.  An.  M.  DCC.  XXXII. 


Dans  le  fonds  St  Germain  ce  volume  était  coté  1247.  11  est 
composé,  comme  nous  l'indiquons,  de  quatre  parties  bien  distinc- 
tes :  trois  traductions  des  Psaumes,  et  un  recueil  de  Chanson- 
nettes. Nous  avons  interverti  l'ordre  des  deux  premiers  psautiers 
afin  de  les  disposer  chronologiquement. 

Dans  le  manuscrit,  le  Pfautier  de  David ,  achevé  en  i573  et 
dont  nous  avons  transcrit  la  fin  (  p.  370),  occupe  le  premier  rang. 
Il  renferme  cl  psaumes  et  forme  120  feuillets. 

Un  autre  Pfautier,  terminé  en  iSôg  et  dont  nous  donnons  le 
titre  complet  p.  367,  ne  renferme  que  lxviii  psaumes  et  ne  forme 
que  62  feuillets. 

Enfin  les  psaumes  en  vers  rimes,  écrits  en  orthographe  ordi- 
naire et  achevés  en  i587,  forment  i25  feuillets. 

Nous  avons  publié  le  premier  psaume  de  chacune  de  ces  tra- 
ductions. 

Le  Psautier  terminé  en  iSôg  a  été  publié  sous  le  n°  9  dans  le 
recueil  intitulé  :  Sammlung  fran^ôsischer  neudrucke  heraus- 
gegeben  von  Karl  Vollmoiler.  U  a  pour  titre  :  Jean  Antoine  de 
Baïfs  Psaultier  metrische  bearbeitung  der  psalmen  mit  einleit- 
ung .  anmerkungen  und  einem  nfôrterver\eichnis.  Zum  erslen 
mal  herausgegeben  von  D'-  Ernst  Joh.  GroiA. —Heilbronn,  verlag 
von  Gebr.  Henninger,  1888.  In- 16,  On  trouve  aux  pages  loo-iot 
le  psaume  xxui  des  manuscrits  de  ibj'i  et  de  1587.  Le  lexique 
qui  accompagne  cette  publication  est  très  fautif.  Un  petit  errata 
collé  au  dernier  moment  sur  la  couverture  nous  prévient,  il  est 
vrai  ,  que  l'auteur  a  confondu  asteure  et  austère;  détraquer  et 
détracter  ;  cauteleux  et  couteslier,  etc.  Mais  cet  errata  aurait 
pu  être  fort  augmenté;  ainsi  charlit  (châlit)  est  traduit  par  char 
de  lit,  Qtflouet,  dans  ce  passage  (v.  288)  :  Vomejlouet,  est  expli- 
qué comme  un   temps  du   verbe  flouer. 

Les  pages  324-3Ô2  de  l'édition  de  Becq  de  Fouquières  contien- 
nent un  choix  des  psaumes  de  Balf. 

Les  Chansonetes  qui  terminent  le  volume  sont   écrites  sur  du 
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papier  de  plus  petit  format  que  les  trois  manuscrits  précédents  ; 
elles  se  composaient  de  72  feuillets  dont  actuellement  les  8  premiers 
manquent.  Pour  donner  un  spécimen  de  ce  recueil,  nous  avons 
choisi  la  première  chanson  du  livre  II,  parce  que  c'est  la  rédac- 
tion en  vers  mesurés  d'un  agréable  dialogue  que  nous  avons  déjà 
trouvé  sous  une  autre  forme  dans  les  poésies  rimées  de  notre 
poète  (  vo\-ez  p.  284).  Nous  avons  ensuite  donné  la  table  de 
toutes  les  chansonnettes  en  en  indiquant  le  i""  vers.  M.  Becq  de 
Fouquières  a  donné  un  choix  des  chansonnettes  aux  pages  363- 
372  de  son  édition.  On  trouve  ensuite,  à  la  page  373,  une  Ode 
rithmée  à  la  françaife,  q\x'\\  a  tirée  du  manuscrit  1718  de  la 
Bibliothèque  nationale,  où  elle  porte  le  nom  de  Baïf;  mais  cette 
attribution  est  fausse,  car  la  pièce  figure  imprimée  à  la  page  89 
des  Œuures  poétiques  de  lan  Pafferat...  Paris,  1606,  ainsi  que 
nous  l'a  fort  à  propos  indiqué  M.  Rover.  C'est  tout  simplement 
sans  doute  parce  qu'elle  était  en  vers  mesurés  qu'on  l'aura  donnée 
à  Baïf. 

Après  le  Psautier  de  David  achevé  en  1573  figure  la  croi.x  que 
nous  reproduisons  p.  383. 

«  Ce  manuscrit,  dit  M.  Becq  de  Fouquières,  est  terminé  par  un 
projet  de  privilège  chargé  de  ratures.  <>  Cela  n'est  pas  tout  à  fait 
exact.  La  pièce  en  question,  assez  informe,  est  un  brouillon  de 
placet  commençant  ainsi  :  «  Plaife  au  Roy  accorder  à  Baif  le  droyt 
qu'a  fa  Maiefté  en  32  maifons  du  pont  St  Michel  à  Paris  &  le 
fubroger  en  iceluy  pour  en  iouîr  durant  le  tems  de  quinze  ans 
entiers  à  la  charge  de  rembourfer  les  particuliers  des  fix  mille 
quatre  cenz  efcuz  pour  laquelle  fomme  elles  leur  auroyent  elle 
vendues  à  condition  de  rachapt  perpétuel...  ■> 
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